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ARTICLE I. 

M. le Marefchal ûs S éiNT-AnûkÈ» 

l'E^T aflèz parlé des Princes : par- 
iions à cette heure encore un pev 
[d'aucuns par cy-devant. 

Ceux qui n'ont bieii connu Mon-! 
fieur le Marefchal de Saint- André, Meffire 
Tome X. A 




^ Hommes illujlres Françou. 

Jacques D*ALBON,parfesfaitsdeguer- 
re , & qui n'ont ouy que parler de fa vie 
délicieufe, n'ont pu jamais bien juger, ny 
croire qu'il fuft efté fi grand Capiuine qu'il 
a efté : car il aefté fort fubjeA de tout temps 
à aymer Tes ayfes, Tes plaifirs , & grands lu- 
xes de table. C'a efté le premier de fon temps 
qui les a introduits k la Cour, & certes par 
trop exceffifs (difoît-on) en friandifes & dé- 
Hcàteflës de viandes , tant de chairs que de 
poiflbns, & autres friands mangers. 

Pour les fuperbetez & belles parures de 
beaux meubles très- rares & très*exquis, il 
en a furpadë mefme fes Roys, ainfi qu'on 
les a veu long- temps paroiftre en aucunes 
de fes maifons, & principalement à Valéry, 
Tune des belles & plaifantes de la France ;& 
après fa mon, qu'on les a veu vendre à Pa- 
ris aux encans , defquels on n'en put jamais 
quafi voir la fin, tant ils durèrent. Entr'au- 
tres il y avoit une tente de tapifierie de la 
battaille de Pharfale, que le Marefchal .de 
VieillevîUe achepta , dont il en décore fa belle 
falle de Durcal , qui eft une choie très-rjche 
& très- belle à voir, & qui peut quafi paran«r 
gonner à l'une de ces deux belles tentes du 
feu Roy François , que j'ay dit ailpirs , qui 
eftoient hors de prix. Il avoit aufli deux ta* 
pis velus tout d'or Perfiens. Bref, qui voyoic 
de ce temps-là Valéry meublé , n'en pouvoic 
ailèz eftimer ny en priier les richeflèst Li 
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plufpart defquels meubles. Madame laMa- 
refchalc de Saint-André , eftant veuve , donna 
\ Monfleur le Prince de Condé, avec ladite 
maifon de Valéry, tout en pur don, penfant 
refpoufer. D'autres difoîent par caprice. Car 
eftant de la Religion , & né voulanc accom» 
plir le mariage promis entre ia fille, Made* 
moifelle de Saint -André, & Monfieur dé 
Guyfe, que les deux pères a voient accordé^ 
elle luy fit ce beau préfent par amourettes, 
afin qu'elle elpoufaftMonfieur le Prince, & 
fa fille le Marquis de Conty, depuis Prince 
de Condé* Tant y a que ce fut-là une libé- 
ralité qu'une grande Ëmperiere, ou Reyne, 
n'en euft voulu ufer. 

Or , fi monditSieur le Marelchal le monf- 
tra un vray Lucullus en luxes, bonbanccs 
& magnificences , il s'eft monftré , durant 
les guerres, ail camp, aux armées, toutpa^ 
reil en valeur, en cœur, & en réputation de 
grand Capiraîne. Eftant jeune, il fuft eftimé 
desGalands de la Cour en tout; fi-bien qu'il 
fut efleu de Monfieur le Dauphin pour un 
de Tes plus grands Favoris. Il eut la répu- 
tation d'avoir très bien fait & combattu k la 
battaîlle de Sérizoles (i); fi-bien Ccommc 
j'ay die ailleurs) qu'allant des plus avant à U 
charge, où il faifolt bien chaud, Monfieur 



(i) Cérizoles. 
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d'Anguien , jaloux, voulue Te desbander à 
lenvy aufli-bîen que luy :maîs luy ayant elle 
remonftré le grand tore qu'il faifbic au grand 
devoir de fa charge & à touce Tannée, â^ 
qu'il fe fouvinft de Monfieur de Nemours h 
la batcaille de Ravenne , qui , par trop de 
hardieflè, fe perdic, & fie perdre les autres, 
il réfpondit feulement: j^«V«^^ donc re- 
tirer Saint- André. 

Ce voyage le mit en grand bonocur,^& 
en faveur de fon maiftre plus que devant , 
& s'y maintint fi bien , & mieux que le Sieur 
de Dampîerre , mon oncle , que tant qu'il a 
vefcu, il ne l'a jamais perdue d'un feul point, 
tant il fut bien fage & advifé, & bon Cour- 
tifan , comme il a efté tousjours à s'y bien 
maintenir & à complaire à fon maiftre ea 
toutes les façons qu'il luy voyoic élire agréa- 
bles. 

Il le fit premier Gentil-Homme de là cham-r 
bre quand il fut Roy, qui eft un des grands 
honneurs qui foie en lamaifonduRoy,pour 
coucher en fa chambre & eftre près de luy à 
fon lever & coucher. Si-bien qu'à toutes heu- 
res il en àvoit l'oreille. En quoy il fit très-bien 
fes befoignes , tant pour les grandes dignitez , 
que pour les biens qu^il eut & acquit àfoi- 
fon. Il futfaitMarefchalde France, & eut la 
place de Monfieur le Marefchal du Bié (a)^ 

(4) !//«{ de Gié. 
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qui venoit de bonne main; aufli elle romba 
en bonne main : & s'e(lonna-t-on à la Cour 
comment il eue cette charge fi jeune , laquelle 
ne ftdonnoit qu'aux plus anciens Chevaliers. 

Après le Traité, & Taccord de Boulogne, 
entre le Roy Henry & le petit Roy Edoiiard 
d'Ângletecre , le Roy fon maîftre l'envoya 
vers ledit Roy Edoiiard^ pour en faire un fer* 
ment très-folemnel, &.luy porxer aufli fon 
Ordre, qu'il luy donna, avec les cérémonies 
accoutumées, fors celles de rEglife. Aufli 
ledit Roy bailla le lien audit Marefchal , par 
la permifllon de fon Roy , qui ne l'euft ofé 
Prendre autrement , & envoya le (ien pareil 
iement au Roy Henry* Si bien que pour un 
coup s'eft veu à la Cour pour la fefte de 
Saint' George célébrer & porter cet Ordre 
de trois François ; ce que l'on obfervoit par 
curiofité, à içavoir le Roy, Moniieur le 
Cônneftable , qui l'avoit eu du Roy Henry 
d'Angleterre, durant fa faveur, & mondic 
Sieur le Marefchal : ce qui eftoit une cbofe 
belle à voir; caria folemnité en eft très-belle , 
& l'Ordre & le manteau très-beau, avec la 
Jarretière , dont l'inftitution eft fort antique ^ 
& plus que de tous les autres, fors celuy.de 
l'Annunciade deSavoye, qu'on tient la plus 
ancienne. 

Or, il faut noter que, lors de la partance 
dudit Sieur Marelchal <^ers Angleterre, bien 
que la paix fuft encre l'Empereur & le Roy ^ 

A iij 
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coucesfois les mains detnadgeoieûc fi fore à 
TEmpereur, qu'il ne cherchoic que les oc* 
cafions à couce heure pour la rompre. A 
quoy veilloic laReyne d'Hongrie, fa bonne 
fœur, qui lefçavdic crès-t>ienfervir félon fon 
gouft, tout ce qu'elle pouvoic, du codé de 
Ion Gouvernement des Pays-Bas. Si bien 
qu'ayant armé grande quantité de navires y 
leur feifoit tenir la merde ce coftéengrande 
fubjeélion , & plufieurs infolences en forioienc 
fur nos navires François, à lesdévaliler de 
leurs bifcuits, vins & munitions ^jufques aux 
ancres & voiles: & ladite Rcyne, ayant fcea 
le voyage dudit Marefchalvers l'Angleterre « 
fit tenir la^dite armée entre Calais & Dou* 
vre, afin qu'il ne paflàft qu'à leur mercy. • 

Dequoy adverty Monfieur le Marefchal , 
prit le chemin de Dieppe, Ta (i) où il fit 
arrefter deux ou trois navires Flamands , 
pour deux ou crois jours feulement , pendant 
lequel temps il put eftre pafië, & prit terre 
en Angleterre. Ce qui s'exécuta fi dextre* 
ment & gracieuleraent, qu'il n'y eut un feul 
marinier ofienfé, ny chofe dans leur navire 
oftée , ny navire qui ne fuft relafché aufli • 
tofi: qu'on fceut ledit Marefchal arrivé en 
Angleterre. 

A quoy ladite Reyne prit pied , & poî»- 



(I) là. 
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tilla auffi-coft qu'elle fie arrefter à fes porcs 
tous les navires François, à l'appedc de crois 
petits navires Flamands arreftez pour crois 
jours feulement; leur faiûnc ofter les voi- 
les, mettre la marchandife en terre , & çon- 
fommer les mariniers, qui Cuolent en grand 
nombre, & les marchands, en fraix de pour- 
fuites , ikns leur faire autre refponfe, fî*noQ 
qu'on leur avoic retenu en France leurs na- 
vires, combien qu'ils fuflent desja délivrez, 
& que cette rétention fut feulement particu- 
lière à Dieppe, & pour jufte caufe, où l'au- 
tre eftoit générale, fans caufe, & exécutée 
avec tous les termes d'aigreur. Davantage, 
cette colère s'eftenditfur les marchands, qui 
par terre trafiquoient à Anvers , bien qu'ils 
n'eufient rien de commun avec ceux qui na- 
vigeoient , & leur faifirent toutes leurs mar* 
chandifeyqu'ils portoient fur leurs charlotSé 

J'obmets tant d'autres infolesces, qui fe* 
roient trop- longues à rédter , par lefquelles 
on pourroit à plein connoiftre, combien bon- 
ne miniflreflè efloit cette Reyne des dellèins 
fecrecs , entreprifes & aftions de l'Empereur 
Ton frère : & difoit*on alors, ii elleeufl pu 
accrapper mondic Sieur le Marefchal & fon 
armement, qu'elle Teuft fort bien retenu & 
rançonné pour un Mignon, & Favory du 
Roy, & butiné; tant l'açimofité & ambition 
d'un Grand tranfporte fon arae quelquefois. 

A quoy iceut très bien remédier par fa 

' A iv 



8 Homme: itluflres François. 
fagefle ledit Sieur Marefchal , tanc pour l'al- 
ler que pour le retour, donc il fut fort loué 
& efiitné, non pas pour ce fait feul^onais 
en plufieurs autres, qui s'enfuîvirent après ^ 
^en toutes les armées, où, après Monfieur 
le Conneftable, ii avoit tousjours î» pririci- 
pauié & charge de commander, ou en Ta- 
vanc-garde , ou en la battaille, ou arriere-gar* 
de fur les retraites : car il eftoit tout pleid^ 
de valeur & de fage conduite. 

Il fît très bien au ravitaillement premier 
de Marietnbôurg , comme il fit aufli h la bat* 
taille de Saint-Quentin , où il fut prifonnier 
avec beaucoup de réputation & Tefpée fan- 
glante en la main; & puis fut Tun des plus 
principaux moyenneurs de la paix entre les- 
deux Roys. Et puis h, guerre civile entreve- 
nue ; d'autant qu'il eftoit très-bon & ferme 
Catholique, il fe monftra fort etlTiemy des 
Huguenots; & difoit-on que ce fût iuy le 
premier, qui fit Tallbciation du Trîuravirac. 
Aufli les HugiJenots les haydbyent fort , & 
Tappeiloicnt Harquebufîer de Ponant (a) , 



(tf) B, • • • • Le Maréchal de S. André étoic fort 
bigot. Ainfi ,ce fobriquet le qualifioit peut-être de 
CathoUûUi Romain y dans la fignîfication que ,.dan$ 
la ConfeJJîon de Sanci , le Comte de la Rochefou* 
vaut donnoit à ce mot. De nos jours ^ Moufquetairt 
à genoux a défigné un Apothicaire. 
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& n*eu(Iènc fceu dire bien au vray pourquoy. 
Il fuc envoyé au*devanc de Monfieur d'An- 
delot , pour luy empefcher le paflage de 
France avec Tes Reyftres : mais il le trouva 
ii fore 9 & marchant en fi bel ordre ^ que, le 
coftoyant pourtant tousjours^ pour enefpier 
une occafion pour le combattre, jamais il ne 
put ; aufli que Monfieur d'Andelot ne vou- 
joit que palier ^ & joindre Meffieurs le Prin- 
ce & Admirai : & mondit Sieur iVIarefcbal 
(eux ayant efté joints) fçdchant qu'ils ve- 
noient afliéger Corbeil , & prendre Paris 
par-là , (comme on dit en commun proverbe) 
il s'y alla jetter dedans, & Je garda fi bien, 
qu'ils en levèrent le fiege, & vindrent aflié- 
ger Paris. 

J'ay ouy dire de bon lieu , & nous le te- 
nions aucuns, que ce fut luy qui ordonna 
Tordre de la battaille de Dreux, qui fut en 
mode decroifiânt, mettant entre chaque bat- 
taillon de gens de pied un Régiment de Gen- 
darmerie , €ftant pourtant en baye. Meflleurs 
de GujÂ & Conneftable trouvèrent cette 
forme Mae & bonne, & la luy. déférèrent, 
tant parce qu'ils le tenoient de bon efprit, 
& advifé Capitaine, & aufii que tous trois 
s'entendoienc fi bien , qne ce que l'un vou- 
loit , Faotre Tapprouvoit, & n'avoient nulle 
conteftation enfemble; ce qui eft fort rare« 
. Le matin avant la battaille , il vint trou- 
ver Moiifieur de Guyiè en fa chambre , qu'il 

A V 
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n'eftoit pas encore jour; & y entrant, il de* 
manda au jeune Tranchelion, brave GentiU 
Homme , qui en forcoit , ce que MonCeur 
de Guyfe i^foic. Il luy dit qu'il venoic d'ouyr 
la Mefle, & de faire fes Pafqnes, & qu'il 
vouloic déjeufner pour montera cbevaL Ab! 
Dieu y ( ce dit-il, car je Touys^ & y eftcws) 
je fuis bien malheureux que je n'en aye 
autant fait y & ne me fois mieux préparé ; 
car le ccmr me dit quefauray aujourJChuy 
je ne fçay quoy ! 

Ce jour-là il fit tout ce qu'un grand Ca* 
pitaine pouvoit, fuft à combattre, fuft d'al- 
ler de çà & d^là, à commander où il faU 
loic. Mais le foir vena» ayant efchappé le 
grand hazard de tout le jour, & qu'on pen- 
U)it le tout gagné, parut une trouppe de cinq 
emts chevaux des vaincus, qui s'eftoient ral« 
liez par le moyen de Meilleurs de la Noue 
& Avaret , difoit-on , qui vindrent à nous 
pour retenter la fortune & le bazard d'un 
nouveau & fécond combat : ce«que de noa 
temps ne s'eft gueres veu. ^ 

MoBfiéur le Marefchal les voulant aller 
recevoir avec Moniteur de Guyfe, & iaifanc 
en diligence chercher ibo fécond cheval^ de 
' battaille , parce que le fien premier il Ta- 
voit G fort promené 9 laflS, & barallé touc 
le jour, & à combattre, & à aller, venir & 
tourner, qu*il n'en pouvoit plus* Sur ce fe* 
cond cheval eftoic monté Pierre Gourde^ 
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Page de la chambre du Roy, gentil jeune 
homme Provençal, & brave & vaillant, qui 
fut tué en Périgord h la deflfaite des Proven? 
çauK, Q^exi parle ailleurs) qui par cas, es- 
tant monté fur ce bon cheval , vint à palier 
un Reyftre devant luy, & fe mit à le pour* 
fuivre, (i-bien qu'oubliant fon devoir & fa 
charge, & croyant plutofl: fon brave cœur, 
il fe perdit en telle &çon qu'il ne put en 
cela fervir fon maiftre, qui s'aydant de fon 
premier cheval, alla très- hardiment au com- 
bat, &luyfkil]ant aubefoin, tous deux tom- 
bèrent parterre, fans fe pouvoir relever. Sur 
ce, il fut pris par un Gentil -Homme Hu- 
guenot , qui rayant monté en crouppe der- 
rière luy , vint un , qu'on appelloit Aubigny , 
^ qui Monfieur le Marefchal avoit autrefois 
fait defplaifir, voire, difoit-on, jouyilbit de 
fon bien par confîfcation , qui le reconnut , 
& luy donna un coup de piftolet par la tef- 
te , dont il tomba mort par terre. 

On le trouva à dire fur la retraite tout lo 
foir & toute la nuit , jufques au lendemain 
madn fur les neuf heures , qu'après avoir efté 
bien cherché & recherché parmy les morts , 
il fut trouvé dans un petit fofiëàl'aitrée du 
bols, près duquel avoit elle fait le combat. 
Monfieur de Guyfe le regretta bien fort,& 
plus que je. ne içaurois dire , & f^ co^^ 
rouça fore, comme je vis, contre aucuns des 
fiens que je ne dis^ qui ne (çavoient rendie 

A vj 
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compte ny nouvelles de luy , & qui Tavoîenc 
ainfî abandonné & perdu , fans pouvoir dire 
ce qu'il eftoit devenu. 

Enfin, il fut là trouvé, & ne fut veu ja- 
mais un plus bel homme mort, par le dire 
& opinion de tous ceux qui le virent , & 
de moy auflTi. Il fut fort regretté d'aucuns, 
& d'autres nullement , & mefme de la Rey- 
ne, qu'on difoît avoir débattu au Confeil 
edroit du Triumvirat, qu'il la falloit jetrej 
en un fac dans l'eau : laquelle opinion fu€ 
trouvée fort, voire plus qu'eftrange, d'opî* 
nerainfi la mort de fa Rey ne, femme de fon 
Roy, & qui Tavoit tant aymé & fevorifé, 
& elle & tout; jufques-lk que quafi ordi- 
nairement, quand il n'y avoitplus grand que 
]uy , il la menoit ordinairement danfer le grand 
bal , car le Roy menoit tousjours Madame 
fa fœur. Si ne l'avoit-on jamais trouvé cruel 
pourtant. Quand il prit Poiftiers aux pre- 
miers Troubles, & de furprife, k caufe da 
Chafteau, que le Thréforier Pineau tenoic 
pour le Roy, & de force, auffi il n'y exer- 
ça fi grande cruauté , ny fi rîgoureufe jufti- 
ce qu'on difbit qu'il devoit faire. AuflS fon 
vîfage ne portoit en foy aucune façon cruel* 
le ; car il eftoit fort beau & de bonne grâce, 
la parole belle, & Tefprîc gentil, & bon ju* 
gement, & bonne cervelle. Ec comme on 
voit en tous arcs, & fur-tout en celuy de la 
gtierre, les perfonnes; qui ont un tel don. 
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^e nature, y apprendre aafli-coft & mieu^c, 
& s'y fake plus experces que les groflàeres 
& idiotes & tardives, de mefme en fit ce 
Marefchal i car en fes jeunes ans, ii fe ren- 
dit meilleur Capitaine , pour fi peu de guer- 
re qu*il avoit pratiqué, qu'un autre en plus 
vieilles années & plus longues expériences, 
ninfi qu'il a fait paroiftre en toutes les char* 
ges qu'il a eues, & les faâions qu'il a exer- 
cées; dont entr'autres fut la retraite (qui 
eft fort à noter ) qu'il fit au retour du camp 
de Valenciennes, auprès du Quefnoy, me- 
nant i'arriere-garde. 

Le Roy Henry donc , ayant demeuré long- 
temps devant Valenciennes , défiant tous les 
jonrs à la battaille l'Empereur Chalrles, qui 
s'eftoic fi bien retranché, qu'il n'tftoit pas 
poflible au diable-mefme de le ravoir & le 
tirer de- là, il s'advîfe de s'en déloger & al- 
ler aflîéger quelque Place, qui fut Renty, 
pour Taotirer à ce qu'il defiroit le plus : & 
ainfi qu'il y marchoit droit, & que AK)ndlt 
Sieur Marefchal menoic Tarriere-garde, & 
faifant fa retraitte & la queue avec deux 
mille chevaux feulement , tant de Gendar- 
merie que Cavalerie-légere , conduite par 
Meflîeurs d'Aumale , Colonel , le Seigneur 
Paulo-BaptifteFregoufe, vieux & gentil Ca- 
pitaine Chevau- léger, le Prince de Con- 
dé , Meflîeurs le Grand-Prieur de France , 
le Marquis d'Ëlbœuf, fon Yrcre d'ÀnvîUe 
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(i), de Suze, de Saux, & de Curfol, tous 
avec leurs Compagnies de Chevaux-légers ; & 
avec eux le Capitaine Langue avec fa Compa- 
gnie d'Harquebufiers à cheval, q'on die n'en 
avoir veu de plus belles jamais en France » & 
celle de Salfede aux premiers Troubles , après 
celle de Monfieur le Marefcbal de Scrozze de- 
vant Marolles, comme fay dit; car ledit Ca- 
pitaine Langue eftoit un très bon Capitaine, 
qui les fçavoic bien mener > &.qul avoitune 
fort belle façon & repréfentation brave ; car 
il eftoit fort grand, haut , & proportionné à 
Tadvenant, fe$ Harquebuziers toujours bien 
choifis & montez fut de bons courtauts , dont 
le moindre de ce temps valoir bien foixante 
efcus, & aujourd'huy vaudroit bien le dou- 
ble, & tous portans de fort grandes harque- 
bufes à roues & bonnes , qui ne failloiene 
jamais , ainû que portent aujourd'huy aucuns 
Carabins £fpagnols ; la Compagnie eftoic 
de cent chevaux , & marchoient tousjour 
avec laCavalerie.il avoit appris cela de Mon* 
fieur de Strozze, cedifoit Monfieur de Guy- 
fe , qui loiioit fort, & le Capitaine , & les 
foldars, amfi que luy ay veu difcourir d^aa- 
tresfois. Pour la Gendarmerie qui y eftoit , 
il y avpit deux Régiments, ï Tun defquels 
commandoitce brave & généreux Monfieur 



(i) Le Marquis d'Elbœuf Ton frère | Damyille» 
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d'Anguien, &k l'autre Monfieur le Vicomte 
de Turenne , un Chevalier tout plein d'hon- 
neur & de valeur, ainli qu'il fit paroiftre k 
fa more à la battaille de Saint- Quentin. 

Toutes ces braves trouppes marchant en 
un bel ordre ^ vindrenc à defcouvrir au Quef- 
noy fix mille chevaux de TEmpereur, que- 
conduifoit Monfieur de Savoye , qui venoîent 
droit à eux; & desjà les premiers des leurs 
s'attaquoyent aux derniers desnoftres. Mon- 
fieur le Marefchal , voyant la partie n'eftre 
pas efgale, ny les forces non plus , & que de 
fecours il n'cnfalloîtefpérer de l'avant- garde 
& de la battaille , qui efioient desjà bien loing 
d'un ruiflfeau qu'il leur fidloîc paflÈr, vint 
^ confidérer, qu'attendre les ennemis plus 
long' temps, ce feroit fe perdre manifefle- 
ment ; de pafllèr aufil le ruifleau foudaine* 
memt , ce fi^roit autant donner de frayeur , de 
défordre, & d'embarras aux fiens ^ ce paflfà- 
ge d'eau , & donner cœur & advantage aux 
ennemis, de fuivre à toute bride , & donner 
en dos aux fuyards, eflant le pafiage fi ef- 
troit, qu'on ne pouvoit que pailêr à la file, 
&pour ce, l'ennemyen eu fteu tel marché 
-qu'il euft voulu , les prenant en tel defarroy 
en derrière. 

Sur cette confidémtîon , Monfieur le Ma- 
refchal réfolut auflîtoft, & fur le champ , 
fans tant fonger, (ce qui eft de bon advis) 
de monftrer vifage , ^ faire contenance de 
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vouloir combattre, & d^avoîr plus de forces 
que les enoemis n'avoient defcouvert : fi-bien 
qu'eux furenc en fufpens de faire la charge , 
ou de la recevoir ;6cainii fongerenc quelque 
temps pour s'advaaccr." Cependant , Mon- 
(ieur le Marefchal fait dérober devant &der« 
riere luy fes crouppes, les unes après lesau- 
très tout bellement 9 à celle fin que Tennemy 
ne s'apperçeufl: qu'il y euft aucune place vuide 
ny defemparée^ & à manière que les unes 
dépiaf oient, les autres venoient à prendre 
leur place, ôcfaifoient tefte, en approchant 
du ruifllèau tousjours pourtant ; & ainfî fedé-* 
plaçant & replaçant les unes & les autres , 
jamais les ennemis ne s'en purent apperce- 
voir : & ce qui donna encore après à penfer 
è eux, c'eftqu'à manière que les trouppes, 
qui avoient paflë le ruifTeau , elles prenoient 
place debattailleaufli-toft, & fe préfentoienc 
à eux, qui les mettoient en grand doute s'ils 
«Soient deçà ou de-là l'eau, & entrèrent en 
opinion que toute l'armée y eftoit pour don- 
ner battaille. Ce qui les fit tenir fur bride , 
jufques à ce qu'ils fe donnèrent la garde qu'ils 
virent toutes nos tfouppes paflèes de-là le 
ruiflèau , & placées , fors quelques Che vaux>- 
légers des Seigneurs de Saux , Suze , & Cur- 
foT, qui tousjours efcarmouchoient, pendant 
que les noftres avoiént le loifir de pafler, & 
puis fe retirèrent en belle contenance ; îuf- 
ques à ce qu'ils furept au ruilTeau : & lorè 
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les ennemis les chaînèrent à coure bride fur 
cette bonne occaGon; mais il crouvereot^là 
les Harqnebufiers du Capitaine Langue , ce 
qui fut un très-grand fèrvice» Voila corn* 
ment on devoit raire à la batcaille de Saint*» 
QL'cn±:, rcudrinices HsrqucbuSers,CGn;- 
me j'ay die ailleurs, & comme fit auili ce 
grand Monfieur de Guyfe le dernier 9 con- 
tre Tarmée du Baron Doné (i), à ce paf- 
fage du Ruiflcàu, comme j'en parle aufli 
ailleurs, qui les receurent & arrefterenttout- 
ikcoup à belles harquebufades , dont ce fut 
à eux il ne paflër plus outre & à fe retirer, 
& les noftres de mefme , tousjours en fort 
belle ordonnance de guerre. Voilà un ex- 
ploit de ce Marefchal , qui fut fort eftimé , 
& des noftres, & des ennemis., comme cer- 
tes il eftoit très-digne d'admiration ; car au* 
tant fe prife une belle retraite, & telle que 
celle-là, comme un combat fanglant, ainfi 
que j'efpere en faire un difcburs à part (2)4 
Et (î JV^onGeur le Marefchal acquit-là beau- 
coup de réputation, j'ay ouy dire que les 
grands Capitaines qui eftoient-Ià de TEm- 
pereur pour commander, eurent là grande 
faute d'yeux , de jugement , de courage & 
volonté de combattre; & mefme eftant Gx 



(i) de Dhona. 

(2) Il fi trouv€ ci'dejfbus à la fin Ju T$M€ XIIL 
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mille chevaux contre deux mille , qu'ils dé- 
voient bien eftendre leur yeux & leur juge- 
ment, pour les /bien reconnoillre, & puis 
les trouvant en fi peu de nombre , les char- 
ger à toute bride, fans marchander tant par 
de petites efcarmouches. Toutesfois ceux 
qui excufentles Impériaux , difent que Mon- 
Oeur le Marefchal s'eftoit placé fi bien , en 
lieu fi advantageux & commode , ( ce qui fut 
un trait de grand Capitaine) ou que le lieu 
par hazard s'y addonnail, qu'il en fit perdre 
aux ennemis la veuë , la connoiflànce , & 
le jugement. 

Ce bel exploit , avec plufieurs autres , 
donne bien à croire à une infinité deperfoii- 
nés, que non fiins câufe il prit pour fa de- 
vife le bras & Tefeée d'Alexandre le Grand, 
couppanc le nœud mâifibluble en Gordie , pa 
lais antique de Midas; donnant k entendre 
certain moyen, qu'il tenoit plus que les au- 
tres, à rendre {)ar fà vertu faciles & ayfées 
les chofes efiimées de plufieurs difficiles & 
impoflibles. Les mots de la devife efioient : 
Nodos virtute refolvo. (i) 

Outre cette excellente vertu de guerre 
qui efioit en luy^ il Te plaifoit forcaufii à 
employer fa faveur à l'endroit du Roy pour 



(i) C.-à-d. Je furmoHtc Us difficultés par ms 
venum 
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les gens de bien & d'honnenr, qni en faU 
foienc profeiDon y & leur faifoit faire force 
bienfaits. Je me fouviens qu*au recour du 
fiege de Metz , il fie doûner au Roy , de 
fon efpargne, au Capitaine Bourdeille , mon 
pDifné frère, douze cents efcus , qui eiloienc 
comme xmjourd'huy trois mille , pour avoir 
efté bleflfé à Mets, k une fortie un jour fur 
le camp du Marquis Albert , de trois gran- 
des harquebuiàdes , deux dans le col, & 
Fautre au mitan du bras, dont il cuyda mou- 
rir, uns Maiftre Doublet, Chirurgien de Mon- 
fieur de Nemours, qui de ce temps empor- 
toit ia vogue des Chirurgiens de France , & 
fit jdedans Metz d'eftranges cures, & un cha- 
cun alloit il luy, bien qu*y foft Maiftre Am« 
broife Paré, tant renommé depuis, & tenu 
le premier de fon temps : & toutes fes cu- 
res faifoit ledit Doublet par du fîmple linge 
blanc y & belle eau (impie venam de la fon- 
taine ou du puits ; mais fur cela, il s'aydoic 
de fbrtileges & paroles charmées, comme il 
y a encore force gens aujourd'huy qui Tant 
veu, qui Taflèurent. Du depuis, j'ay veu 
Saint-Juft d*Alegre, qui s'en mefloit demef- 
me , & vis comme il fe préfenta à "feu M. 
de Guyfe lorfqu'il futbleflë à Orléans, dont 
il mourut; & gageoit fa vie, qu'il légué- 
riroit. Jamais ce bon Prince vertueux & 
courageux, ne voulut qu'il y mift la main, 
difant qu'il aymoU mieux mourir ^ que de 
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$*ayder pour fa guéri fon Sun tel art dia- 
bolique , & of enfer en cela Dieu. 

Pour faire fin, ce grand Marefchal mérU 
tok bien la &veur qu'il avoir de fon Roy; 
car s- il Temployoîc pour foy, il ne rèfpar- 
gnok nullement pour les honneftes gens , 
& de valeur. ÂuiQ Tay-je veu fuivy ordi* 
nairemenc mieux que pas un Prince & Sei^ 

r^ur qui fuil dans fon temps à la Cour^ 
des plus honneftes : comme de Monfieur 
le Comce de Saux,qûi eftok fon Ueuteuanc 
de Gendarmes , Huguenot depuis y & more 
\ la batcaille de Saint-Denys en très - brave 
& généreux Seigneur, & eftimé de plu-» 
fieurs perfonnes; des Sieurs de Montfalès« 
de la Chaftre , d'Âvaret , de Lenoncour , 
du jeune Pardillan , deRoygaumonc,Ruffec, 
die Saint-Brice ^ des Pun^tix , de Jurignac j 
de Duflat , du Segnor Camille, de. tere» 
du jeune Villeclak , de Bourg, du Capitaine 
Rouvray ; bref, d*une infinité d'autres per« 
fonnes donc je ne me fouviens pas. Poffi- 
ble aulli m'en fouviendrois-je, ii j'y voulois 
un peu penfer ; mais je veux faire fin à ce 
difcours, pour paflfer plus outre fur le fubjec 
de ce Seigneur , bien que j'aye beau m'ar- 
refter, pour dire, qu'après fa mort, Mon- 
iteur de VieilIeviUe eut fa place de Maref- 
chal de France. 
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ARTICLE M. 
M. de la Brosse^&M h Marefchal 

de ViEl^LEVlLhR* 



I 



L fe trouva à la Cour G bie^ à poinc, y 
ayant long -temps qu'il D*y eftoit venu, & 
avoit demeuré tousjours e;î Ton Gouverne- 
ment de Metz ; & par cas il n'y avoit pas 
cinq femaines qu'il edoit arrivé, & fi bien 
\ propos, que la Reyne qui Taymoît de 
long- temps, luy fit tomber ce gros morceau 
dans la gueule : bien que j'ouys dire depuis 
à feu Monfieur de Guyfe , qu'il Teuft fait tom- 
ber à celle du bonne- homme Monfieur dk 
LA Brosse, s^il ne fuft mon à la batcaille 
de Dreux ; car il Taymôit & honoroit beau- 
coup : aufli le méricoit-il , pour avoir eilé 
un Chevalier d'honneur & (ans reproche; 
& bien que mondie Seigneur de Guyfe fuil 
un très-grand Capitaine, fi confiiltoit-il tous- 
jours ce bon & honorable vieillard , qui ef- 
toit à dire, qu'il eftoit Capitaine très-faffi^ 
fane, à mon ^é & de beaucoup d'autres. 

C'eftoit le plus doux & gracieux homme 
de guerre* qu'on eufl fceu voir, & qui com- 
tnandoit aufii gracieufement & donnoit des 
tdvis par paroles fi douces & fi bénignes^ 
que chacun l'en eflimoit davantage ; bien a» 
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contraire de fon compagnon Monfienr de 
Sanfac , <iui eftoit le plus bravant & rude 
è la guerre & à la chaflë qu^on vlfl: jamais. 
De plus, il avoit l'entretien fi honnefte & 
fi doux , & duquel on en faifoit bien fon 
profit j fort humble à un chacun. 

Je me fouviens que le matin de la battailte 
^e Dreux, que c'efioit de fort grand matin , 
& qu'il faifoit un froid extrefme , ainfî que 
Tonordonnoit des battailles , ce bonhomme 
vint paflèr devant le Sieur de Beaulieu , Ca- 
pitaine des Gardes, & moy. Nous le faluaf- 
mes,& luy oftafmes le chapeau fortrévéren- 
cieu&ment. Il ^ous Tofta aufli , en nous difaht : 
£h! vomment^ MeOieurs^ en ce froid oflez-^ 
vous te chapeau ? Nous luy refpondifmes : ^ 
gui , Monfieuf" , le fç aurions- mus ofler mieux 
qu^àvous^qui efles un des honorables & an- 
cien^ Chevaliers quHl fois en cette armée ? II 
nous refpondit : Hélas ! Meneurs , je ne fuis 
que des moindres. Puis dit : je nefçay ce qtCen 
fera aujourd'huy de cette battaille; mais 
le cœur me dit que fy demeurer ay. Aujji 
efî-ce trop vefcu pour mon afge^ là-où if 
me, fait beau voir de porter la lance ^ & 
r.enfanglanter , oit je devrois eflre retiré 
chez moy à prier Dieu de mes offenfes & 
jeune ffes pajfées. Et ainfi fe defpanit d'a- 
vec nous , que Monfieur de Guyfe faifok 
jappeller: car il le voulôit tousjours conful- 
ter , & quand ils eftoient de féjour , qu'ils nV 
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voient rien àfàirequepaflèrunpeu le temps. 
Vous les fufliez veu tous deux confommer 
une aprës'difnée à jouer à la Renette du 
Tablier, & les y faifoît très- bon voir & dé- 
battre leurs petits différends, quand ils en 
avoient enfemble ; entremeflans tousjours 
quelques bons mots & devis très-beaux & 
bons, dont TaMance en faifoit bien Ton 
profit. 

Tant y a que la mort dévoie avoir efpar- 
gné ce vénérable vieillard pour un an au 
moins , afin qu'il fuft mon en un eftat qu'il 
mérîtoit très-bien , que celUy de Marefchal 
dé France, dont il en tiroit Teiht & la pen- 
fion dès-lors qu'il fut efleu avec Mônfieur 
de Sanfac pour eftre près la perfonne du 
Roy François IL Enfin , il mourut avec une 
tfès-belle réputation en la battaille, afgé de 
quatre-vingts ans ou près. Cette mon luy 
fut plus honorable que cet eftat, s'il euft 
iêrvefcu. ' 

J'ay ouy dire qu*il fe mit fort tard au mef- 
tier de la guerre, voire en Tafge de trente 
ans; en quel afge il apprit fi bien, qu'il fut, 
le principal confeil de Mônfieur de Guyfe. 
Il fut Gouverneur de Mônfieur de Longue^ 
ville, forcy de Madame de Longueville , de- 
puis Reyne d'Ëfcofle , & puis fut envoyé 
en Efcoflè, où il fervit très-bien. 

M. DE ViEiLLEViLLBxeuidonclafuc- 
ceflion de cet eftat de Mônfieur le Maref* 
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chai de Saint- André. V\Çez en cecy les accî"" 
dents humains , & les ordres de fonune. 
Monfieur de Saint- André vivant futTadvàn- 
cément de Monfieur de VieilleviUe ; car il 
le fit Lieutenant de fes Gendarmes , le pouf^ 
fa en honneur, le fit faire Chevalier de TOr- 
dre, & Gouverneur de Metz : & luy mort^ 
le voilà parachevé en grandeur, & fait Map 
refchal de France. 

On trouva eftrange qu'il le fuft, & le fuft 
pluftoft que penfé; non qu'il ne le méritaft 
très-bien , mais d'autant qu*on le tendit lors 
fort fufpeA, à caufe de la Religion nouvel- 
le , & qu*il luy avoit donné trop grand pied 
& accroiflànce à Metz, dont il s*en fufl bien 
pafië : & s'il eufl voulu , il Teuft bien mife 
à plus petit pied & baflëflè; mais il la &vo* 
rifoit jufques-Ià aufll, quMi maria fa féconde 
fille avec le Seigneur de Lys de Lorraine, 
qui efloit fort de la Religion : ce que de, ce 
temps fut trouvé fon eftrange ; car lors ces 
mariages n'eftoient communs enfemble : & 
pou^. ce, ledit Marefchal fe rendit fufpeél^ 
quand Monfieur le Prince de Condé fe fau- 
va de la Ville de Noyers vers la Rochelle, 
& à la débandade , avec Monfieur TAd- 
miral, & quelques autres de la Religion, 
trèsfoibles &affoiblis, & écartez les uns 
après les autres, s'entrefuivans comme pau- 
vres perdus & efgarez, & comme dit TEf^ 
çzffiQ\ i como tnoros difcaciadoi fin Rey 
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(i}; & eux fe dîfoient enfants dlfraël , 
quand ils fortoîent d'Egypte. 

Mondic Sieur le Marefchal de la Vieille- 
ville eftoîc pour lors à Poiélîers , y envoyé 
par le Roy, laiflà paflèr ledit Prince à fou 
bel ayfe , & à fa barbe de dix lieues feule- 
ment ; bien que les Sieurs du Lude & Mont* 
falès/ très- vaillante Capitaines, luy deman- 
daflènc congé de l'aUer diarger, dont ils en 
euflènt eu bon marché : & jamais n*y fie meil- 
leur, pour les grandes traitées qu'il avoit fai- 
tes avec fa femme & enfants. Mondit Sieur 
le Marefchal les empefcha , & dit qu'il n'a- 
voit cette charge du Roy, & qu'il en atten- 
doit le commandement par un courrier qu'il 
avoîc envoyé vers luy, auffi-toft que ledit 
Prince luy avoit envoyé le Capitaine la Tra- 
pe, Gafcon, brave & vaillam Capitaine, & 
fon Enfeigne, & luy a voit mandé , qu'il ne. 
sVfmeuft autrement de fa paflàde , car il avoic 
elle contraint de vuider fa maifon , ayant failli 
à y eftre pris, & s'enfuyr & fauver en lieu 
feur de retraitte, qui eftoic à la Rochelle,; 
d'où, il luy manderoit plus au long de fe«r 
nouvelles, & au Roy ^ ne defiranc que d'ef- 
tre fon très -humble ferviteur, & vivre en, 
paix & feureté, là où il pourroit^ en quel^. 
que coing ^e la France. J'ellois pour lors à 

(i) C-à-d. Cçnrnt Maifres pourfuivu ^6^ fans 
Roy. 
Tome X. B 
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Poiâiers , qui paflbis venant de la Cour en 
pode , & vis cette amballàde de la Trapé , qui 
nii'enconca davantage ; car il éftoit fort moir 
aray. 

' Ledit Marefchal prît en payement ces bel- 
les paroles^ empefcha MeÔieurs du Lode-fic 
Montfalès avec une fort belle NoWcflè de 
Poiélou de monter à cheval , aqfquels il leur 
dloit fot de mal qu'ils ne menaflènt tes 
mains à fi bonne & belle occafion , qu^ils ne 
fécouvreroient jamais ; ainfi qu*ils reconnurent 
très bien : car ledit Prince ayant gagné la 
Rochelle, & allèmblé fes forces d'Angoul- 
mois, Xaîntonge & Poiftou, & le Comte 
de la Rochefoucault leur chef, il manda au- 
dit Sieur Marefchal , qu^il avoit tant fait^u'fl 
avoit pu , & que terre luy avoit duré ; mais 
ellant à la Rochelle, il avoii trouvé la mer, 
& d'autant qu^il fie l^avoit point nager, qu'il 
avoit efté contraint de tourner tefte, & de 
regagner la terre , non avec les pieds comme 
il avoit &it en (ê retirant , mais avec les mains , 
& fe deSendre de leurs ennemis. ' 

Ainfi ledit Prince encommença la guerre, 
comme nous vifmes, laquelle luyfutla der* 
niere : & ainfi il donna la venue & la baye 
audit Sieur Marefchal, lequel n'en fiit pour 
lin temps trop bien venu du Rôy dcdeMon- 
fieur , pour avoir perdu là fi bonne occafion 4 
& atcrihuoit*on toute la ëiute ea ce qu'il (a- 
Vorifoit trop le parcy Huguenot. 
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Ceux qui le voulofent excufer, difoientt 
qu'il eftoic plus politique que reli^eux, & 
qu'il ne vouloic rien croubler 9 mais pacifier 
tout, s'il euft pu. En ce cemps-là, on fe 
mocquoic fore de ces politiques ; car quel« 
que police qu'on euft voulu eftablir, lorf- 
qa il plaifoic aux Huguenots, & que leur heure 
eftoît venue de prendre \^% armes , ils fe 
mocquoientde la police, & s'eilevoienc ea 
pieds, autant que jamais. 

Si lue pourtant fort loué ledit Marefchal 
en fa négociation qu'il fie à Rouen, où ef* 
tant envoyé par le Roy pour y entretenir 
la paix, & vivre un cbacin en repos, Vi< 
où ils ne faifoienc que petites féditions & tu- 
multes, autant par le mouvement du peu-^ 
pie, que par les indigatlons & pouflèn^nts 
de Monfieur de Villebon leur Baillif , qui 
eftdtfort Catholique&féditieux , mais vieux 
& ancien bon Capitaine , qui avoit efté œi 
cftimédu temps des guerres eflrangeres, au(^ 
quelles il s'eftoit très-bien porté, ocnuytfort 
aux ennemis; aufli l'appelloit-on Capitaine 
Boutte-Feu : ce que l'on difoît depuis , qu'il 
avoit fi bien appris & accoutumé à eilre 
boutte-feu de ee tetnps-là, qu'il ne s'en put 
defaccouftumer , & pour ce le mettoit en tefte 
des Catholiques de faire tousjours quelques 
iniblences. Dont fur ce , mondit Sieur le Ma- 
fiefchal entra un jour en différent avee luy 
d:u!s fon logis, (^ il Teftoit vetki trouver, 
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& f] avant, que mondic Sieur le Marefchat 
perdant patiencei, ils mirent refpée en maia 
en pleine falle : fuf quoy mondit Sieur hs^- 
Marefchal coupa une- main audk bon-homme 
Motifieur de Villebpn , dont ' fourdît une 
grande rumetir du peuple, qui accourut en 
armes pour fe reflèntir du tort que Ton avoit 
fait à Monfieur leur Baillif : & de fait y 2ay- 
da avoir de la fédition; mais mondit Sieuf: 
le Marefchal ne s'eftonnant points, fit tefte 
& contenance avec Tes Gardes, & paroles 
afliurées^qiiele tout s*appaifa,parlemoyeii 
tiuili. de^plufieurs gens^de-bien de la Ville 
point mutins. Non- feulement à ce coup, mais 
avant que de partir de Roiîen , y éftablit un 
fi bon ordre & pdice ,' qu'on, ne tourna plua 
\ tant de divisons, féditions '&içnneutes> 
qu'il y avoît ordinairement enxecte Villd 
Le Roy & la Reyne en eurent très-^rand con- 
sentement, 'i • 

Ce Marefchal avoir acquis de tout temps 
la réputatioq d'eflre brave & vaillant. AuiS 
4iroit*OD à la Cour : 

Çké^aîgn^ayr^ ViiillirUîe ^ & Sourdillon^ 
'S<fntl€S trais. hardis cêmpagnoas. 

Avec cette hardîefle & vaillance , îl eftœt honir 
Qie de grandes afiàires, & de g^til efprit, 
& fçfrt Sd : aiQÔ le tenoit-on à la Çopr., ij 
fw envoyé; &i AmbalRife. vers rPropereur 
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Ferdinand , donc il s'en acquitta très-digne- 
ment; car les affaires le requeroienc : ficc'ef* 
toit en panie pour ces Villes de TErtipire 
détenues par le Roy , que les Allemands 
demandoient tousjours. Il en retourna avec 
fort grand contentement du Roy , & le fiôn 
propre.; car il en rapporta un très-beau & 
grand buSet d'argent doré, que je iuy ay 
veu. 

Il futauffi envoyé vers. Meffiears les Can^ 
tiMis des Suiflès, lefquels branfloient un peu 
dans le manche à quitter le Roy, tant pouc 
les menées de ce grand Roy d'£(pagne qui 
les commençoit à gagner par très -grande» 
offres, que pour n'eflre payés de leurs payes 
& penfions fi Joog-temps à eux deues. Mais 
Monfieur le Maréfchal traicta iÇ bien cette 
nSkire , qu*il rompit le coup , & renoua mieux 
que jamais Talliance. Ainfi que depuis fceuc 
encore bien faire ce grand perfonnage Mou* 
fieur de Bellievre , qu'on Jie peut allez louer ^ 
qui les regagna & remit; car encore ils xt^ 
commençoient à branfler. Alliance certes très- 
bonne &néçeflàireaux Roys de France poaf 
ennretenir & perpétuer , aînfi que j*ouys dire 
une fois à Monfieurle Conneftable^ que les 
Roys de France avoienc deux alliances & 
affinitez^defqueiles ne fe doivent jan^is dif- 
traire & defpartir pour chdfe du monde : Tune, 
celle des Suiflès; & lautre, celle du Grand* 
Turc. . ; 
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Il eft vray que Tune coufte plus que Tau* 
tre, difoic'il^ k entretenir, qu^eftoit celle 
des Suiilès, pour le grand argent qu'ils eim 
portent en leurs Pays, de leurs penfions : 
car depuis les deux battailles de Murac & 
Granfon, que perdit contre eux ce non-pa« 
reil Chartes, Duc de Bourgogne, l'argent 
qu'ils y gagnèrent leur fut & beau & agréa- 
ble, qu'ils en ont tousjours voulu avoir, diir 
quel auparavant n'en avoietit eu grand ufa* 
^e. Et depuis , nos Roys les y ont tous* 
jours affriaodex. Touiesfois , quand on con« 
fidérera bien le tout, de celuy qu'ils cou^ 
chent en leurs monftres en France 9 ils y 
en laiflent bien autant qu'ils en emportent 
en leur Pays pour le moins* Je dis les fol* 
dats; car eftant bien poïiBtz & réglez cotn* 
me ih font, ils acheptent tout, ils vivent 
modeftement , ne faifant aucunes pilleries 
ny ravagea. Ils ayment à faire bonne che* 
fe, & à boire tousjours de ce bon Piot» 
quand il devroit couiler un efcu le pot. Voi* 
À, ils laiilènt ayfément ce qu'ils premient, 
fors les Colonels & Capitaines, qui gagnent 
te plus. Mais comme difoitMonlieurleCon-^ 
neftable , il n'y a que les pen0ons grandes 
qu'on leur donne , qui gaftent tout. 

Quant 9ttx Turc ^ nous ne fommet point 
en cette peine de defpenfe, ny de leur rien 
donner , mais font eux qui nous donnent. Car 
l'Ambaflàdeur de France , qui eft près de la 
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Porte da Grand Sei^eur, à Conftancinoplet 
y efl deffrayé, luy & fa maifoo , de tout ce 
qa'il luy fauc pour fon entretien & vivre : 
& ne luy manque rien , jufqu'à Tavoine de 
fes chevaux; & le tout en (i grande abon* 
dunce & fuperfiuicé, que deux maifons tel- 
les que celle de TEmpereur s*en conteote«- 
roient. Je Tay ainfi ouy dire il Monfieur le 
Conneftable, &à force Ambaflâdeurs qui en 
font retournez , comme la Vigne , Dolus, Pe* 
cremol, Grand-Champ, Germigny, Mon* 
fieur de Dax, fon frère TAbbé de Tlfle, & 
pois Evefque de Dax après fon frère , & 
autres. 

Pour quant aux armées qui font venues 
fervîr nos Roys fous Barberoufle , Dragut , 
& autres^ ont efté tousjours deffrayées aux 
defpens de leur Grand- Seigneur & maiftre;, 
fi que le fervice qu'ils faifoient à nos Roys^ 
ne leur couftoit pas uin fol , comme l'on a 
veu \ Nice, en Corfique, & autres exploits; 
le Grand • Seigoiiur n'abhorrant rien tant^ 
que quand on fe veut prévaloir de luy don- 
ner : ainfi que j'ay leu dans un vieux Livre 
de la prife de Rhodes, que le Grand-Maif- 
tre eftant en toute extrefmité qu'il luy fal* 
lut parlementer de reddition , il fit préfenjter 
quelque grdflfe fomme de denier» à Achmet 
Uacha , pour les fraix grands que te Grand* 
Seigneur a voit faits élevant; ce que le Ba>» 
cha déteûafic renvoya bien loing, dffant que 
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femblables paroles , ny offres d'argent, n*cf- 
toient pour eftre dites au Grand- Seigneur, 
fur peine de la vie; car il regardoît plus ii 
l'honneur qu'à tous les biens- du monde. En 
quoy l'on peut conffdérer & admirer touc- 
à-coup la grandeur & la gloire de ce grand 
Prince. Bien eft vray que luy & fes fuccef- 
feurs ont bien àymé de petites chofes fingu- 
lieres & gentilles , & les prenoient quand oq 
leur préfencoit, & mefme quand c'eftoit dcg 
chefs-d'œuvre, fur- tout de belles horloger 
Ils ont tous fort ayroé cela. 

Les Bâchas & les Grands de fa Couf , 
qui, comme Turcs , font avares naturelle- 
ment, en prennent de toutes mains. Il le 
faudroit' demander au grand Roy d'Efpagne, 
lequel, comme je tiens du feu Roy Henry 
in, pour luy avoir ouy dire, donne tous les 
ans, aux Grands de la Porte du Grand-Sei- 
gneur, plus de huit cefits mille efcus de 
penfion , pour rentrecenenient de la trefve 
qu'il a fait avec luy depuis dix ou douze 
ans. Selon ce compte, elle luy couftê bon- 
ne, Dieu mercy ces révoltes de Flandres» 
Nos Roys de France n*ont jamais fait cela 
en leur endroit, mais plufioft nous en de- 
vroient-ils; car ils ont trouvé en un périt re- 
coîng de leur Prophète ,<)u'un Roy de Fran- 
ce les doit un jour ruyner, & pour ce nous 
entretiennent en leur alliance, & tious crai- 
gnent. 
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Or , cette alliance a efté autrefois repro- 
chée à nos Roys, & Tell encore par les Im* 
pénaux, Efpagnofs , & autres Princes Chref- 
tiens. Monfieur de la Noue , en Tes IMénioi* 
res , en fait un très-beau difcours , pour nous 
donner à fçavoir fielle eft loifible ou non : & 
d'autant qu'il en a efcrît aucunement bien, 
je luy quitte les armes , & nVntreprends d'en, 
•parler fur un fî grand Capitaine & ruffifanCt 
perfonopge , & pour ce je roe tais. Bien di- 
ray-je que Monfieur le Conneftable , qui et 
. toit un Seigneur d'ame & de confcience, dî- 
foit , qu'il avoit eAé très-nécelTaire à nos 
Roys de s'ayder des forces du Turc , (ans 
lefquelles leurs affaires fullènt allées très-mal» 
& l'Empereur les euft fort decoufues ; & 
que , contre les loups , il fe faut ayder des 
chiens ; ^voîre que l'Empereur luy mefme», 
qui en cryoit le. plus, s'eftoit bien aydé en 
Tes guerres d'aucuns gens de guerre Laofque- 
nets, Proteftant§ & Hérétiques, comme j'ay 
dit ailleurs. Et difoit Monfieur le Connefta- 
ble , qu'il n'y avoit pas grande différence da 
Turc à l'Hérétique. . 

C'eft une propofition que j'ay veu tenir 
à aucuos Théologiens , mefme à Monfieur 
de Sainte-Foy, depuis Evefque de Nevérs^ 
lequel un jour en pleine falle bafl[edu Roy, 
prefcha après la paix de Chartres, devant le 
Roy, la Rcyne, & toute la Cour cette pro-. 
pofition^ en la finiflàm par te}s mots; qu'iJ 

B V 



34 Hommes Ulufirer Frànpoîr. 
aymeroit mieux cent fofs plufhft c/ire Turc^ 
qu'Héfétique m Huguenot. Je ne fçay fi <m 
luy avoir feîc dire» & qu'il fuft efté embou- 
ché d'ailleurs , oa qu'il Teuft ainfi trouvé 
par fes raifon's fainces & théologiques ; maii» 
l'en vis h plus grande partie de l'aflèmblée 
fore fcandalifée de ce mot. Et Mtmfieur de 
Strozzi , Moniîeur de Combaulr, depuis pre* 
inîer Maiftre-d'hoftel du Roy, & moy, ef- 
tions enfemble , qui autrement ^ powr eftre 
jeunes, nous foucyons autant du Turc com- 
me des Huguenots, en demeurarmes eftpn- 
nez, & de plus (çavams que nous. Dont en 
eela je m'en remets k nos grands Doéteur» 
et Sorbonne , & à leur vérité. 

Tant y a que l'Empereur voyoît bien les 
petites pailles dans les yeux des autres, & 
dans les fîens propres n'appercevoit'pas ime 
traifne , qui luy dcvoit crever les yeux. Et 
luy-mefme ne faifoic^l pas trefVe avec le 
Grand -Sçîgaeur, laquelle quand il rompit 
k ta fois de la conquefte & pdfe de la Ville 
é'ASHca & dû Monaftere , que le Grand- 
Seigneur s'en eftomacha fi fort , qu'il en re- 
commença la guerre & très-cruelle? L'Era* 
j^reur luy envoya faire fes excufes G hum^ 
bks , qu'elles ne reflèntoient noliement le 
grand Empereur : difant que cette prife avoiit 
efté fiice fur Dragut, un Corfaire , un piU 
teur, un voleur ^ & que fi les Places euflènt 
efté à luy, qu'il fuilefté très-marry d'avok 
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f<K)gé feulement d'y attenter, & qu'il les luy 
feroic rendre. Toucesfois, puifqu*!! s'en for- 
maiifoic tant , il lûy envoyeroic le» chefs juf' 
qu^à Zanreo<Q Lepanie ; ce qu'il oe fie : mai» 
fe âc tort, pourtant,. de s'eitre tant humi* 
lié; car quelquefois les paroles portent au» 
Kmt de préjudice que Içs eifeâs. Si no» 
Roys euflènc eu & tenu tels refpeéts de pa- 
roles au Grand- Seigneur, comme TEmpe» 
rear en euft fait fon profit» & s'en feroîc 
mocqué i 

Icy volontiers j'e(crirds les grands fobjett 
qn'eut TEmperenr de fe plaindre du Rof 
François^ fur les grandes & belles occafionff 
qu'illuy a^it perdre pour rudement m^ner 
le Turc» voire à le ruyner, mefme ^u vo^- 
ge de la Goulette^ & Tunis, cependant qu'il 
efitama la guerre de Savoye & du Piedmont v 
ce qui ne fe devoit pas, & ce qu'il fceut 
très-bien dire & repréfenter au Pape & â toât 
fon Confiftoire : mais auffi de l'autre codé,, 
te Roy a bie» eu d'auffi grands fubjets & 
plus , ^que quand Rhodes fut alïïégé , & ne 
defiroit rien tant que luy donner fecoursr 
comme de vray ^ en fes Ports de MarfeiUe & 
autres de Provence, il manda & command» 
à tous de n'efpagner rie;i pour fecouFir tef 
gens -de -bien, qui eftoient léans enclos & 
réduits en telles extrefmitez: Ce fot lor» 
qu'on luy fatfoit plus la guerre en fen Eftsi 
ie IVUlas, & qp'on le luy fit perdre,, le Par 
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pe y «nanc de moitié pour la coofecte & 
pour ràflîftance. 

Plufieurs autres occaiions fe font préfén- 
,tées pour s'armer contre le Turc, que ce 
grand Roy François a cousjours dit , que 
TËmpereur ne fçauroit fi-toft avoir le pied 
à Teflrieu pour y aller ii rencontre, qu'il ne 
fuft dans la felle; & ledit Roy ne deman- 
doit pas mieux : mais fur ces belles attentes, 
l'Empereur luy craverfoit tousjours Ton bon 
& faint zèle. Ce qui me feit fouvenir d'un 
difcours que me fît un jour uti très*grand per- 
fonnage d'aucuns Huguenots d'aujourd'huy , 
non pas tous certes , aufquels j'ay ouy dire 
fouvent , qu'ils ne degrotent rien tant que la 
guerre contre l'Ëfpa^ol / & qu'ils y cour* 
reroient comme au feu. Comme de vray ils 
n'ont jamais ceffé, qu'ils n'y ayent mis le 
Roy bien avant, & perfaadçr de la luy dé« 
clarer & à feu & h fang^ dont le Roy s'en 
fuft bien pàflë y & eftoit fur le pied de la luy 
faire en renard comme il faifoit* Elle n'a pas 
cfté pluftoft déclarée, qu'ils ont là planté le 
Roy , &fe font mis à faire plus de Synode^ 
en un an , qu'il n'en fut jamais fait en Alle- 
magne, France, Angleterre, Flandres^ & 
Genève, en vingt ans, pour faires des de-^ 
mandes au Roy très-exceflives, & s'aydans 
du temps pour pefcher en eau trouble; & 
peu d'eux font allez fecourir le Roy k ce 
^ege d'Amyens ^ qui importoit toute TeiErée 
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aux ennemis de la France. Que s'ils ne fe 
fuflènc là amuTes:, & fuflenc allez cous au fe- 
cours du Roy, comme il y en a eu aucuns , 
ainfi qu'ils devoienc » & qui font gens de 
bonne main & de grand fervice, rËfpagnol 
s^en fuft très-mai trouvé. £c c'eft ainfi que 
le Catholique & le Huguenot fe doivent 
bien accorder, & puis on euft veu, & ver- 
roît-on de beaux eflFefts. 

Aîniî faifoîc l'Empereur à Tendroit du Roy 
François, que , iorfqu'il le voyoit tout preft 
contre le Turc , il alloit prendre une que- 
relle d'Allemagne , comme l'on dit, & luy 
rompoic tout fou beau deflèin , & cnnvertif- 
foit toutes fes armes contre le Roy. Qu'euft- 
îl donc feit noftre Roy , voyant un li grand 
Empereur & l'Empire d'Allemagne, Ita- 
lie & Efpagne , bandé fi aigrement & fi for- 
tement contre luy , foîble & dénué de for- 
ce , au prix des auures, fi-non mandier & ap« 
peller fecours d'où il poun-oît, puis qu'il eft 
permis in omm modo (i) fe fauver, & le 
fien? 

Voilà pourquoy il! eut recours au Turc, 
lequel , ainfi que j'ay ouy dire au Baron de 
la Garde, luy entama les premiers propos , 
pluftofl: que le Roy à luy, qu'il luy ferviroit; 
car il craignoit que l'Empereur fe fift fi graild 
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comme desjk il reftoic, qu'il ne le ruyntff^ 
Or, qui voudra bieu confidérer le peu 
de dommage & le bien que nos^ Roy» ont 
apporté à h Chreftienré pour TaHiance da 
Turc , il trouvera qu'elle ne luy a point 
tant nuy que Ton crye : car qu'on advife 
bien toutes les armées de mer qu'ils ont fait 
venir pour le Roy ^ s'il s'en eft enfuivy domma* 
ge, ny ravage, le moins du monde,, aux Ter* 
res des Princes ChrefHens , fi-non à celle» 
de l'Empereur, & d'aucuns fes confédérée 
qui cenoient fon party. La raifon n'en eC<^ 
toit- elle pas bonne? 

Confidérons auffi le grand bien que fit le* 
Roy François pour toute la Chreftieaté , lora 
qu'il empefcha Sultan Solyman d'abattre lé . 
Saint Sépulcbede Jérufalem, qu'il a voit par 
caprice entrepris totalement faire abattre & 
rafer. Le Roy François luy feul l'en em- 
pefcha, par prières, voire par paroles poi- 
gnantes : & pour ramoar de luy ^ le Sultan s'ei^ 
défifta. Ce n'eft pas un petit coup celuy-lii ^ 
que d'avoir fàuvé la rtiyne des plus belles^ 
nobles, & infignes, & (àintes marques dé 
tout le monde ; & ne s'en trouvera jamait^ 
un fervice tant fignalé &it à ta Ckeftientét 
ny s'en fera. 

Au refte, combien de pauvres Chreffiens^ 
t^nt libres qu'efclaves, fe fonMls fauvez & 
fonts de la chaifne, par la faveur de nos 
Roys? Qui fauva ceux-là de Tripoly^fi-noa 
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Monfieur d*Aramonc, qui paflant par-là, ftl* 
lanc en Ambaflàde à Conftantinople , aydft 
à fake la compofidon? Car ils s*en aQIoient 
cous perdus ; & les emmena cous fains & fau* 
ves ,à Makhe. Dont le Grand - Maiftre Al- 
meide, Erpagnol,& peu amy des François ^ 
avec \e& Commandeurs & Chevaliers Impé- 
riaux 9 furent fi ingrats & fi peu reconnoif- 
f^ics ce grand bienfait, qu'ils allèrent con* 
trouver, qu'il s'entendoit avec le Bâcha, & 
qo*il avoit efionné nos Chrefiiensde léans; 
& mefiiie celuy qui commando! t, qui eftoit 
le Commandant de Villiers , un très - brave 
& digne Chevalier François , & Tavoit per- 
fuac'é de fe rendre ; car il eftoit perdu : com- 
me fi la Ville de Tripoly , & le Chafteau 
euflènt efté fons contre une fi puifiànte ar» 
mée Turquefque, qui eftoit I^- devant pour- 
veue de cent pièces d'artillerie pour le moin&v 
Sf, pour tirer vingt mille coups* Le pauvre 
Chevalier en fut mis en prifon , & en peine ; 
& connut-on après la vérité, & comme Mon* 
fîeur d'Aramont fauva ces braves Chevaliers t 
& antres foldats , que tous s'^en alloient à 
la chaifne fans luy^ 

Qui eft-ce qui fauva de frais les gens de 
bien & d'honneur, Mefiîeurs les Vénitiens^ 
rifle de Candie ,^ qu'ils ne la perdiflent aufiî 
ayfément comme ils venoient.de perdre Tlfle 
de Cypre, fi-non noffre Roy Charles, qui 
envoya ce grand perfonnsge, dk-je, le plus 



40 Hommes illufires François^ 
grand & digae de fa robbe pour affaires d'EP 
tac , Moniieur de. Oax , de la Maifon de 
Nouaille en Limofin , lequel les Vénitiens 
efleurenc & demandèrent au Roy fur tous au* 
tre^jpour l'avoir connu antrès-fuffifantper- 
fohnagepour cette ambaflide, du temp$ qu'il 
eftoit près d'eux Ambaflàdeur du Roy cifiq 
ou ûx ans , où je Tay veu , dont il s'en acquitta 
(i dignement, queJes Roys Tes maiftres en 
furent fore facisfaics, & Içs Vénitiens? Il en 
acquit un crès*grand honneur ^ amour. 

Le Roy pout obvier donc à leur ruyne tota- 
le, y defpefcha Monfleur de DaXj que je vis 
partir de la Cour, chargé de grandes recom* 
mandations de. fon Roy pour parler bîeti 
aii.Turc, & luy empefcher du' tout fondef- 
fein ; ce qu'il fit dexcrement & bravement : 
car il brava fore , comme il me die à fon 
retour , & que je Touys dire au Roy , qu'il 
avoie triomphé & bravement parlé , qu'il 
obtint de luy la rupture de fon deflèin , & 
fie la paix. Et ne &ut point doucer, comme 
il m'a dit depuis, que, fans le Roy ,iàn$ luy 
& fa négociation , les Vénitiens eftoient ruy- 
nez. Candie eftoit perdue, & autres Places 
de leurs Ides de mefme, $c peu à-peu s'-en 
fuft venu en celles de terre »ferme. Car pour- 
>quoy ne l'euft-il fait, puis que fi ayfément 
il conquit la Çypre, bien que Niercie (i^, 

^11 I . ■ ■ " ■ ■ ■ ." ■ I 1 ^ 1 ! ■■ H I I II ■ I» ■—MM»—— 

(i) Nicofie. 
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& Famagoufte, tindrent vaillamment en ce 
qu'ils purent? Ce bon fervîce n'eft pas petit 
pour la Chreftîenté , quand il n'emporceroît 
autre chofe que d'avoir fauve une infinité 
d'araes Chreftiennes, qu'on euft enlevé, mfs 
en efclavage, & vendu comme bertes auBa- 
ceftan de Conftantinople , ainB qu'ils firent \ 
rifle deCypre, dont j'ay ouy faire un conte 
à Moîîfieur de Dax mefme , qu'un jour, 
paflànt par-là , il vit vendrç plufieurs qui pour- 
tant avoîent efté pris quelque temps avant fa 
légation. Entre autres il vit une fort belle fille 
Cyprîotte , & de bonne maifon , belle comme 
le jour, de l'afge de dix- huit ans, eftre expo- 
fée en vente , oc mife toute nue & vîfitée 
devant tout le monde fi elle eftoit pucelle, 
laquelle ne fe trouva*, parce qu'elle avoic 
cfté violée d'un CgmteTurc; & pour ce, 
celuy qui la vouloît, ne la voulut achepter. 
Mais Monfieur de Dax ufant de fa charité, 
la racbepta, & en donna cent ducats, que 
l'autre en euïl donné deux cents , fi elle n'euft 
efté dépucellée. Quelle eftrange pitié voir 
ces belles âmes Chreftiennes ainfi eftre trait- 
iées, & vendues comme beftes! Ce Mon- 
fieur de Dax, tant qu'il fut en cette Ambaf^ 
fade , eut beaucoup de crédit à faire beau- 
coup de plaifir à des Chrddiens : car le 
Grand-Seigneur le prît en amitié, tant pour 
ià belle & bonne converfation , que pour fa 
belle façon; car il éftoit fort grand & de 
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fore haute & belle caille^ la barbe courte de 
natui^ , & les mouflaches à leur mode : & 
pour ce, difoient^ils tous, qu^en fa carre & 
en (a taille , il tenoitdu Turc , & tous Ten ay« 
moient & admiroienr, & ràdvifoientde meil« 
leur cœur; auffî qa*ils le fçavoient eftre lin 
des Preilres de obftre Loy, ainfî que luy- 
mefaie ne me Ta nyé : car nous tenions ces 
nouvelles venues au Roy k la Cour. 

Pour fin^TalIiance du Turc que nosRoys 
entretiennent 9 n^eft point inutile aux Chref* 
tiens. Que Ton s'informe un peu aux Con« 
fuis & Marchands qui craittent & font pour 
le Roy à Conftantinople , Alexandrie, au 
Caire ,^ Damas ^Alep, à Tripoly deSurie^ 
& A!^, combien de plaifirs , grâces , cour- 
toifies 9 reçoivent tous4es Cbremens une fois 
Tan fous le nom François, & cetuy duRoj 
de France, & principalement par le moyen 
de nos Ambaflàdeursqui font 3i Conftamino- 
ple, Auflî tant qu'il y en va, & en revient, 
ils deviennent tous riches , comme feu I;^ 
Vigne, que j'ay dit, qui eftoit pauvre dia- 
ble, & quand il en retourna, il refta en 
chemin, où il mourut riche de plus de foi- 
xante mille efcus, qui eftoit beaucoup de ce 
temps-là , comme aujourd'huy cent mille , & 
des plus beaux meubles & des plus exquis 
qu'on euft fçeu voir. J'gn vis aucuns entre 
les mains de Monfieur de Dax , la pre^ 
niere fois que jç fus jamais ^ Vcnife , qui 
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efloienc ores-excellents & très-rares : & de 
tous en fruffara fes parents & héritiers, & 
en fie Madame de Savoye fa féale héritière» 
pour avoir elle fa feule bien&iétrice, & l'a- 
voir advancé. 

Monfîeur de Dax, quand il en. retourna 
aufll; mais celuy-iil eftoit riche du fien; il 
en ramena pour le moins, en de plus rares 
meuUes & tapifleri^ » plus de cent mille 
efcus vaillent 9 dont la maifon de fon nepven 
deNoaille en dt décorée, & en reluyt crès^ 
fore aujourd'huy. 

Ces Ambaflàdeurs, pour &ire plaifîr aux 
Marchands Chrefliens, & uns & autres ^re*» 
çoivent ces préfenis d'epx. Il n'y a nul mal 
en cela ; putfque touc pkûfir requiert fon 
femblable. Volonti^s j'allong^ois ce Dif-> 
cours par plufieurs beaux exemples, & mef* 
me comme ce grand Roy d'Efpagne a bien 
alliance & confédération avec les Roys de 
Fez & de Maroc , jufqu'à avoir de leurs 
enfai;irs nourris en fa Cour, & vivans en leur 
mode & R.e}igion, à ce que j'ay ouy conter 
depuis peu : (£ofe bien différente à ce qu'au 
voyage de Bayonoe eftanc venu une Ambaf* 
iade du Turc, les Espagnols trouvèrent cela 
fi odieux, qu'il fiillut que le Roy l'allaft re- 
cevoir hors de Bayonne , & de Tadèmblée ; 
car j'y eftoîs , & le vis. Je cràindrôîs que ce 
difcours fuft trop longr& de faît^ il en mé- 
riceroic un entier k part, fans l'avoir mis ea 
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fôriae deiiffteffion, qa&j*ay:flifié£)rjeprè^ 
pôs de falhanfie ^que renoua :M(»iâeur te 
Marefchal de Vkilleyilie du Roy &dèsSui& 
fes, qui ne fut pas petit, fer vice ^fait à la 
France, pour eftre ces Meflieurs à elle très- 
tons &. utiles. . < j' 

Aucuns^ pourtant tiennem , (pi^Ua n'y: roat 
tant udle9,iiyde fervice, qu'onr dtcoicibien^ 
& qn'ils cotaient piqs qu'as ne fervents, fif 
non d'autant tqu'en une antée, ils ièrvent 
d'en fiiire un gmnd corps; & fi nous nelea 
avions, d'autres les auroient.>J'efpere cii^ 
&ire un Pifcouis à. parc fur les fervices & 
del&rvices qu'ik o&t ait , iliunré de forces 
exemples, &n)elfme ce qu'en dit noftre grand 
Roy d'aujourd?huy., lorlqu'iljs iè {nucinerent 
au fiege de la Fere, qu'ils plièrent bagage, 
& mirent l'enfeigne auvent, tabourin bat'^ 
tant, amutinez' pour n'eflre payez. Laijjez-^ 
lés aller,, dit-il. Ik me cmjiem plus quHl$ 
ne yalent^ ny qu'ils me fml fersnce. Mais 
après, le tout fut appaifé. J'en parleray en 
la Vie du Roy (r). 

Pour achever donc à parler de Monfieut 
deVieilleville, il eut un très-grand honneur 
à la confervation de fa Ville , fur laquelle 
jamais n'a manqué de veilles ny d'entrepris 



(i) On na , rii ce Difcoufs fur les SuiDfesi rà 
€ttu Vie de Henri IV. 
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fts. Entre autresf'Une, qui fût faite par lé 
Comte du IVlaîgnQ , Gouverneur de Luxem- 
bourg^ ayant gagné & cgrrompu trais fd- 
dats , ' dont Tun eftoit CorpQrAl , . $c: j'autre 
Anfpefade; & ce, durant la Trefve, &par 
te confentement du Prince de- Piedtnont , 
comme j'ay dit en fon Difcours (i^* 

Une autre entrepVîfe fut aùffi parle moyen 
du Chapitre général des Cordelier^ qui avoic 
elle monopole & arrellé exprès en cette Ville 
pour ce fubjer. Il n'y a niefchancetéqin nf 
fefafie foubs^ IftQOUVerture d|siRje]igion,faAB 
craindre DieurÂuili cela du caufe que le- 
dit Sieur de* VieiHevîHe advança en la Ville 
le Prefche & la Reiigioh Huguenotte , & 
la mit plus haut que devant, de beau defpiti 
qu'il-eut,/& poi'ai à.la fienne Catholique 
très*mâuwire; vengeance pourtant^ pour; ei^ 
avoir rece» nn t^lligi cfifette. ; • : ' !i 
Cela le fit bien^uffi foi;pçenner mxmt de, 
la Religfoni, avec plu^ejurs autres traits qu^ 
j'ay dit » &point dit. fiipn fervit audit Sieur 
de Vieilleville d'e(lre*ià fage & fin, comme 
on le tenoit \ la Gçur.^AirfTij.pçur.rendreà: 
l'ennemy ce qu'il luy preftoit, il/feaftit <Sq 
comtnenç^rentrepiife de ThéonviUe; Mon- 
. fieur de Çuyfe iVbeva', ^ la prit. : 



(i) Tem. W, Difcours XLIJ , des Capilaîncf 
Etrangers, page 165, 
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Pour conclare , ce Monfieur le Marefchal 
mourut avec beaucoup de réputation en fa 
maîfon de Durcal , oinfi que le Rôy y arrî- 
voit, & qu'il fe préparôit de le Bien feftiner. 



ARTICLE IIL 
M. le Marefchal Ds B ou RDiiLOff. 



M, 



.Gnsieur de Bourdillon fur 
auin Marefchal de France, qui avoit eftéeti 
fes jeutie^ gens (i) Efcuyer d'Efcurîc de 
Monfieur le Dauphin, qui eftoit de ce temps- 
là un très-bel eftat, pour avoir (buvent To-' 
reille de ibn maiftre, qaand il va par le$ 
chatA^ps^ pthi lequel fe doit cousjours tenir , 
&le luivre par-tout, là-où quelquefois le peut' 
entretenir à part comme il luy plaift , 6c quand 
il le botte auffî. Il eftoit de bonne maifon , 
& puifné de fk maifon , eftant fon aifné le 
Sieur Desbordes, qui fuîvoit Monfieur d'Or- 
ISans, toUs deux brèves & vaillants GentiU*» 
Hommes. 

Ce Màniîeur de ''Bourdillon fut Lteute- 
nant de Moûfieur de Nevers en fon Gou- 
vernement de Champagne, où il a très-bien 



(i) Ans. 
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fervi le Roy, tant que la guerre a duré. Les 
Hiftoiresen font toutes pleines de fes valeurs 
& fervices ^ (ans que je les die. 

La paix eftant/aite, le Roy le retira de« 
lli, & l'envoya fon Lieutenant- Général en 
Piedmont, quand il en révoqua Moniteur le 
Marefchal de Briflac. 

Or, par ce Traité de paix entre ces^deux 
grands Roys, il avoit efté dit, que Turin & 
autres Places feroient rendues , qui font com- 
prifes audit Traité ; au bout de quelque temps , 
& lors qu'il fortiroic un fils né du mariage 
de Monfieur & de Madame deSavoye. Mon- 
iieur deSavoye, fin, trinquant ,& corrom- 
pu , fit tout ce qu'il put, & Madame fa fem- 
me , pour avoir un fils ; & aufli-tofl on ne fail- 
lit d'en fommer le Roy & les luy deman- 
der , prenant le temps bien à propos: car ce 
fut fur fa minorité, & le commencement 
des guerres civiles. 

Cela fut mis au Confeil , & débattu par 
diverfes raifons. 

Les uns opinèrent que les Roys n'efloient 
tenus de tenir ce que leurs prédécelleuts 
avoient fait & accordé; & que, félon les* 
changéments des Roys, les opinions & ef- 
feéts fe pQUvoiem changer. 

Les autres dirent, qu'il falloit attendre là' 
majorité du Roy; & qu'efhnt mineur, il ne 
pouvpit rien ordonner pour affaires de telle 
conféquence, fans une convocation d'Ëftats, 
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comme cela s'efloic veu : & que de les af» 
ferabler, cela ne fe pou voie, à caufe que la 
Ffance eftoit toute en trouble, divifion , (édi- 
tion & guerre i &qu il falloit attendre qu'elle 
fuft pacifiée, commeroneftoic tous les jours 
après. Tant d'autres rairqns alléguoienc là- 
delTus , qii'ils faifoient cette opinion meiU 
leure que des autres, qui dirent qu'il falloic 
contenter Monfieur de Savoye , qui ne vou- 
droit point attendre , & fe pourroit mutiner 
& nous faire la guerre, &*que ce qu'il de? 
mandoitpar douceur, qu'en luy refufant, il 
Tauroît par force; & Dieu (çait, d'un an 
il n'eufl: pris la moindre Ville de celles qu'il 
nous demandoit, eftant dès-lors très-foible. 
encore, & qu'il n'avoît mis ordre à s'efta- 
blir & fortifier comme quand il receut fes 
Places. 

Autres difoîent que ce. n'eftoit pour l'a- 
mour de Monfieur de Savoye , qu'on le de-s 
voit faire ; au moins qu'on le fit pour Ma- 
dame de Savoye, qui eftoit fi bonne fille de 
France. A quoy les plus zélez refpondoicnt : 
Que le diable y ait part. Elle en avoit trop 
eu & emporté.^ & qu^elle s* en dey oit con- 
tenter : & que jamais fille de France > non 
pas dix autres enfemble^ n'en eurent ja- 
mais tant en mariage. 

Autres difoient que le Roy d'Efpagne s'ea 
formaliferoit. Alors difoienc les braves du 
Confeil : Quand ce viendroislà y il y fin- 

geroit 
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^gaifii trvis fais; )& s'il ymus^e&tnméMe 
4a guerre ^ mus 'là 4tày fùufikndt^m., ^^fè- 
tms mSi hraifemns ^ue jathàis^ '&f^ 
hle n'y 'gagnera rien^ ^fèrof ^àkfo -^ 
nws nùus race^rderms &rallièro9klféUty 
'^ûmme de lafeun^e 4e FEtHpe^éùr^^CHiti^ 
'les fitéht hsEfpagfH>lsriiHit$ez<^Htré^M(^ 
ftettr de Okié9tes^ iorfilUe mis ièur^Uaf- 
nies faire la guerre en'leUts f&jSrs fmOs 
mnfîeut ^Efpéfre. * 

Le Roy de Navarre, cëbàtît le 'plftmlHr 
^eu en Fhrtioe , s'alÀtdc jors ftir Tefcôt , d: 
débstdt, qu*il felloic feire r^ftftutiôn réfolu- 
roêiu : aûcrement il n*àurott potoc 4e R<3fjrâttf 
me de l^r&^igne tant. promis , & c|ue Mon- 
fieQr'^eSttVoye lûy avolt màhdé & proiniss 
^tt'ii luy aydei^oic beaucoup eni^n le îlo^ 
d'Ef^^» EcDieu fcaic éûcdrévqùele'Roy 
d*Ë(|>agf)e n'àyc Tien en cela^fiilt^pour Idy, 
fi-nôh qu^il^eaft rëdondéfic tourné à Ton pro^ 
fie. Maiklrie'âe S^oye Hiyfeti manda demef* 
me, & -qu^êUe eti follicicèrofc fore Monfieur 
fon iUttry , -p&rire qu'elle âymôic fore aufli la 
Reyne de Navarre Marguerite, ia cliince & A 
maraine, & coufine de la viyanteReyhe jfeanné. 

Pdtfr fin , ^rès force âkeroatidtts , leplus 
fbîbJe party «itfpôrta Ite plus foK :^&pour 
te iut dé1{À(bbéén Pièdmônc, au Bo^ de 
Viocèntaes , ft|>rès la prîfe de Bourges , 
comJDbe }e VIS /le Seîgdeur d'Aliiye , Tuà^ 
des^lià^ ^eàretaites desCo^nmandeihems , 

Tome X. C 



.§0 . Btmmef, ilkftns Frmfoîu 
lequel-A eftQic, fi^rc .a^iiçi^rçox p0«rv lors ^ 
Mv^îfkçÀCéil^ 49 Pieonç > qu'il defiroic foGC 
ffpôu^r ; &. je ;{l9y;dQ Wwwft lUy, promie» 
qùç «s'u utiToit Ûen le ilégi^ce ^ foii ci^qciejtr 
te.ri)çnt,-qu'îl.la Juy fiertij^.çfpouftr; oùûl 
Vynvoit nulle apparence auiremenc fanscecce 
&veiirvd'autâm que ceue DamoifeUe.eftoic 
filiedeTune des meilleures iVl^ifonsde Fran- 
ce r & des beUeii & homejOes., & qui avoiic 
refUré en Ton cenips defigc^ûds iScbauts pwr 
cis ^ qu'il n'y. âvpic poinc. de raîfon qu'un pe^ 
m S^et^ife des Çomtqandenoencs refpQâf- 
ibfl^ qu'il efpoufa pourtant après, plus pdjr 
humeur & caprice qu'il en prie à la fiilè , quç 
par i;airoh ,. aii)(i je l'ay yeu dire à force, genf 
de noftre. Cour dors, Su connu,. & non 
par la faveur du . Roy de Navarre , car il eftoif 
mon plus d'iui an auparavant ; mais ce fuc 
fuy qui j^wrcauc luy ti^t le premier îe men* 
ton à cet amour, & luy encouragea, & luy 
afnda le plus qu'il put^ ainfi qu'en ces cho- 
fts à la Cour les Grands y fervent & peu- 
vent beaucoup , mefmes leurs compagnons 
&amis particuliers. Voilà dope le Sieur d'A« 
luye defpefçhé. 

CepçQdant , .ledit Sieur de fiourdillon bra* 
vefort>en paroles & rodomoiicades, que ré* 
folumept il ne feroit ai^une reftttution de 
Places, & qu'elles luy avoient efté^^^Q^^ 
en garde par un jRoy mgjepr^ & qu'il atcen* 
doit la majorité 9 ,& qu*un jour il ^ pour* 
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rcXt éftre reeterché de fa vie r <te fon hon- 
neur, & àe fesi)iens. Les bon^ François zé* 
kz louent & acaltem ledic Steor de Boor* 
illtùn (oùt & qui feîpeac, & que c^eftôic.fah 
en K<^ifnme^<le-%îen & d'fadimeur , & qudir'ef^ 
loîc ce qxi 'M devoir faire. 

Ceu!x de Turin , & des autres ViHes, iV 
pouflënt, & ft resjouyflènc fort de fa belle 
réfolutiot}. En cela aufli bien difFéeence eft 
h domination do Roy de France ^ graiid & 
fmaiint, il celle d'un Dùc, quelque grand qu'A 
Toit ; car ils n^ fêvéùleneidisjoindre s'ils pea- 
t^nc , d^un Rdy ^éqiris , ' pluftoft que de leur 
Seigneur naturel, bien que nous tenons le 
Piedmonc de di^ic de la Couronne. ^^^ 
Tout ce beau jeu fe joua Vefpkœ de quel- 
que temps ^ matsr ledit Sieur d^Aiaye arrive^ 
qui promet audit Steuf de Bourâilton un e(^ 
m de Marefchâl dé Fnmce, le prenais va^ 
qtianr , voir uft fupemuméraîre ; prometaufli 
des penfiotis & bienfaits du Roy, & du Roy 
de Navarre; Monfieur de Savoye pfomec 
anfli la pièce d'argent, & difoit^on pour (à 
manche ,' comme' dîç l'IraKèm ' 

Mdnfi^ur le Président de Biragùes , beau- 
père dudit Sieur de Bourdillon , à qui il aWc 
donné fa glleM^icfue ^n mariage, ayec de 
bon argent, fe gagne auffi, par belles prx)» 
mefTes oc offres de beaux & grands eftats est 
France,^ a^nfi qu'il n'y fut point trompé; 
car il fut du Confeil privé . & dowé k Moii^ 

CiJ 
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iirar, fuere 4u fUnyv» pot» im des priwi^ 
ptoQx tronfejls aux nrmées , air il «ftoic bom? 
me de flume & d'ef^ée , pour ^ou fort 
iraifiié le& gtierrea au Piedmoitc comiM je 
H; ay ineu* Il fîit Goui^meur çle Lyoa ^ 
Lyonnois en rabfence de ]\{oofieQr de) N<^- 
mours; car je Ty ay veu en (rès-graodè au- 
choricé & fefpe£t> & inarclier avec jà^rde 
ordinaire cdoime «in Prince.. Foc ^près Gar* 
de -des ^Sceaux, pots Cliaiieeiîer ^ & pour 
fin^ Carémaf, & riche en biemt d'ËgUfe; ce 
qsi'H «è iroiddc poinc » & accepta le çhapeao 
en def^k de kiy : Parce , difoî^il , qu^il iféfr 
tdt pas bien né^ m adeoitre a far tmu 
quejie gentUezze & eerefMMe Efcclefiafii^ 
rte (i); «ftin: de c6s mefinea moi»» & en- 
cQfre d'maiiurè pluâ efoangtff qu'i^n'eft pas 
\àm fêanc de dà»>^ pmr la. révérence de la 
B^etSgioa: 'Biais .œ n'^ilotc pas là .FeacloOeure 
quiie piqaoic ; car il ne îè fbttloit deffaira 
^ Scfeaitef qui liiy f»oi!Coient cous les jours 
ie€ bons finies d'efcus, que le Seigneur de 
6d»tety> Ibh Secrétaire, ftifoic (binaire* 
ment changer d'ai^, & pafler de-làlea tnoms 
en quelque banque » ce étfoit-on, tant pour 
feb Tnaiftre, que pour luy , qui eft œorc k 
Turin, pauvre Preilre, n'ayant que ce que 



ti) C-à-d. * T^rfre toutes lu gentSUjfu €p ti- 



fil Meflè & fol» Bfé9tiMre kiy procfoifoienc ^ 

€omnefay ouy dWe. Touchant rdnimaiflmy 

M n'a trouvé après fi more caat comme, on 

àVckz durant fa vie. Et quant à moy , avec 

4'autre^ , je ne Tay «eaivé tant rapineux com* 

me oni*a fait & on cryoit, & connne d*»i« 

*es fèb pareils <tep fait ': car je Pay tous^ 

jbtti^ veu &'co^ntl^ pouv-uif fort homme"^ 

d€;i>ienf âc <!%oMieca'', &:qui aytnéit {dut k 

Nôblcffl^ Frahçoiïe ^u'on ne dtfoic ; car il 

eftoit irès-bon FrançtcSs*, & bien affe^é à la 

Couronne, dont pour ce en i^t banni de 

B9flan^^& fes biens confM^aez^ luy & les 

Ôén& Anfii fo^'il arytoé & hônbré de fes Roys 

&)^Reyiië-Mëre V luy vivant 5 & luy mon, 

k R(^ Henry» dernier lùy ordî&nna dès obi* 

ftKjue» très'beiresî, & toutes pareiHês b ceU 

les d'un très-grand Prinfcei 

Voilîl donc ce Préfîdent g«gné , qu'on 
n^uft jamaftf péhfé' qtfii eufl' deu aban- 
donner Tùrîh , d'dû îP eftoiiS preniîier Préfl-^ 
dent; '&5 dé loxi^'mtàn îF s'èftoit acclfé 
& h«bîç«é , & y eftbit iwt aynté , & y côrti-» 
mândoit éri; Piëdmôht rmeux que foiv gen- 
dre, qû! n'y avbft fi^ grande créance que lé 
be^u-pere , qui Fatoît acquîfe là de longue 
main* • ^ 

^Ppur fin, & l'un & l'autre fe laifTerent 
aller, avec un très-grand mefcontentement 
des Piedmoficois fêmchffé», i^uiil^s in(j[B^i- 
roQC au diable, ?éE leur reprocbereni? (^aSts 

C jj 



^ Hawmtt: ittufiref; I^nfois.^ 

efifl^nf bm c9U}^rts% ils ^» fiHuriJpmt'M^i'h 
leur cervelle. 
II fe feroic far ce Dj&ouci qotrèsb^u 

^1^» ftïffifaqc que ni0ji ' ^ 
. Pouf; &\k:y, Monfîeur. 4e Boju^on €*^aott 
d«fpoui)lé.^ fes Villeii, je km grrîim îtr 
I9 Cour.k P^is, «près la pojx.de lii,{mmMf% 
g^wr^, bien venu d» Rpy.& 4l^lt Ri^smi^i^ 
d'aucuna.edlmé & d'âucces^oûii* pcwriRy^ 
ajnfi I^idé laioefnnire, &ifiiic b^quîiiqiientlle 
(x) de fts pwyr^.PliK:eai/CQnifl[)eîriO«!^. 
foh à la ÇoufoSi.ne feypiitt^Q0.{Mfl^i.4s îm 
fcfviifiesi :C«f^ ii, tibid ^aottr- dtf^ wlrmt^i 
wj&eo aiACKlcitJii &çqiiu^ eftoftd^l}QMt» 
0Sace,&bQ|Uce taille;^ .&^beUe'aR8aciQDp9»Hi 
Moitiés ad vis arèsebon^c&:beaw.«.^^M6 
f^ri f9^ ^ & froid eQi(è9bC€9ir6l|^4ic d^SiMM^ 
<fe{KW!tvçe fiit-fiâirMftrefthal A^^mi^Jfmf^i 
me il le méritoic bien, & qu^on biy/oyoki 
promu; &'jmi)Uijpt œlfàrEbiHimblea^ 
li^rcigneE.du 'I(toy.& delà ReyiM^â(^de toiir^ 
le la^Coiin Pour quwttiu Sftîgneur^d'Alivef / 

' (îy Rirfpï d^ cinq ^%, EiKpreJ^n fâ ntfiarok* 
fàsjbn > juditUtifiment ^fÙqnUi- mm fsb* dàapr it: 



Jffi LE ÈiARi Bé BéûttDÏh. '$^: 

jfe îe vîs arriver quelque temps après à It 
Cour à Foncainoble^ii, chargé, difoic-on, 
db fort beaux préfenis , receus de MonGeur 
& IMafdame de Sairoye^pour foh ambaflade 
bHm iirite I leur pialfir. Entre autres , il avoit 
une très-belle & gro^Jfe' chaiihe d'or h gro» 
oliairnons, qui '|>eroic' plus de deux mille; ef* 
eus , après hquetie Monlleur de Villeclail^. 
le gros (e mît à faire l!amour tout un^ long-- 
œmps : & na ceffar, ny difoomînua , jùfqu'* 
ce quMl iuy euft gpgpée à la prime , telle \ 
tefteVcar ils ëftoient Ibus"^ deux trés-grunds 
joueurs , i^s Tautrc j. ^^ ^u^^^fin & ha- 
bile que Monfièur aAluye,* qu^oh difoit IV 
voîcseirapprit^pv artifico^v . , ^ . . 

ir fut tout un long- temps, que ledit d'A- 
Uiye, tant qu'il jouoit., onlébrocardoit k 
tous toops i 'Ce{fdnk d^s efàus afe Sajroyf^ 
bien qu'ils jfaffiàt de Pta^ceSt d*EfpagW? 
i&qiêt^ yoàs cfrfduHez^vtnisVïyiutT^lvif 
iWcièm : Ne jouez pas tianti càrvn t?w 
€n a âffiz, donnée & nr]^ms ^ àatmerd^ 
plus, ^nfi'luy fëifoit'on la guerre : & am 
cuns en fi^fiiient bien autant^ & les Dames 
. ptiticipdement, à Monf^çur dé Bourdillon i 
quaod ils: Iby ?oy6iem quelque choie de 
béau^ bû d!of, w 4*^|weTrtrTes, oamea- 
Wes, îi* lir^ flcjà lî^ femme; & c^x qui we 
ledHaiienf à teob flez.,lfe'diroienc à part, 
quec'eftoièfit dès pi^fenta deQOosiâèur & 
db Mkdaaie dfe Sarâye; 

Cy 



: Voil^ qw c'e(^ jguç ^p, la Çoor r^eyfii^; 

lafluellç il ne faut ^eres, ^ronc^er^rcar 
bien que mondic Si^ur,& pjame de Bc^rdil- 
Ion ei;ifrent.ia|ièz ,4ç Voy^li^c mi^jsii^ppur 
^n>avo;r ,&:«cheptpr;dç,fr^ljç§|jj,^ Jejip 
4oMwMec^Ues:là.iy :>, ...u- .>n ;.fj; 

b.defpwille denos \fij[le^^.q^i nQus.^0oi|^ 
refléies i^ti. Piei^monc , .^ -qui jpous ^yoien| 
cattt couM ilVgçilM^ & de, fajjg.,j . . , J.^!- 

Mr. DE La eàAYTkfGNÏ^MsL'^'^ 

fu&r#is^jVffeffieu^,.de VieO^v^î.vA'fWfô 
dillcStt, |w pnf^^^..;c^z^ LA Ç(iA;4xJk.ïj 

douxer ni\Demeni> que,s*il eolli^ faui}jijelqç!^ 
peu plus d^alge ^^il né fie, ne luit èfté en 
biéppliis grands ^grades <jue fe?, dciW^cpm-* 
pagnons: caç^;^e^'|l.e49ï| GeoiS^-HQg^ 



âvbieni ^^s erchaatiirons.^ur, er^ faire fa 
preuve & là ^^i^i^^'^QJ^it^/^^^ 



Tàpfecéïôtrire énfrifere; iVlAs te tnrfftee Dleir 
Mars^ qW'ftvbilft le plyi ftiuvfflt plw&uné 
foîble efpèceîqu'iine bofîne;'remporca,ii'ay3anil 
éndore atteînt Tafge^ie vingr-fix aiis-;* parce 
combat contré le Sîeur de Jainac , dont fêû 
tVptte alUa»^ P^lef i & ^erceè'Cqmife l'opw 
Dion dé (blk le monidd ,' & prioclpaIèmei{& 
dé ceux qbi^ al^léfit ccfritlu < fts Aardfctes:& 
prduefles, & Jës tlrm^si^ îçabo cenoîc 'lors 
pour les meilleures de Fmftoej. Et y eh eut 
force qtff "lie lê regrétfereftt gueres ; car i\s le 
crajgnoiencplus qu'ils ne Taymoieiit^ Aucuns^ 
qui hionôrcfiëm'Ja' valeur ,'lb-r€g?etrtr^ . 
fa-mbrt^aîéfi^^ ' fôef^rde' advenue: On s'fcrf 
ëftonual grandénifent; & f Itrfiears^^iqwi odjc^ 
tc^erit foïng'du Ifciî da combat v^ndenieu^ 
reréntén fûlpfeiis &en ît^ceftîtude : teliernem 
que deux'vâaiàtfts (b1da« de pjedmoiJt ?ftï6 
fignerenrcbmbac Kr<:d6flfbs, '&V4DtiènierfCif) 
Tun lé^dHant'mott^'â: i^àmré' affirmant-^oini 
à- ttac Id irontràiré^- qu'il ^èlteft : impolBble 
qu^dn'fi^vaiHànt-hbmme ,^&>qtfi t^oii&lesiart 
mes fî bfen en^^fit^,:fûft'l!ft^.'c(léi'd'ûû'^6tt 
ainG nAl f arrèih Oo^la biî^rrecéldefcti'foU 
dât, & qiielte^<)bi%*îôCT mon ondeihiy''ea 
devoit avoir, & , s^^ftaiic encretùez'^ ei^ l!au> 
tre mofldé ce^quW lUy'^ pufdîi* &«rfef4er- 
cief , fi les 9rim6^ Ui - hàuf^oncqiis^uétréfiàfrj 
dmetit'&T'réiftmnbfflranôe 5'' n . i^iç ; Ci •?! itî ^"^ 

<S*iI exïJfî>nMivercÂi,'iÉ^^Siâgi^ 
«ès-crwidi car lô' R^; Henry Vaymoia^* 

CvK 



luyu wûk promis t^ftpc. dcM Colonel de Ylpf 
ftmene.de^FrAtiQeiCOtivae;je dirayailieursc, 
]|irêoonnoi()ab^'fen RTPp^ ^ jsem» chdfgjst. 
Car dès-lor».qu*il cpmiQiOQ^ à .ponerJe^M^ 
ffipê^ itsV Ad4oQQa;fQFi:^.CiCHUflie*ap :cari^> 
él^Avignoà & iija prifit dOiPiedmonCr, o4 ^îilt 
fiMt ueflè,. & i^raflaiiç 4ftGoniis yralltpc.c^ 
ptemter8<^lanav*W!Cu)ie cbarg^., ^ i^y^fy, fpct 
Bgnaler; atifl!' en d^neum-c-if efin^pié d!un 
bra», qui fur caufq de 6 flK)it, conaïqe je 
diray. aHlcurs* / . : -r 

Montfiettr I1^'QâapbH1 4o{ cpmmf nçol fi^t 
krayitâerv 1 oiSa&l€^deibai]çhfif.df ceiterlfit 
ftacerié, é^le pria de preodrii. Tob gay4ft9 
M camp '^ftaviceillçmenr de I^an4c^y« .^ 
cr fut là où il inventa^, luy premier: 4t 
cDûsific avant» d^nveiopper foi^ gQydpri^ 
drapeau à criyers.kcorf^;; dtC: luy iwvpuf 
loir autre tihofequti m^iiier lea^ nuMnf , <8( 
n'efllrei point iri)ftniiiit)i>' gf«*d«r p^nfîjiijaif 
houtb d'iiiMN Imioe; ,, âînSt qp$ le». «uMnpnipc, 
éDéhrôtr quèfi les màm ll^eafanajes mvhoig^t 
B; fut bleflè aqffi en ee^voyi^ge^en uneçjP 
•annouche, oftH'oQ parle fort 4t <?ha(hili> 
^raye & de fa vaillMce» 

H'ftûuTuè i;avMaiU«ni«m^«Tl«^€^ 

Heur }eDduphmeilMMlint9elrofV)e^efta^^ 
«& VoD y ^^mt^itOk w. f«aoiiè> Q^e <;9aia 
tiy^eiic»iffiVf»t{S(mi|{#Hfcvji«^^ 



^î. BWViwt refnjatow Iw.,l>ç^le> coudes, 
que&îroic monfjit Siwr dç-là vers Bapau^ 

QuaiMtj'y ^flfois.en gamifon avec i]na Comr 
p^igoie de g^QS.4ç pied» force gens de cette 
yi|le-l)r> encore mten concoîent d^ fortbel;- 
le,s, cbofe^;, & m!et> içtcMnt eftre^ fpn nep* 
vem ,, m'en faîfoietu une très-grapde cherç 
& hpo^Qur. 

IL avoLt^ beaucoup remîf & redrejle cette 
Compagnie^ de cent hommes d*armes très; 
bons & braves hotpmes de fon P^YA de la 
Guyenne 9 & roefine de Gafcons, laquelle 
^i^niravant MooGeurd'Humiere > Lieutenatif^ 
nV/oit compofé que de Picards , ^.viep.( 
Cenfiers; & trouva-ton que dès que Mpq: 
fi^ur de la Chaftaigneraye en fut Guydon'i 
elle fut trouvée cent fois plqsbejle &.re{i: 
^iç^, qui ftifoîc de fort bejiwc é,xpIo|tS4j 
& parloit-on fort 4*clle. 

Aiifli Mon^ur Je DaupbiB», qMand^ te 
Roy fut. mon , 6ç luy Roy, voulut Igy d<>iij 
ner. la. moitié de % Compagiiié ;^ niài$. i) 
M voulou. eftre que Côuronel :. & d^s. ce 
temps., les Cppronels n'àvoienc point, àk 
Geiidarmes^ CQrome nous avons vj^ud^iiisi 
& qui avqiiup, eftat^ne falloir qU^t eq eult 
4eux» 

5i MonfieqrJe Oj^upliinJJaynipîtj^le ïJ.Q| 

]^£|uiçoia 1 aymoit bien autan; ^;iôais iliU^ 

-l»)j,eilQîc fi,{>nyé,qomn?e, MtonfîeHr l^ Xb^ 



vieux', il nV a que l'a majn;;;;^[^ -; ';• ' '' 
L^ plus fouyenc cjaân(!;Ié\koy touloît 
^^re une partie pour courir la bague ,'rttÉîbic 
top^JQUçs ij^oàsjo'mmès ^uaPréGenHh:'firfm^ 
mes 'de Ja Ùuyèntie ,' é(ui font Gkàjthfgne'^ 
X^ye'j Sanfacy 'fff]^''&' moy],' i^ft^zt^^ cet 
honneur K 'la {juyehnié de î'afipelle^ fa-p^' 
trie, cornme de raifonileftoic *né:à Cognac 3f 
quîcoufrcmàtous ^if/?j;?^; ce qu'ils faîfoienr^ 
Çf lé plus fouvent emportoienc la bague, & 
pîondjt. Siéiif 6rit|e 'éftok dWiriiçillèurs boiH 




ventefpîs'lâ'bagbe, quelquefois nbh; -ra^ilÇ 
le Roy quand il couroîc avec kiy par. fi^^ 
tîe faitei , il luy^ defFendoîr'de celïer fe^ hnr 
tàdes; cai' tèlàT lîê le ©ifôit que de'çb^iâtHér' 



portôit fort'notri^, &"?èftbic fôn paifàînVaïrtff 
qu'en Tafgé de dîx ans*, Monfieur Je Sénëi^ 
phal d'e Poiéiou le donna au Roy ^ ôc 'IçRoy 



J4 pm trés-vblôtftîèts pdut' oè tie'^ïe's çàfimi 
aiiotifielir^ / aûflî de^^ta^tteuré'lWàlfoK'A'rti 
ppuvojlt-il avoir : &ç'eftqif lors uo très;^rihd 
hô'nheuf ^^^& piûfe'qtié^f à^é' de l3''tharfibre. 
Éfftanc.Wfli belle &'%oiTÔràt5fé HoUm^^ 
il ne chalima pîi's ; car îl* employa le temps ^ 



en f0uçe fo;ieî4'«»BiîC:îçeçf.hpp€^^ 
quels U çn fçayoicl^eaucotip^^ & principale*: 
ment des armes, où il eftoic for;Jadrok^ & 
s'x cBCçrçpji^ ço^J9«î? ; cpr.fçrtawî 4«J»,no|ir- 
riju5fiTi>lUwi5î«r#airefn^HÇ avf<s,Jhiy .uw 
bpn;;twRïHH ji>rïne|rr'3^ jt^envoyoîcjqp^irifl» 
l«llîe^U|OK qu^il ^lîfiHftaft. Çirfrieiiqjf ôi» f^ îBfH 
iofs 9jptt rk;]a« Court ^)^ ^ i aiitnéç > , qu: eoi Tk 
Patrie , c'eftoit une vraye efeple de toute|, 
vw^s 9 & exercices, & {ionnQ(lf<}ez. Audi 
toaçi^fHrdpkl^:<j|^ds^s ; & l'-e^iA^oq prisplùft> 
toà Pfmvpn Prlflpf^ jrqiie.pp9r ^n. Scign^w j 
temiM :4lifoH une, gf^^H^de > &f fomp^t^eiii^ d^f*, 
pcnfr,, bien ;gïî]iî Vep/rÇ.uft J^ j^iofls ïfr4iTi-^ 
fiçpfes pqur,y ÉQ^TOÎi:i^maî*)ft ftjFpffiejfcippji^ 
Ànflpfeftok^l le plus libéral rhoçn me du n^on^ 
de 9 6^ ineiTme à j'endrpic d^s -honneiles gens- 
& ^;b^s.l;o^me^ 0?< guerre., .qi^'il ay-^, 
Qioit pa^^ifRS:CQOS'/!&! ^ Içuf [déroboi| 
fixo^is^urj^^ il leur Moy9i(>¥e^ 

f^^^fjtS^^fyM^h'ii- fçrt ayfflejRàiitoucf^ 
nKHKlp:;,ç?f il eMc fon graoifUJI .mhc g«n 
cieux^^ glcfx^nx aux glorieux, Qif qui le voui 
loienc concre^ine ^ mais peu^s'addieObienc 
à luy {]!Our joiier ^e ^perfonn^ge; , Âvffi difo^e^ 
^ de^uy. flp'ilj/i'^voU .^u^ «ela;cte;a^VH 
vais, su'it ^ftçk >p:op ba^t,à.^, ipain.,, fe 
^uerdj^WC.:;. .,,,^ •/..-•:/. i:^ ^^r-- ::••':-: •>•. 
i- J'^y. wX^direà^M^dfti^ô, 4^ Jîainp^n^^ 
fi U£ur, qu'ell€^ n'a Wfc jatj^ais Veu i l^jCpun, 
jeune ho^e qui*lei;ceil^mbl# giiswi». ^f. 



ijûl Weàft plitt^ dè^ coTn^*!dn;, '^ite MofP 
vfigor de Bttfly. Cela ièpoû voit; car îl y avoîfc^ 

b6h eftittït;- éàr il' àv<wV ùné irës4>onhè^'fl^ 
»iàdde^(péeé Auffi ^ftoie^il ekrrdnilttrfén^ 
fbi^t^i H rffcftoft , ny trop fcaue,' hy=ttx)iy:^èbfe ^ 
îî^elïéî^fùnc' très-bèUë ttUtev tij^sfnéi^etfe i» 
Ôt peu chafrntt. :- ' : .. o . . 

' j4y'X)uy conter à feue Madémeb'SénéP 
thûWe de Poiéton fe inere-, que feuTon pé^,^ 
lorf^u'il lut tire de K «ôdititâre , hnf W 
fèiiî^éfler eti^'tôus-fôfe tiîrii^rs &^'bttîres^de? 
h' poûdrfe d'orvd'ôciér'& dé fer , poùt^ Téi 
WeH fortifier Vfeï^dë'fôuVèftîn- qu'un jgran* 
Médecin de Napics fày àpprir, quand il fue 
wéc le Roy Gharles VIII : ce qu1l*Tîiy^»* 
finùa Ci bieA jù(^u*li l^f^ de douze àns^v 
^•fl' le rendk aînfi fort « r(H5u(teWU(^> 
fréhàtétm taureau par lès cornési» « ràip^ 
Wfer en'^ (à ftirie, Auffi quHl^ ii'f fff éJ^hote^ 
ràe-i «BÎrir fprcqu'il fù(î>, ^u- it ne pàrcaépaii 
terrefi par Tadreflè qu-il aVoît tTè9-|[randfe 
ï la lutte : ce que le Sieuf de jarnik} a éhf adr^ 
?i(à très-bien ; aufli luy gefna^t-H bien le brbr 
Et pour ce , quelquefois feù (bn père, qikp. 
Afok k mot^, îuy i^ifiiit'la igueire , difiim / 
Le voyez-vous là? S'ilyajamaii'^en^x 
Wférafi grândépeurat&dkfmf iqH% 
fer en cfuiffira toui^ Gt s^èn rendra iniai^ 
tre yt4m$il fkra^ un^jitH^fM^ ^-qi^^fiferé^ 



' M. PB LA CHJSTJiGNESAr£^ ^% 
plus noir en enfcnce de Caffinm que tom 
eux. H'difoit cela* en mnam; ctrit-ii-ef* 
toit G noir comme il diToic. Bien eftoic-il 
brunec^ mais le tetnc- fort- beaa'& délicac« 
& fort aymable; & pour ce, en foo temps 
fuc-ii bien voula & aymé tle deux rrès-gran* 
des Dames de par le monde , que je ne. dis* 
. C*e(l; dSS^ pader de luy ,pour le cqup; 
car j'env parieray MUeiirs4 & non q^'il laiHk 
a|H^ ltiy-fei4emçnt' que filte. unique 9 qo^on 
4 veue à la^ Cour, CliaÀ^igneraye^ gtye fiic 
«Rtille , fm aymable,^ q|ii eft aujpurd^haiy 
^Mftme rArchanc. Que il elle fudeftéaudi 
bîei) gançoA, ^Ue end fon reflemblé {e per 
rf^i car. elle ^ a^ lecoorag» ojèf -généreux, 
(^ avec Qçla fore vertu^fe.& crès-hpnneft^ 
j^am^, Li:^^ qu'elle naqiilCifoi^^pexe fut fort 
mms qu'elle n^ fuft un gaispn , pppr le« 
^Jiçpc^r it fai façon* l&noQf e tpixe petîce-^ 
fille qu'elle eiloit & au berc€jBiii«il luymétn 
QHt to«»SQms,ufi|»r ftfp^e n^ &i W» àd^t 
fsane les maiq%;,dir»nf que^, puis q|f'ii ne, 
KavoH pu Aire: hoîpm?,j qtf ilj la yo4f>\i %fri^ 
Anmaoïift^;:. xçm%vfiwm^ tr^p toft ppHFi 
oflfe; QWU \^ ImOI qu'elfe oVolciqpA ccoif> 
:iBs^ eacQi» pasf. 
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66 Ifojkmés illujiréi Franfois* • 
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' Mrj fis ; r i/ rf p A^N n'e s» 
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^ Ê its lirôls derniers Srignéurs^ fbc pÀn- 
iéiliporatîtSfédrtïpagHofl Monflei^^ëTni^- 
v'Aisr'kEs;ttri#»efep!Wv^^ fiSëRIiwfi- 
fieurftfOrfêahs ■ & 'îes autre»- »»Mqtf(fetif 
ie Dauphin. Ses ' prédécefleùrs Rirent' d'Al- 
lemagne ,.de très-bonne ^ îBaftre Mairie » 
^'M -père vtoc^îu 'feWce -dù^Roy tôù^ 
XJ|Ï% '&; Sû^cW- Fftta^tf {SftrfHer ,* CatP 

iert^t^ës^e» la '€otifbnne^ de; FViwr^fit M 
qu'if Sttieuf<ïi*'bel!€fs récofïïp^feaj qOI filf 
<îatffe qmfîr s'y habSwa > & les^ïïens après » 
Vers laCourorine, ^ ^ » ^ . 

▼àUlaiit^eft^ iHs «jéUneâ àii^ ;.> &r^r ^ eôift^^ 
i( Te ti^à^'i^flt'ftHM: pârtef ^db^lb^i^L» 
^fèmiCTe ctiàî^é 'i^^^ 

dàndè là^Gômpdgn^'de CeneHémtMë ^v» 
mes de Monfleur le Grand*E(caye# Grilioc^ 
l'un des bons Capitaines de France ; & luy 
mort , Monfleur d'Oj4èai^ eue fa Compagnie , 
de laquelle fut quelque' temps Lieutenant ce 
grand Monfieur leCoQite de Sancerre , & 
Moniteur de Tfa^vaiiqes Ënfeignei m^is mon* 



Sàt Sww \e Comt02 ne 4e i% long- temps:; 
cur le Rby. luy; ddçi» une .CoOipogniei e» 
^f , loTs qs.);il, fértît ;de Saint:: t)Uiiçr'*»& 
Monfieiir de Thavannes fut^Lieucenant, riKiia 
fore p^u; car Modieur d'Orléans. moUr«| 
^pffi:EQftjiprès:.i & Monfie«r det. Tîh«?aqiie^ 
em eue la- meUi^ ,< omme^e. n»ifon. £t ce 
fttic eprl* gvierpçjcte Boulogop ,;!afù rilfeir.Wiî 
peu; iftxf, >î:e ^ifoJ^ f* X^ïH^. >rd iiftce. çanfe. 
de feî merti do Sieufj^^e. Dâtiipiôrre. , : iSonî 
compagne^. & p^r^E.^ pour ce qu!U ne «'ef- 
toir rendu: ripojtv» BU. rendez:.- vpus dion^é^ 
pour uge^wf prjfçc^f emlîqg:h.eiqi|'il,s îvqiçnc 
^^é»:, %.,!ei MypfidrGr^nc d'4ïdr^s „ l^oùj 

te^e^ne^flrde-^fiïipiwr^î.fiç.tfiMil* J^e/Sèn 
giiçmi>des. Craçç,.fle:fifefmg;îieB'^;fttî ^l^feé.:; 

5'eft(M{C,:trop/tc^ ad\^ncé:, pç qu'il ycitoic, 
allé enj^uper^peu pracic 'Çapiçaine; ^ 
euiç , ^ -ils^ ;eftoipm syanç luy, 4;pj[vif ,e:s^é«^ 
«ipetKf^j^ki^iy^ ^%TP^ntî;ni^U3^iqûe,Juy, 
ceiquUljfali^: .fjjFt^j .;; H-,!i:c.ji/-. /îJ...:^ 

fort fqn 'fa^ry ,-r&;rtom.(^t>.c^jUf]l^;;;^ jjçj* 
preflbît fow.,r,l^ puîx .fe, fo. a^c V^po&^i 
reur jau-capîp 4^ J^llou , :^ lî^.gufrfefjdô, 
BoHlpigïîiôj n^.,dura.rgPfi:e^ ,Mo<*fifiTO-^'j 

en garnifpn.vqç jPourgogne,^ ioùrJ^O^^ 



^ 1 



]îarkttic»«d0MoilfiieQflbn pûte^fU^liMaA* 
fleur d^ Ihsivd^e» fotti> &ieutèna[rit 'ea fùit 
Gdinrefnenienr,qa*U g;ouvdrtia très-ftgèmenei 
Ffufl^urs atit^^s s^efeouîerënc , qUe la bac^ 
fiîlie de RetiQr i^ donnaV bù il. fe troov» 
Ifien k pôitif avec fa Cbinp^gtiie^âe €eii^ 
dame», qui fut tit^îvéâitès^tellé^vbiâi^oiii^ 
^lette, Uen ar^êé, & {è^tbevàUsc tcXiabftiS 
de^ld^acièr, retenant edeoré dé li^nSttdfe* ati^ 
c'enne qu*il àvôic- veu foubs Monffièur to 
erand-Brcoyer, qUaîiâ il^^ êftôiC GuydôtlJ 

Mônfieur de Guyfô VottlUt avoir c< boH . 
e^icaine prèsde luy'à'iiklë û bonse^ affitiM^V 
&tay 6t Mit hpi^tfmûémtgt^iktsiPm 
tciWériy & ibàaiûk-ptôpéSy létf prèmi« 
I^r flabc , <j^ parte lîîiêox aSBéws^^ ^''^f^ 
tant fécondé, & de près, de MoniSeor dc^ 
Gùyfi^, ils fîirent aofllroftrpnipiis; Q:^ 
ce ntoyèti , Tavant-garde de ^Empereur , mèf^ 
tié deffîicèV ttidicié niife eâfboté; d^^ 
enfuivic le total gain de làbattai^e'l àprè^^If^ 

jamaîs i^boânètir'jf uH vaillàtte hbmmèv ptë^' 
ièlita MmGteur de Tbayannes au Rôy; loy^ 
iSèonttt fes valllantifes, & lé fer^ibe^ iîgnaKl 
«Jtfiriuy avoît feSt^ outre qtre lé Rby-'Pavotf 
tttS-Blfen veu'defts^ptopi'es yeittç! PàriqÙéyJ 
ëïi JilèÎD eharrti) dé baiftâSHë gagh^, léKoy 
crftofon Ordre du cdlV^ lè^luy dontÊrti, àt^ 
U'fic^ai(ifi'<l;]îèVa]ier'Më foi|VO)^âr«^; niiarqué' 



flèsnbonorable pour luy^ av«c une forme & 
iàçoB peu veue & ouye de nos pères , & bien 
différée à ce11e,q,ue j'ay veue depuis parmif 
aucuns de nos Chevaliers acquérir par prières , 
parpourçhas, par imporninitez, par fevei» 
à*hommés & Dames, après par û wcmàe ac» 
couftumancé fe delparcir aux uns & aux au» 
«r^s , qu'il vint par après fi commun & tri* 
yial, que d^aucant plus que par le.paffë, fl 
âvoic edé honoré & révéré par coûte la Cbrei(^ 
lienté., jufqu'ajux plus grands Koys , Princes.» 
fii Souverains, qui s*eftimoiet)c honorez & 
heurei^x de le prendre & de lé porter de 
nos Roys en figne dé grand honneur, confé- 
dération, alliance & amitié ;jur<]ues-là qu'au* 
çuns de nos François qui ne le pouvoien^ 
avoir, abandonnoienc leurs femmes^ comme 
on les nommeroic bien, &d*au très âonhoient 
leurs biens, comme 6t Monfieur de Char* 
reaubrianc, donnant fk Terre & belle mai* 
ion de Cbafteaubrianc à Monfieur le Côn* 
neftable pour cet eSeâ« Depuis nous le vif- 
mes donner à fimples gens & à des Capital* 
fiés de gens de pied, comme après les guer«> 
jnes au Capitaine Pafquier & FoiÛy y donc 
j*en ay veu à la Cour faire de grandes mer» 
veilles & esbahiilements, & en cryer de grands 
abus & fcandales, lefquels ponrunc eitoieiK 
de i>oas Capitaines, qui avoienc aiïèz bien 
lèrvy le Rw aux premières guerres, bien 
que ce Foi^ euft edé autrefois pourvoyeur 
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"de Monfieur de Nemours^ difoît- on. Je 
lie toûfdie autrelnen!; i lears qualiees & no- 
tilefïe. Mais'<$ nVftok rien cela éncôTe. I! 
léftôit'bfe» employé 'à'ceax-ltii puîfifiïè tel 
'Ihbnoeur sVcquièn pir lés anpéj; Notas Ta* 
Vonis veu donne? à des gens ,' & jeunes , & 
vieux, quejefç^Yvqni n'avoient jjamaJs bod* 
*gé de leurs maifons, depiais quelque pecit 
Voy^géi ou deux qu'ils, dvôienc (oxp^ dehors , 
■& fe CQmmfencb>ient G breti de^ Loches, qolls 
'avtiîenc, non pas prîs^Mi^ atroiehtVèu preÂi- 
dre. Tèls'Cbevwfers j'ày^'véu,/qt|e'TO lés 
a^pelHoris des'avortcnis , comme VeWns' Ve- 
nus à termes, ny' achevez de faire. - 

Ce n'eft pas tout : nous avons vèd des 
Cônfeillers forcir des. Cours de Pariëti^nt , 
quitter h Robbe & le bonnet quârriJjj'&fé 
mettre- îi ttaffoerrefpéê;'& les chaîner àuflî- 
tblldéde cpllierV fans aucVé fbrnîe -d'avoir 
feic guerre; comme fit le Siëujr dé'Môritaî* 
gne , . duquel le meftîer eftôît meilleur de con* 
tinuer fa plumé à efcrîre Tes Effays^ que de 
la changer avec une efpée qui;ne luy feyoîc 
Il bien. Le Marquis de Tran împétraduRoj^ 
ayfément un Ordre à un de Tes voifins; pen- 
fez qu'en fe mocquam , câr^l cffoît iin'gttind 
mocquear. Il fit àuflî fori Maiftre-d'holfel ^ dft 
Paumier , de mefme Chevalier ; fi qu'une fois 
elhnt venu ii la Ceurpour les affairés de fou 
matllre, on le monftroit au doigt, & fc môc- 
quoit-on fort de luy. Foilà^ difbient tous; 



Vûilà le Mai firedbâfiel/i^ Marquis Je Traf$ 
é^ecfw Qr^fAi donc k pauvre l|om»i6 jçq^ 
«voU hpme- » ., . _, ^ ,; •. .• , ., 

. II y&çk'éiâ^mtfç&y ip9Jndre.SiquerlHy., auiffii 
£u($ CbeyaiMs & dai^oune^icaios;^ ^î/Qf) 
valoienc p^s plus;, qu« jenQmmercàSibieaf 
& nous les appellions de$ avQrcons .& des 
monftres àla Cour^lefquels^ma foy,avoienc 
hon^e de payoj{|re devant le monde » car jq 
Fay veu. Une autre pkié plus grande «qi^^ 
j'ay veue n'y a pas longtemps. Un Confeil- 
1er du Sieee PréfidialctePéilgUeux:^ ùommé 
Sauliere 5 Huguenot > qui fe fie obtenir l'Ordre 
de Sain t- Michel ., dès long-xemps fiiranoé & 
endormy , que b Roy luy apcord^. pjir le 
moyen d'un fien amy, qui luy fit jvoir, moyen- 
nant cinq cents eftus,&cô poure^dre'ôxieTQpc 
de Tailles :& 6 Ait fi infolent & impudent V 
qu'il le portoit ordimirement pendu au çoU 
comme nous avons veu nos Grands letetnps 
padeneTen defemparpr jamais fur peine |m- 
pofée au Chapitre de l!Ordre,.ainfi qqe j*ay 
veu en faire la^ réprimande anciennement k 
a\3cuns.9 quand jls lavoiene laiifè. feulfsmen^ 
& defemparé une heqre^ Ledit Canfeilleii 
Chevalier ne porta gçéres cet. Ordre qy'ua 
an, qu^il moNurMCâuboue; mais s'il euft Air^ 
vefçu , je (çay deux Gentils-Hoinnîes anciens 
& d'honneur^ qui de defpît d'Ope telle irré- 
vérmoeq^'onportoicà' ce; Qrdre^ d^ )e faire 
ainfi.craiW.^ ci^c hoipanae de peu, qu'ils 



ti HoUimis ittufird iFranfùiss 

avoienc (aie partie àç tùy after du col tout% 
h&k en tonne tompag^ie , <s^il s*y fi^ft corm 
paru, & le menacer que s*il le pôltok ja& 
iimiè,-4ii'on luyâbnnéroîei^nc^ coups de baf* 
tbn^ A telles genis, il leur iàudrote re|>rocfaet 
ce qiii fkc teproché en tih f^fqiiiii t an Geo» 
fil-Hdftnme de bonne Maif<^n que j^ (çay^ 
mais de crès-hiauvàîiè & petite sfpparence de 
tnine & d^e&ét; ce que le Pafqûin fitHinfi 
^cr: 

1S je fias itp petite taille^ 
Pour prendre au col ce heMi collier ^ 
Prêtai que d*un homme de faille 
Hon m façonne m Chevalier* 

Ce Pafqiiinluy^fotdonnéà Poffitôineblera 
du temps du Roy Ckirtes, & à plufièurs 
auâ^es, pour cet Ordfc^ 4^ féfdit tr^ 
à les defcrii^^. 

Vdilà^ômme ce bd Ordre^ nciit ^èn mf- 
, âtué & pôtté pour les gens d'bônneâr, fut 
vilipendé, «itbbatsci, & traifiié vilainement. 
Hh! Un Rôy Louis XI ^ quand tu en fis 
tinfiimiàn , tu ne fmgébts pas à cela; â? 
èki te Peufi dit, flift-il éfté le plus ffrmià 
MagMdn & Devin ^âu monde , bien quê 
tu crufes fart 4n telles gens ^ Pu ne Faims 
jamais cru :&fi tu en vais Fabus duUéu 
auquel que tufiisy je m^ajfeureque tu en 
éreves di^defpit , fi Us ames-généreufes 9 wd^ 

rc 
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re autres , ont du fmfiment en Vautre 
rnmde. Tu fis cette infîitution^ fi ay-je ouy 
dire 6? leu , fiir Vabus & grande quantité 
que tu vis de Chevafiers de FOrdre de 
rEfio$rie\ qui en fi)urmîlloient par toute 
la France^ que te brave Roy Jean infiitua 
en fa brave maifon de Saînt-Ouen lèsPa^ 
ris ,.1351 » '4ui efioient tenus d'en porter 
Tefioile au chapeau^ & au plus apparent 
Iku du manteau , en la commémoration de 
la belle eftoille qui guyda Us Roy s d'Orient 
jufqu'au lieu de lanaiffance de nofire Sau- 
veur ^ avec ces beaux mots : Monftraot fe- 
gibus aftra viam. La mifere & la pauvreté 
des guerres fut après fi grande en France , 
que n^en pouvant récompenftr [es bons fer* 
yiteurs autrement , on les honora dS cet 
Ordre ^ & y en eut fi grande quantité^ 
qtCm ne voyoit qu^epoilles devant les yeux j 
auffî'bien le pur que la nuit : &pour ce^ 
ê bon Roy! tu en abolis r Ordre ^ & en 
donnas leseftoilles au Chevalier du Guet & 
fes i Archer s ^ & au-lieufis ce beau deSaint^ 
Michel , fufi ou par honneur ou dévotion 
que tu portaffès à ce brave Saint Ange ^cu 
en recommandationdu Roy Charles VÎî^ton 
père ; mais tu ne faymois pas tant vivant , 
qu^ après fa mort tu n'en euffk grande fou* 
venance^quienportoit l'image à fon en* 
feigne^ mefme en fon entrée à Rouen à rai- 
fon de r apparition de Monfieur' Saint Mi- 
Tome X . D - 



74 Mùmmif Uiufiw François. \ 
eM^ ce dk'O»^ fur kp^nt if Orléans j défi ^ 
fendant la ViUe contre les Angkisy en un 
grand ajjaùt qu'ils y donnèrent. 

Le^ collier de cet Ordre , qai ne Ta Veu 
jamais ^ fçaura qu'il eftoic Êiit de coquilles 
eotrelaàëes Tune k Taucre d*un double las, 
ajOifes Air chaifnetces ou mailles toutes d'or , 
au miUeu duquel > fur un roc y avoic ^une 
image d'or de Saint-Michel combattam le 
Diable, & le tenant fçubs foy. La devife en 
figoifioit la vrayc enseigne de la Nobleflè des 
Chevaliers , leur v^rtu , leur concorde , fidé- 
lité & amitié. Par la rich^flè & pureté de 
l'or, eft peniarquée leur hau telle & grandeur. 
Par les coquilles, leurs efgalitez cm efgale 
fraternité de TOrdre, à Timitation des Ro*. 
tBains de jadis, qui ponoient aufll^ félon que - 
dit Marc Aurele, des coquilles aux braves 
pour devjfes & enfcignes. Par la double laA 
.îêure dIceUcs enfemble, leur immuable & 
indifibluble union ^ & par Timage de Saidt 
Michel, vi(floire du plus grand ennemy. £c 
ces mots portoient : Imnunfi tremor Oe* 
cjtani (i). Aucuns ont dit que cette de- 
vife eftint de TOrdre de Bourgogne, com* 
19e mieux appropriée, ainfi que les Argooau* 
les firent jadis trembler la mer. Touresfois^ 
pour ramouî des coquilles de Saint Michel , 



(ji) C«-à*d. la terreur du pond OciMU 
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en Ta appropriée à TOdrc de France. Ach- • 
très difent , que celle de Pretium nen vite 
iaborumÇï} efloîent toutes deax pour Bour- 
gogne: autres, pourceluy de ia France. Je 
in*en rapporte aux bons Difcoureurs. 

Il y avoît le grand Ordre, qui eft celuy 
que je vien^de divifer, qui ne fe portoic 
qa*au jour de Saint-Michel , la grande folem^ 
nité de l'Ordre, aux grandes felles & raâgaî* 
ficences, & aux enterrements de leurs corn*- 
pagnons, que le Roy leur donnoît, & pou^ 
voit valoir mille efcus au commencement ; 
mais ils ravalèrent puis après , comme feu 
dy veu, & des ancieng&desntbdernes,qm 
n'eigaloient rien aux anciens en belle façon, 
ni en grandeur, ny en poids. C'eftoît un fa- 
crllege que de le vendre ou engager ; ce 
que depuis je n'ay veu obferver : & quand 
tin Chevalier mouroit, fàlioit que fes héri- 
tiers le rendiflent au Roy, qui le faifoît gar- 
der fjftur un autre nouveau. Si un eftranger 
le reiidoit, pour prendre un aun'e party que 
le fîen, falloir qu'il le renvoyait auflî; aînfi 
que de mon temps je vis faire au Seigneur 
Paul Jourdain Urfin, lequel, quand il prît 
la fille du Duc de Florence en mariage, fal* 
lutparConféquent qu'il quittait aufli ralliance 
du Roy. U voulut rendre à rAmbalIàdeUr 



(i) C-à-d. Ricomptnjk kaaçrsUe des tmrsuXi 
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. du Roy pour lors à Rome , fon Ordre que le 
Roy Henry Jny avoit donné. II lerefufa tr.è$- 
bien & beau, difantque ce n'ëftoic point'fa 
charge, & qu'il ne le luy a voie pas donné. 
Puis, il renvoya à Monfieur cie Dax, Ath- 
baflàdeur ^ Venife ,<>ù il trouva encore moins 
fon homme îSt fon foc; carildloic un des 
babiles AmbalEideurs qu'on aie jamais veu. 
Il le refuiâ encore mieux , le payant de groflès 
raifons, & parlant bien à luy. Enfin, ledic 
Paul fut contraint l'envoyer au Roy par un 
Gentil-Homme très folemnellement, qui l'ac- 
cepta très-bien ; non luy/proprement^ mais 
le fît accepter par le Chancelier de TOrdre, 
en luy fai&nt dire que c'eftoit le moindre dé 
fes foucis qu'il le qiiitcall , & fon amitié ^ & 
tout ce qu'il luy avoit defparty de très-bon 
cœur, & qu il s eQ pafleroit defonr^s très- 
bien. En quoy ledit Seigneur Paul eut tore i 
jçar il pouvoitefpoufepfàI)anie, & pourtant 
4tie renoncer à Tamitié dû Roy, cpmme fit 
le Duc de Ferme , qui , efpoufant par après 
fa fille , ne le quitta comme je le vis; fi ce 

- «'eft qu'on tehoic le Duc de Florence ne 
Itiy vouloir autrement donner û Dame. Qui 
yQKiX voir toutes les Loix., Ordonnances & 
Cérémonies de, cet. Ordre, qu'il en life4le 
Xivre faic , qui eft très-beau. . 

Le pjstit Ordre fe portoît tousjours, com- 
me j'ay dit , & n'y avoit que l'image de Saint 
Michel t;out eQ or pur, & émaiUé, pendu 
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avec un roban noir : & lé falloît porter or- 
dinairement, comme j'ay dît, & ne le de- 
famparer jamais, fuft-ce dedans les plus 
grands combats, battaîlles & dangers, fuft- 
ce pour en làuver mieux fa vîe, fa rançon, 
.ou autrement point : dont'j'ay ouy dire dtt 
Roy François , qui fit une grande répriman- 
de & tancement une fols \ fon Chancelier, 
en fdn jeune temps, qui ayant efté pris en 
un combat, avoit ofté & arraché fon Ordre 
tout bellement, & jette, & caché, afin que 
le reconnoiflant pour tel ^ il fufi: mis à plus 
grande rançon; dîfànt le Roy, que, pour 
cdus les biens du monde y il' ne falloit cacher 
une telle marque d'honneur, mais la faire 
paroiftre par-tout. J*en ay ouy parler d*un , 
ijui en fit dé mefme à la battaille de Cou- 
tras , & le cacha dans un arbre, C'eftoit un 
petit Gentil-Homme de Xaîntonge, nommé 
Monfieur de Bivôns, queMonfieur le Mar- 
quis de VîUars avoit fait & créé tel. Cette 
marque eftoît telle, fi précîeufe & chère, 
que l'on a veu pluueurs Seigneurs & Gen-: 
rils- Hommes èftre plullofl: pourveus d'une = 
Compagnie de Gendarmes, que du collier 
de rOrdre , voire l'attendre un très- long- 
temps après. Car ce n'eftoic pad tout de. 
combattre, &4àîré quelques petites proiief- 
fes : n eh falloît faire quantité pour le bien' 
mériter, ou bien en faire une très-fignaléCt 
comme celle -de Monfieur de Thavannesi 
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qw viens de #re ; de Monfieur de Bayard^» 
quand il fortic de IVIe;sieres rant bien deicB- 
iki de luy ; du bon homme Monfleur de San- 
iâC) quand il fortic de la Mirande ; de Moa- 
fieur de Motitluc, quand il fortit de Sîenoe^ 
<k du DocdeCaifare, quand il forcicde Par- 
me; bref, de force autres fans les fpéGiâer«' 
fur- tout ceux qui avaient braveir^t & vail* 
lamment fouftenu des (leges^ , à mode dea 
anciens Romains, qui récompenfoient & or- 
noient leurs Capitaines , qui s'en eftoient 
'très -dignement & vaillamment acquittez^ 
d'une couronne obfidionale, qu'on appeUok 
Graminée, parce que Gramenen Latin eft 
pris en cet endroit généralement pour toutes 
fortes d'herbes qui fe trouvoient à l'inftant» 
fie au fordr, & lefquelles ils poavdenc ar« 
racher fur le lieu incontinent au lever du 
iiege; & nonobftanc, ce dit Pline, eftoit to 
plus hojiQiiabie. La cojuronne Civique « f^ii^ 
de feuilles fie rameaux de cbefne, fe donnoic 
pour avoir fauV)^ m citoyen Rocnaina L^ 
muralle^ qui eftoit fiâte d'or en forme da 
orenaux de Ville) eftoit donnée à celuy qui^ 
le premier avoit gagné la omnûlle d'une Vil- 
le. La Cafirenfe, ou Valbire,, faites auffi d'or 
eo manière de pins, eftoic donnée au prer 
nûer qui encroit dans Je canip des ennemis. 
CeUe de Laurier eftoit réfervée fi^ donnéft 
a^ grand Çapitaîtie, Chef, ou Empereur^ 
q^i retournoit i^^ie»y.4'uii grand explok 



M. BE TlIAVANVËS. 7^ 

4e guerre , d^tme grande conqaefte , ou d'une 
grajMte'batcaîlle^ àt laquelle falloic faire pa* 
rotftre de compte làk le meurtre de cinq 
«mille hommes pour le moins , nK>rcs & el- 
tendus fur le cbamp : & alors , quand il 
tricHfipboic^ Gti luy donnok la couronne de 
iaurîer, (impie & bien accommodée. Mais 
veuanc àkléclincr TËmpire, & les bomban- 
ces &4ochpcoafîtee en vogue , elle commen- 
-ça k fe varier & méfier de belles perles & 
fiches pierreries , & puis entièrement chan- 
gée de laurier naturel en laurier buriné & 
enlevé en cercle d'or. ^ 

Noftie Ordre de Saint Michel ailaim con- 
traire en diminuant, & amoindriflàm, & dén 
tlinanctLe Roy Louys , quand il Tinilitua^ 
il n'en avoit ordonné que treme^fix pour 
fiombre accomp^y, & fur l'keure n'en &( 
que quioze. Mais 11 s'en eft &it tant & «nt 
depuis 4108 Rioys derniers, qu'un chacun ea 
commença & le defdaîgiier^ tant jadis eftimé 
i& honoré; fi qu'on n'en voulait pios, Ibr6 
im grand Prince qui vk eticore aujourd'boy , 
qui le voulu prendre fur le phis grand dé- 
clin ; & ainfi qu'un jour Monfieur de Stroz« 
z\ & *nK)y luy en iaifions te guerre, il nouf 
dit : // me^ fafshoip 4e mr mes ormidrieÈ 
fur f»a yaijfelle d'argent^ & Us^&uve^Tu- 
tes ée mes mulets , Hutes plema , fans ef^ 
tre lenteui-nées i cfui n'^tmentnuUe grâce i 
mêrlêêu ms"^ MiiÊ Âeur^^ UJesferah^u 

D iv 
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voir avec ce bel Oré^e .& la trodure* 
Noftre Roy Henry s'en fàfcha de voir fiwr- 
ce pecits Galands Tes compagnons & confre* 
res. W infticua donc eelqy du Sain^Efprit ^ 
quaû en mefme forme pour les Qétémcmm% 
que celuy de Saine Michel. Ce fut une croix, 
d'or faite comme celle des CheKaliers de 
Maltbe, avec un Samc-Efpric en forme de 
colombe deiTus portée avec un ruban bleu 9 
& fur le manceau & cappe ude/croix de 
forme pareille, en broderie coufne & attar 
chée. ' 

Force gens^ trouvèrent au commenoamimc 
cet Ordre bieau ; mais après» aucuns le def> 
cryerem, quand ils virent le grand. Ordre 
enrichi de chiffres feulement d'ducbos Çen- 
tils Hommes (es Favoris & Dames:i que ne 
diray point; & futstoat fe fcandalj&r^t que 
ledit Ordre > ayanc efté faic en Tbanoeur da 
St.,Efprit, & fe.devoit fpkmnifer & celé* 
brer le premier jour de l'an» & le jour de 
la Pentecofte» que .ce. jour pourtwt ,ne fuft 
jamais folemnifé, acc<>mpagné de cbofes pro* 
pbaoes, & peu décentes, difoic-on; ce qui 
donna pourtant à parler à aucuns ,:1?( dire 
qu'fl ne fè devoir introduire , pour .abolir 
l'autre beau^âc faim^ de Saint Michel. . : . -. 
^: Aucuns difoien^t. qu'il l'avoit exprès ^intjot 
duit ppur connoiftre Textiaélion & noWeile 
de plufieurs qu'il faifoit- Chevaliers,^ que poui; 
autre raifon. yaqueje fçay, s'en doutai,, qui 



êftèic grand & boa compagnon, qui ne fè 
fèntoic pas tant extrait de la Cofte de Saint 
Louys , ny du fang d'Acre , qa*ôn diroît biem' 
^h l Mort'Dlm i dit-il, K)(His diriez que U 
Roy a inftitué tet Ordre exprès poiir Va^ 
tnour de moy : car il doute un peu demà^ 
noble jfe ; mais , par Dieu , je" le tromper af 
bien. Je luy feray tant de t litres faux^ &* 
les luy fuppoferay , â?- lès feray eferire fl 
bien & dextrement pair de bons ejcrivains 
antiques \y & en parchemins fi vieux & 
effacez , en lettres auffî fi menues ^ mal 
lifables\ qu^ùH les prèndra-phifioft pour des 
pieds de mouche , que pour èfifriture , que 
luy & fes Inquifiteurs y perdront leur La- 
tin^ leur fcienccy &^ leur leSiure. Ce qu*il 
fit , & y fit coucher & eferire deàms une fi 
, haute extraôion, qu'ils ne fceurént dire au-* 
trechôfe, iny le Roy & tout, fi non qu'il 
eftoit digne d'eftre Cbe\^olier, s'il ne tenoit 
qu'à la nobleflè , & qu'il fuft paffé. 

Un auure Chevalier éfleu , point Fran- 
çois, mais Eftranger, fort ignoble, que je 
Bommerois pouruu double, car il ne me 
fëurait battre, fit bien pis, pour |)rouver fa 
4DobIeife. U envoya quérir en fa Ville de Flo- 
fence , é( fon Pa^s , ptus de fix charges de 
mulets de tiltres & pancartes^ & qu'il env 
ptanta des principaux & Nobles de (àdite 
•Vaie &'Pays, &les préfenta à MdTieursles 
Inquiiitea» de NoUellë à ce deflines : & 

D V 
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q»Mid Si iuil 4?«aiic eujc « i) leur dk ^ re« 
fionftrs que , mais qu'ils «iiÔrac bien veu & 
levifité CG^iK csela» il« oei^uFoieac nyer^ nf 
(^ 4lce , fi-aon qu'ît ne fuft trèsnphle. Mef 
fiwrs i^ foquffîc^im fur^c fi caofpndus 
ilmt fi gfW(te inltttacre de parchemins , qu'ilâ 
ne fçevireftf janats par que] bouc sV presdire » 
& fufem eoiinvnia dédire & rq^réfeocer 
w Roy, que 9 po«f tout Tor du monde, lia 
n'y fçauroîeor vasaquer, & qtf ils s'y rpmr 
pfoiencbi tâfte, & leiir^{iter}deti9enc^& qu'il 
y en auroic pour fo ans ad^z potur jVIeflieurs 
de la Cbanijbre de &9 Coâipces k r^^f^t 
& fe^iUerer; pourqooy U valoir mieux qu^oo 
)e paCaft coo^Hie on fajc les Maiilre$*èfi-Ar(« 
en la rue au Ferre, im qui ne /çaic ^eres^ 
le que les Doâeurs piX&m ayfémenc pow 
un friand dîfôer & hm vin doâowl : Par^ 
fuûy9 dirent-ils, ih ce hn Ck^aHer gu€ 
ton crytfûfi par trçisfw vivat & bîbac. 

Monfieur le Marejfchal de Biron le bon* 
homme fit bien mieux : ^r il n*apporea que 
etnq ou ^ tiltres fort antiques , & les pré* 
Notant. au Roy & à Meffieurs les Commif- 
iàires & Inquiiireurs : Sire , milà w^ nor 
.blijfeicy c$mprife\ & pfiis oM^cimt lamai^gt 
fur fon efpée^ il die : MaU ^ Sire pM yoilk 
-encore mieux. 

Un autre Geniil Homme , que je (çay , ne 
Aie en grande peine de prouver tant Ta no- 
J^eOb y bien <2ertcs .qu'il fofi nabi» » Is dai»^ 



nes^n pac £dre. Il tvok demeuré doùke ans 
. ^ns irenir à la Cour^ bien qu^il ne fuft ioing 
de Paris que fepc oa huit lieues. Il atrivit 
ttu bout de cei années 9 fur le pdinc que lé 
Roy projettoic fon Ordre , 4c qu'il s'eftoit m!S 
çfl verve d'aynxr. de beaux petits chiens û» 
tyona^ Turques, & ouctes. L'on dit au Roy^ 
& luy en fic-on grand cas , que ce Gentil^ 
Hoimni^ avoir deux Turquets ,4es plus beaùt 
qu'on (çauroie voir au monde. Le Roy lei 
votihu voir, & les trouva encore piusbemix 
i^u^on ne Wtoy avoit faits, & pour cê tel 
kiy demanda, qui en récompense le fit Che* 
valîer dece b^l Ordre. Voilà un Ordre biM 
donné & pofé , pour deux petits chîens f Tant 
d^autres pareils fats concis appmterors • je ^ 
pour inonfirer les abus de ces Chevaliers en 
leurs eileéttons ^ que je n^âurois jamais fafr. 

Or, le Roy, comme le Roy Louys XI ^ 
»m réfolu & arreflé de n'en faire que queN 
que certain petit nombre , comme de fait pour 
le commencement je croy qu'il n'en fie que 
vhi^ ou vingt-deux. Je le} nomméroîs bién> 
i! je voulois, encore que je n'y fufle pasi 
car feflois avec la&éyne en Oafcogne, & 
diroia^ volontiew ce qu^ellem'en dît à moy 
, Indigne , & comme reprouvant <:ette nou^ 
velletté s pour^ivoîr quitté l'ancienneté ^ qu'il 
ne falloii perdre, pour éilre fi noble. Ledit 
Roy ne tint pas fon arreft & réfolutîon ; car 
^^%z peu- de" tempes apràa, jl^ rompff Je pa^^ 

D vj 
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&pafl£i ^Ids outre : fi qu^dyant appelle à cet 
ôfdrfe fon premier Maiftre-d'haftel & fott 
j^emier Efcuyer, if s'en fk an Paf^uiof à la 
Ccôir, qui ilit que ces Ordre ne valait tin 
pkus * puiS'^qu'U efttfir fauté &penu jufr 
gu'à:fefMtle de, Ufcurk ,♦ &,la broche d^ 
faiÇkffiifeiem^iiant Liatoçour fou; premier 
Efcuyer^ & Combeult fon premiet Maiftre- 
d'hoftel. Tant d'autres ea-a-E-on veuichargé^ 
de cecte Croix rque^plufieursh que noos ef^ 
tîo!Ps delà Cour, des plus folf^ qui oie^ 
#0 irnocq»io!îs> -pleine gorge- Nous^rleur 
ctn.fbi(lon$ la guerre ^i & leur MuMSk^^^wi 
m^f qu'ils avaient efté en trè^mainrais ef» 
tac quand ils receurenc cet Ordre* A d'aiir 
çtes t on leur difoîc : Quand vous l'ayez prh » 
fi'^pez^pous pas profère en vofire orne mef 
m^ parjoleif comfne quand vous receuftef 
^ Pafquer. yeftre Créaieur y Domw aoft 
fum d^gsT Aux ^autres on Moit : Nefem 
eezvous pas vofire eonfcknce ciùsrgée de 
prendre & ayoir ce qui ne vous appartient 
Pas ? Aux autres eacore pis : Es fi vous ne 
t'ayez gfisgné àeeheheme^ vous le gagneur 
ftz^ quelle, jofsr ; ^epepdanf il fe faut ac- 
commoder meoUier^ comme' un cheval de 
èkarestâ ^jdesfam que le ^meistre àfifer* Aiff 
autres oo 4ifoit : Vous portez vofire Croix 
félon veis mal- faits. Aux autres: Vous Uf 
portez' avant h temps. Aux autres : Feus 
fiefies pas afez forts poitr porusr cccoUier ; 
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hailleZ'le à un auire^f qui le portera mieux' 
que vaut, m bien à moy. Aux autres : Ne 
fenpèz-your point -qu 'il vouspoife trop , comme 
à ttn'àfnefon bar? Aux autres : Quelle fotte 
humeur a pris au Roy de te vous donner ?^ 
Aux autres : Le Saint-Efprit iefcend fur 
ceux qu'il hyplaifi^, aufjihien fur les bons' 
que fur les mauvais ^ auffî^bien fur les pol- 
trons que fur les vaillants , auffi-bien fur^ 
Us àfnes que fur les cheMux^ auffi-bien 
fur les pauvres que. fur les riches :y ^auf^-» 
Hen fur les fots que fur tes habiles i il y 
paroifi en vous. Aux autres : Fous ne pou^ 
viez voler auparavant. Il faut bienàcetta 
heure que ce Saint-Efprii vous porte ^ &< 
que nous monflriez le chemin à la guerre i 
mais cette colombe que vous portez y efipoU 
tronne denatnre;elle ne vous y portera jeh 
mais. Aux autres : Il eft crotfi comme u» 
oyfon de Mars^ au£i'ejt4l un vray oyfon: 
Tant d'aucres brocards & fôbriquets pareH» 
3à ceux-cy, difoît-^, & encore meilleurs ^ 
fi j'y veulois fonger , que je n'auroîs jamais 
fait V lefquels n'ofoient rien dir« , ny que^ 
relier, eftam leurs querelles iojoftes." 
: Voilà donc i'abns de tel Ordre en ce grand 
nombre, de Chevaliers , tant de ceux quf 
Tavoienc mérité, "que d'auwes pT)înt, Aujonr- 
d*huy , ooftre Roy s'eft mis à faire & fuivrè 
le cours de notre feu Roy, dont aucunsfonc 
efieus félon fa volonté; autres par prières^ 
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ttveurs & impornioicez ; autres ptr ferWcfcs » 
Aies & mérites; autres deUiflib t . dcfi|ueb 
r4ionneur eft stufll gfiad^ ou pius ;& q«e 
Ton peut dire d*eux, cotmnj^roa dk ds&i*^ 
pion : Pourquoi ffa*^9n érigé de$ ftatwt 
à Scipion^ ^omtne à teaucmp tf autres 2 il 
vaut mieux , dirent attcuos^^ue fcm demanf^ 
àà cela que û on demandoit : Bcurqmy lay^ 
a*ron érigé? Âmfi peut -on dirç aujoor* 
d'buy de plufieurs : Pourqmyria im$elccê 
Ordre ^ qiiit a mieux mérité que tels & 
tels ? La gloire leur eft i^us grande de oeile 
demande. 

Ce conte icy« & phis. J'ay ouy dire que 
iferniérement à Rouen, que le Roy y.e& 
eoit^ un jour eftant ^ la cbafle^ vit pafièr 
un Chevalin du Saint-Ëfprit parmy les Pa-» 
ges qui font au relais , leCquel^i^ cooc temps 
ont poileffion de faire la guerre aux paflànta 
parmy eux, mais non fi cruelle, ni fi fcaiH 
daleufe, comme ils firent h ce penvUs Hère 
4^ Chevalier fpirituel ; (»r ils te dcfpoeilk* 
leiît^foiietterent à belles veines, qui ne 
aten oia pas van&er, ny plaindre. On le dît 
au Roy, qui en fut fort fàfcbé &.coléré4 
mais pourtant il en fut ry de voit atnficet 
Ordre malmené. Pour fin, fi Ton continue 
^ multiplier tant cet Ordce,^je croy qu\>n 
fera contraint d^en&ir« banquaxmte comme 
des^autres, & d^en inventer un nouveau* 

C^^fgmà^ Roy d'Ëfpagne ne &ic lidecse 
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tinfî du fien.de-Ia Toifon; car il fe defparc 
. par compas i (es grands Capicaines quiTonc 
bien fervi. Âioli le mot de la devife porte; 
Pretium non vile labêrum (i) Auflî ceux 
^ qui il le defparr, le portent la telle haute 
levée, & le monftrent à plein, pour Tavoir 
très-bien njéricé : & le nombre n*en fourmille 

• point tant par tous ces Pays , comme il fait au 
moindre coin de la France. Mais ce dira quel- 
qu'un 5 n*a-t-il point tant de bons Capital- 

• nés comme en France , & que fes guerres 
' de Flandre & ailleurs en ont purgé Tes Pays 

comme rhy ver purge l'air des mouches d'ef- 
té ; car il en a perdu , & en perd cous les 
jours, & de très-bons ; mais auflî on en trou- 
ve en France , force dit on : mais comme 
dît. TEfpagnol : Superiores en numbre^in- 
feriorcs en vàlor (2). Je m'en rapporte à 
xe qui en efl, 

. Cet Ordre de la Toifon fut inventé par le 
'.bon Duc Philippes de Bourgogne, qui eft 
certes très-beau, & le &it moult beau voir, 
tant le grand , comme le petft. Le gpnd 
collier fut compofé de fa devife du fulîl , 
avec la. Toifon revenant fur le devant en 
imitation de celle que Jafon avec fes vail- 
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[\) C.-à-d. Recompenfe konorabit des travauiç. 
[aj C,-à-d. Supérieurs m nombre , maïs inférieurs 
en yaUur. ^ 
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lants Argonautes en Côlchos alla cônqueft; 
ter, repréfentant la vertu tant aymée de w 
Prince ^ qui en émpb'jfa le Uom de bonté ; 
&'à\ifli le m-il pour T'hogneur de flEglîfe, 
faifant fei? Chevaliefa dès plus brayes & vail- 
lants, & fiuïiJ reproche des.fiefts/'pour II- 
maintenir; & pour un grand cas, il donna 
cet Ordre à fon fils Comte de Charolois dans 
^ le berceau, qui le fie bien valoir depuis i 
mon ad vis. Ainfi Tefcriteau de Ton conibeod 

eneft T 

'. . f ■■ i ■ . • . 

Pw maintenir rEglîfs^ eftant de Dieu mai fon l 
*/*tfjj> nîi's fus le noble Ordre que ton dit la Totfbit 

* La devife du fufil eft très- belle, & qui 
*{)onef ces mots de grande valeur & vertu , 
•qui font : Âptè ferit^ qtiam flamma tntcet 
(i) : mots très-beaux, iSc-de bon enfeîgn»- 
'ment h nos braves Princes , Seigneurs, Gen- 
tHs-Hommçs, & autres, qui bravent & rae- 
naceni, & vantent, & rien puis après. 11 
vaut mieux frapper avant ^ & raonftrer ç^ 
-valeur par cfFeft, que par paroles , ainfi que 
le fufil qui frappe avant que faire fiambé. 
'; Or, tout aînfi que cette Toifon (uc inven- 
tée pour un beau & faint œuvre vertueux , 
I vous diriez que puis après elle fat fort niai* 

■■ ■ I I f ■ I I , Il I 

(i)C.-à-d. Jlfraffe avant que la fiamne paroij/i^ 
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heureûfe & fatale à cette Mairon de Bour- 
gogne. Son fils 9 pour avoir mal ePpoufé M 
querelle du Comte Royaumont contre les 
Suiflès , aufquels appanenofent certaines char* 
rettesde Toifons &. peaux de moutons def- 
quelles il s'eftoit faifi , dont s'en enfuivîc 
fâ totale infortune k Murât & Granfon , & 
puis devant' Nancy. Aitifi , d'un codé, la 
Toifon anhobiit & illuftra grandement cette 
Maifon ; & de l'autre, la Toifon & peau de 
mouton la ruyna : non pas du tout, ny pour 
«un long-temps; car Maximilien , Empereur , 
ayant efpoufè Théritiere, la remit, & pui» 
après fès vaillants fucccfleurs Phiippes , Char* 
les; Empereur, & le grand Philippes d'au- 
jourd-buy : lefquels fuccedèurs ont eu beau*. 
coup de peine à maintenir leurs fucceffions» 
pofleflions & terres , contre nous ; mais aufH y 
ils nous ont bien donné autant de peine-, & 
voire plus : & nos Roys, par emprès la 
mort du Duc Charles j voulurent aufii , côm^; 
me les Terres & Souverainetez, débattre TOr- 
dre de la Toifon, & pour en ofter le droit,* 
& la puiflànce d'en conférer l'Ordre, puiâ 
que le tout avoit fàilly en la fille Marié de 
Bourgogne, & qu'ils eftdient les chefô de 
tout ; mais après , ils advi(erent qu'il n'isf«> 
toit pas bienféant , de fe rendre chef de rOr^» 
dre du vaflil , ny de maintenir Jiy conférer :^ 
par-quoy , ils laifèrent^Ui le tout; , çoïàmb 
ehofe non jamais advenue , attendue , ny 
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fongéc feulement , de garderenc leleor iû 
Saint -Michd, & s'y arrêtèrent coiBnei 
une très-belle inftttution , que poflible m» 
Roys , tant qu'ils viendront par emprès, n'en 
excogiteront ny inventeront de plus beau« 
foit par conftiiutions, f<»rmest règles & ce* 
rémonies, que pour rordfe des habks, C\ 
foperbes, quefay ouy dire k i^ufieufsanr 
eiens, & principalement à feu Monlîeur dé 
Lanfaç , qui eftoit un vieux regiûre des an* 
tiquitez de la Cour & de la France , ^ue 
celuy du Saint- Efprit , tant ^nTOrdre qu'ail» 
manteau , n'eftoit que quincaillerie & bifie** 
rie , aux pike de celuy de Saint-Micheh U 
loiJoit fort emprès celuy de la ToifcHi , & puia 
cêluy de la Jarretierre , comme certes ils font 
très-beaux & riches, & en &it bon voir le$ 
Chevaliers veftus & en leur haut appareil^ 
comme je les ay veu tous en ma vie, & ai 
y fot^ant encore, j'enenoretiens ma peiifée 
& mon contentement. 

Celuy de l'Annonciade de Savoye^ft ton 
beau auin , & va après tous ; encore qa% 
Ibit 4e plus ancien de tous; car it fut inP 
cstué parle Comte Amécinquiefme du naat^^ 
Ila devife duquel Ordre efl: d'un collier d'or ^ 
il quatre letores entrelaflèes de las d'amour^ 
a^c l'image de la Salutation de la Vierge 
B^arie. Les dites quatne Letires font /l £. 
A. 71, qui valent autant à din :J4r$isué0 
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lyxtf RAadum tenuit Qi). L'occafion en fut 
que ledit Amé, eflant devant la Viile d'A* 
Cfe , il y conferva il bien une fois en un corn* 
bat lés Chevaliers de Rhodes , y fai(ànc con- 
tre CO • l'office de Gi^.nd-Maiftre , que de* 
puis fut par le Grand Maiftre oétroyé & prié 
de porter les armoiries de la Religion, qui 
eft la cr«ix. Comme de fait la Mai(on de Sa* 
yoye les porte encore; car avant, elle por- 
toit celles de Sa^ce , dont ladite Maifon de 
Savoye eft iflue. Autres difent que ce fut de- 
tant Rhodes inefme qui eft le plus vray- 
femblable, puiique la dèvifè le porte, Ut-où 
H t:ombati3t li yaillaniment contre ces Infi* 
deles, que fans luy ils prenaient la Ville^ 
& mettoient les Chevaliers à néant : donc 
k Grand-Maiftre le récompenfa par ce don 
& oâroy d'armoiries , que luy & fa Maifoii 
porteroieat à perpétuité ; ce que depuis iU 
ont fait» Cpmmç.de vray le fubjet en eft très- 
beau & très-nsmarquable. £t tournant de-]à, il 
loftitua cet Ordre, dont il en fut le chef, & ^ 
quatorze Chevaliers très- nobles, & luy firifoic 
le quinziefme : auxquels il donna à chacun 
Ibn collier de telle devife , lequel eft très4)eau« 
comme je Tay veu porter à Monfièur de $tr 
yoye, & à Monfièur de Nemocus le dernier 



f i) C.-&-d. Sa valeur a maintenu Rhodes. 
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Lé brave & bon Roy René de Sicile inf* 
tîtua auffi en fon temps FOrdre des Che- 
Valiers du Croidant, auquel eftoiênc èfcrici 
ces mots: Los en croiJPant; inférant par-là, 
que non* feulement en vailfance & brave té, 
mais en toute vertu & renonimée , il fatloit 
tousjours aller eh croifrant. Les noms;des 
premiers inftituez, ce font ceux 8u tetri^i 
de nos pères, avec leurs armoiries en TE- 
glîfe Saint-Maurice d^Angers , en une Cha- 
. pelle qu'on appelle la Chapelle des Cheva- 
Jîers. J'ay ouy fort eftjmer à aucuns vieux 
cet Ordre & la ^evîfe* ' 

Il faut finir ce difçoursr, que je n'ày fait 
fi long cofrnme jViifle fore voulu ; ttikis -pof^ 
fiblê î'allongeray-je eti la yfë du Roy Hen- 
ry, grand Inftituteiir & Fondateur de cetuy 
âu^Sàînt-Efprlt CO- Cependantjl m*èft ayfé 
îi pardonner , fi j'eu ay feic cette dîgreffioo^ 
qui m'eff venue en fant^fie, pour monftreif 
-en :pafl[ànc l'abus de nos Ordres d'aujour^ 
^'huy , & la grande gloire ^ vertu du tempe 
■paffé. ' ''!' . ' " 

A propos de Mpnfieur de Thavannes, le-^ 
quel je reprens encore, pour dire, que quàiid 
11 eut rOrdre de la/açbn comme j^aytlîc, \t 
Tenbnhnéecfn^ fut "grande jpar la France ,.& 
luy en fut .très-honoré^& comînuatQUsiounj 



(i) On fia point cette Vie, 
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à très-bien faire, & gouverner très-bien ^&^ 
irès-fageracnt fpn Gouvernement de Bour- * 
gogne loubs Monfîeur de Guyfe , durant les 
guerres éftrangeres & civiles : & les fécon- 
des venues , il fut defpefché avec Monfieur' 
d'Aumalle, & Monfieur de Guyfe, qui ef- 
toit lors "fort jouvenet (i) , pour. empefcher 
Mçhfieur le Prince de joindre les Reyftres 
à Mpuzon , & de rebroùflèr emprès vers la 
France ; mais ils né purent , & pour ce re- 
tournèrent trouver Monfieur à ïroyes eti 
Champagne, peu d'exploits fe firent beaux , 
firnonje fiege de Chartres , où la paix fé fit, 
qui ne dura gùeres , comme j'ay dit, fur la- 
quelle on voulut prendre fubjct de prendre 
Monfieur le. Prince en fa Maifon de Noyers; 
& difôic-on lors que c'eftoit Monfieur de 
Thavannés , qui en avoit efté l'inventeur: 
inais pourtant , pour un habile Capitaine , 
il ne fut-là fecret; car lettres furent intercep- 
tées, qu'il efçrivoit & mandoit: Je tiens la 
heféô dans les tollles. Ha/lez -vo^us^ & en- 
voyez des gens ; qui y ont efté arrêtiez, qui 
çftoient le Régiment de Gouan & autres; 
ce qui fut caufe que Meflîèurs le Prince & 
Adrairaldeflogefent fans trompette, &"Vind- 
rent'en CJuyehne , là où Monfieur fut defpef- 
ché, & l^dic $ieùr de Thavannés donné k 



(i) ircs-jeu{i€f 



ç4 Sammes illufirts Françoît. 

•fuy par la Reyne, pour le chef de fon Can- 
feit ^ laquelle Taymoit & le tenoit pour le 
pîus grand Capitaine de France, & fort ea- 
nemy du Prince, lequel après fa partance 
de Noyers, Monfieur de Thavannes y vim, 
prit la maifon & de très* beaux & riches 
meubles de léans , tant de luy que de la 
Prînceflè fa femme', entre autres de très-bel- 
lés & riches robbes, donc entre autres ea 
furent deux reconnues aux nopces du Roy 
Charles fur une Dame que je ne nommeray 
j[>oînt. C'eftoît. fa femme, pour dire le vray, 
qu'on trouva chofê peu belle, ou de gueres 
bonne grâce, de fe charger ainfi de telle 
defpouille en telle aflemblée, & s*ên moc- 
qua-t-on fort. 

Monfieur de Thavannes donc, comme 
chef du Conlèil , gouvernoit toute Tarmée, 
& rien ne fe faîfoît fans fon advis,. & qu'on 
ne luy en conferaft tousjours , fuftrce de ht 
moindre cho(e du monde, bien qu'il fufl! 
fort fourd; mais certainement , il avoît une 
trèi-bonne cervelle. Le feu Comte de Brif- 
(ac, qui eftoic bizarre, & haut à la main & 
opiniaîlre en fes concepSbns fit opinions ,' 
ne sVcordoïc jamais gueres avec Itiy , nv 
luy non plus avec ledit Comte , auquel il 
répugnoit du tout en tout : fi-bien qû'otf 
)our |*ouys ledit Comte dite à quelqu'uns 
de fes amys que nous luy eftions, & profé- 
rer en derdain , aufli.que de nature il edbie 
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fbrt defdaigneux quand il voalotc, ces pa* 
Foles : Hé! ventre -Dieu! faut -il que cet 
homme ^ pour n'apoir jamais demeuré que 
la plufpart du temps en fon GouvememeftÈ 
depuis qu'il Feui^ que y pour une feule pe^ 
tiie charge qu^il fit à Renty^ & y avoir 
receu TOrdre , il fait pour cela efiimé fi 
^and Capitaine , qiiil faille qu'il fois cru 
tcy tout fisul en un Confeil par-def/us tani 
qu'ils Jbnt y & qui ont tans défais combat^ 
PU les ennemis plus que luy? Et (i le Conf- 
ie tenoit ces propos, ne faut douter que 
Monfieur de Thavani)es n'en dift autant de 
hiy , & ne dlft à Moniteur , qu'il ne falloit 
êroire du tout ce qu'il difoit & opinoit; 
car c'efioit un petit préfomptueux , quipen- 
fait eftre plus grand Capitaine que feu fon 
père; que c'ejioit un petit mutin , un pt- 
rit bizarre y un petit ambititttx; que s'il 
fouvoit renverfer la France ^ le Roy^ & 
luy & touty pouf s'agrandir y il le feroiti 
Bref, ils s'en difbiem prou l'un k l'autre; 
mais pourtant on ne fçauroit nyer, que Mon* 
fieur de Thavannes ne conduifid très bien let 
aftiûiis de Monfour, fon difciple, en tout 
fon voyage , ne luy fit gagner ces deux baf* 
tmiles dé Jarnac & Montconcour, fans force 
autres exploits, & qu'il ne luy fift-& ac* 
quérir grande gloire & honneur , que par 
toute la Cbreftienté , voire ailleurs on n'oyoic 
parier que de luy , & qu'il n'ait efté craint. 
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honoré,. & aymé, refpefté, recherché, & 
bien fort admiré. Ceux qui ont yeu routes 
ces guerres j le fçavent dire auflî-bîen que. 
moy , & de mefme loiier fort Monfieur de. 
Thavannes : tefmdînglors qu'après la bac- 
taillfi; de Montcontour, bien qu'elle fut fort 
(knglante du codé des I^uguenots , il vid & 
reconnu par leur beau combat & leur belle 
retraitte, qu'il eftoit très-mal ayfé deles def- 
feire par les armes, & qu'il y ftUoît venir 
par la voye du rengitd; & pour ce, confeilla 
auffî-toft à Monfieur de faire la paLx, en 
manda de mefme au Roy & à k R^yne, au 
demeurant que Monfieur avolt acquis fi gran- 
de gloire jufqu'alors, qu'il ne falloît plus 
tenir la fortune douteufe de la guerre , &. qu'il 
ne falloit qu'une heure malhturçure,,quel-. 
le ne tourhaft fa robbe , & ne luyifift.un maij^ 
Vaijsjour, aiafi .qu'il en avoit veut de belles 
expériences, advenues à de. grands .Capitai- 
nes ; & par. ainfi ,. qu'il fe qonteqcaft d'une & 
belle réputation, *& qu'il ne hazard^fl: plus, 
& qu'il donnait un peu de rejàfche i la for- 
tune, & loifir de fe remettre, & dis repren- 
dre haleine 9 eftant de naturel variable, qu'elle 
ne peut avoir ny tenir fi grande haleiue en 
un mefme eftre. Je fcay tout, cela de fort feon 
lieu.. Voilà pourquoy la paix fe fie; & ju bout 
de quelque temps, la Saint- Barthélémy s'in- 
venta , de laquelle ce Monfieur de Thavan- 
nes^ 
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nés, avec le Comte de Recs> fut le piisci» 
pal "authetH*: 

J-ay oùy dire qtiç ^ pour la bien ftire chatt- 
iher^: laiaHur cômçiutuquer aveo le Prevoft 
"des Marehftnâs & prihdpaux 4e Paris , qu*ft 
éAiut envoyer quérir !e feir avant, lefqueli 
firent tîe grari^é^difficiikè^ • & y apportèrent 
de la confciéncè. Mds Mpnfieùr de Tba- 
viannes, devant le Roy, les rabrona fi fort, 
ies injuria & jTiebâça qiïe, Srils ne s*y em* 
ploybierit rie , Roy lés ferait too& pendre , A: 
îe dît atf Rôy de le^ en inenacer. Les pan* 
'fres Diables iie pouvant faire autre choTe, 
felpondîrent dorsp: Héf le prenez vous là ^ 
Sire, 6? vouf, Wmjieurl nom vous jur 
rom que vous en aurez ttow^eile; car nom 
y m&aèrom jfi Mm les mains , à sors & 
â travers , qk'ii en fera mémoire à fo- 
mats delafifijB-Sïtins-Bmnhekmy trèê- 
Ben eh'àumée. A qùéy îls né faillirent, je 
voDS aflëuré; maïs ils ne le VouloieiK du 
commencement. Voilà comme une réfoiutida 
pnfe par fbfce^a plus de violence qu'une au- 
tre, éc comnié 3 ne fait pas bon d*achiutier 
tin^ peuplé; car tty^Jafpïé après plus qu*oji 
ne Veut. • ' ^ ' ^'* 

' Monflépr iJe Thavonifes, ébmmé on dit, 
ce jour il fe nionto fore eruèî ; & fe peut- 
menant tout le jotrr par Ta Vflle, & voyant 
tant de-fang répandu, il difoit & s'efcryoit 
au peuple : Saignez , faignez. Ms Mééê* 

Tome X. . E 
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ans difsnt que la faignie eft aujji bonne 
en tout ce mois d'Aoujl comme en May. 
£c de tous ces pauvres gens , il n*en fauva 
jamais un , que le Sieur de la Neuville , hou- 
Defte & vaillant Gentil^Homme, quej*avp!s 
veu d'autresfois fujvre Monfieur d'Andeloc, 
du depuis au fervice de Monfieur, qu'il fer- 
vit bien, & de la plume & de refpée; car 
il avoit le tout bon. Ce Gentil- Homme donc 
eftant entre les mains de ce peuple enragé, 
& ayant feceu fîx ou fept coups d'efpée dans 
le corps & dans la telle, ainfi qu'on le vou- 
joit achever, vint à pafler Monfieur deTha- 
vannes» auquel iLaccourut aufii toft, & fç 
prit à fes jambes , en difant : Ah ! Monfieur , 
ayez pitié de moy; & comme grand Capi-- 
taine que vouseftesen tout ^foyez- moy aufjfi 
miféricor dieux. Monfieur de Thavannes , 
foit ou qu'il euft compafiion , ou que ce ne 
fuft efté Ton honneur de luy tuer ainfî ce 
pauvre Gentil-Homme entre fes jambes , le 
fauva & le fit panfer. 

Ëmprès cette fefl:e paflëé , qui ()ura plus 
*de rOéhve, le Roy eftant un ]o\tx à table, 
Monfieur de Thavannes Ty vint trouver, & 
luy dit : Monfieur le Marefchal^ nous ne 
fommes pas encore au bout de tous les Hu-- 
guenots^bien que ffousen ayons fort e/clair- 
cy la race. Il faut aller à la Rochelle & 
en Guyenne. Sire , dit-il , ne vous en met- 
tez en peine. Je yous les achever ay bien* • 
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tojt^avec r armée que vous avez propofé de 
me donner, y en cannois, il y a longtemps, 
la getit & le Pays , pour Savoir rodé Pefpa- 
ce de fix ans, quand fejiois en garnifoa 
parmy toutes ces Villes , Guydon de Mon- 
fleur le Grand- Efcuyer Galliot; outre qu* 
de frais je Pay encore, reconnu en tous cet 
voyages que Monfieur, vojîre jrere, y a 
faits. Pour quant à la Rochelle , il y a lont^ 
temps que je ne Paye veue:mais jePaypri- 
fe^felon que f en puis comprendre, m un 
mots. Delà, en pafantle Pays , je le net- 
toyerai de tant d Huguenots que j'y trouve' 
ray, jufqu'à Montauban, qu'on m'a dit 
qu'tl ejl bon & fort, lequel n'eftoit pas tel 




ray autant, & à Sommieres, ^kurferay 
à tous fonger à leurs confciences, & de s y 
rendre par bonne guerre, ou mercy , ou de 
mourir tous. Pour fin, laifezmoy faire-: 
je vous réponds de toutes ces Places. 

II y eut quelqu'un là préfent, qui l'ouyc 
ainfi parier, & dit à un autre : Voilà ledifr 
cours du Roy Picrocole de Rabelais, ou% 
la femme du pot au lait, qui le portoit ven^ 
dre au marché, &enfai/bit de beaux pe- 
tits fbnges &proje£is; mais fur ce, ilfc 
cafa. Ainfi qu'il luy arriva: car eftamparty 
d'avec Je Roy, & marchant en bonne téft^- 

Eij 
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'luriqn & affeftion de ie>bieii fervîr avecYo», 
Armée , W n'alio guettes a^^nt; car il c<nnl)a 
^maladeà Châibee foob$MQntl.^7y,t&iàiI 

Il y a un très^grand Prtacedeparle monde 
)tojotird*huy, qm me dit au fiege de la Ro- 
cheBe, & te tenir du feu Roy Hençy III, 
quM raouwrcomme emiBgé\& defefpérétce 
que je ne croys; car ce Prince eftoit de la 
•RelfgkJn, & ne vouldif trop grand bien à 
Mofiiieur de Thavannes* Il peut efire au(G 
^u^otiy ^ car Dieu enVojre teifes afBiâions 
aux fttogtrinairesi Tant y a <jue, lors qu'il 
Mourût, ii mourtit un très^grand Capitaine. 
iBt s'ît euft fiift le fl^e de lasRd^chelle, poP- 
iîbje rèroîtefle en ja difpdfiflon du Roy, & 
irés^bîen^ pdfei pôffibleque non; mais Von 
•/y fatt ^domjporcé d'ôutt^ fteon qu'on ne fit, 
parce qti^l s'entendôît bii^n encela, &com* 
tnandolc fdrt Impéricfufement. 
■ Mottfieôr TAdmirat :& luy avoîent efté 
trbntetiTporains , &.un pi?u compagnons dé 
Cour; mafis 'Moftfîeur ^e Thâvannes efloit 
ï»!os vieux que luy , & à voient efté fort fols 
enjouez de leur temps à la Cour, & rudes: 
•mais Mônfieur de Thavannes le furpaflÎMt^ 
juflîues à mwter fur les maifons,& k (àutcr 
d'une rue en l'autre fur les tuiles; On dîfoîc 
•fur leur fin , que c'eftoîem deux grands Ca* 
pîtaîîîes de ce temps , qui portoient le nom 
^de Gafpard chacun; Iça voir, Tua Gaipard 
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de Colîgny, qui eftoic Moniieur TAdmiral; 
^^t'autre^Gafiyard de Saux, qui eftoic Moa- 
ileur de Thavannes : mais Monfieur TAd- 
mintl le forpafibic fort, comme il a paru par 
les grandes ôt groflès pierres qu^il a remuées 
en Ton temps , ce que h'euft fceu faire fi 
ayfémenc l'autre. Voilà ce qu'on, en difoic 
albrs. 
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DISCOURS QUATRE- 
VINGT'TROISIESME. 

M. le Marefçhal />* JB/MONy &fonFih. 

X ARLONS maintenant de Moniîcur le 
IVIarefcbal de Biron^ lequel nous pou* 
vons dire tous eftre aujourd'huy le plus vieux 
& le plus grand Capitaine de France. Nous 
le pouvons bien dire tel, puis que Monfieur 
de la Noue Ta ainli bapcizé en Ton Livre : 
car il s'entend très-bien en cette graine ;& 
Tes effeéls & prbuefles, & Tes vertus, nous le 
defpeignent tel. 

Il fut nourry Page de la grande Reyne de 
Navarre, Marguerite de Valois, & retint fî 
bien de fa noble nourriture, qu'avec ce qu'il 
eftoit efveilié, d'un fort & gentil efprit, It 
nourriture le luy accreut davantage; car une 
belle naiiïànce , & une bonne nourriture, 
ne fçauroient eftre enfemble, qu'elles ne 
façonnent bien les jeunes gens. 

Sortant de Page , il s'en alla aux guerret 
de Piedmont pour lors, auxquelles il s'ad- 
donna fi bravement & vaillamment, qu'il y 
acquit une très - belle réputation, & une 
grande harquebu&de auili en la jambe, dont 
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coure (à vie il en a efté eftropié & boifteax, 
comme Ton a veu. Monfieur le Marefchai 
de Briflàc luy donna fon Guydon de cent 
Hommes d'armes, & tel drapeau nefe don- 
lioit le temps pafTé, & mefme d'un fl grand 
Marefchai que celuy-là, ii jeunes gens» qui 
n'euflenc fait de fore fignalées monftres de 
}eor valeur. Aufli, pour tout cela, le Rôy 
le ficGendl-Hoaime<Ie fa chambre ; & eftanc 
(i) beau, grand, & honorable pour lors, 
qu'il ne cédoic k petites gens, comme Toit 
aveu du depuis le donner. 

Le voyage de MonGeur de Guyfe en Icaj» 
lie fe fie , où il eut une Compagnie de cent 
hommes de Cavalerie -légère, & les garda 
jofques à la paix faite entre les deux Roys , 
& tousjours en très- belle réputation de tous- 
jours bien faire. 

La guerre civile première s'efmeut , où , 
penfanc au commencement effare advancé en 
quelque charge & honneur, il vid au Bois 
de Vincennes faire cinq ou fix Chevaliers de 
rOrdre, & luy ne le fut point, croyant bien 
Tedre , & le bien mériter, auffi-bîen qu'au- 
cuns, difoit-il : & mefme y nomma le Sieur 
de Montpèzat , lequel pourtant lors avoît^tt 
plus grandes charges que ledit Monfieur de 
Biron ; car au voyage de Moniieur de Guy- 
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fe^ il 9ftoic Gfmd-Maiftte de l'AnilI^iet & 
^ Lieaceimot da M^^nfi^r.de Guyfe de fa 
Compagnie 4e Gendarmes» qui eftoicon crès^ 
grmd honneur de iVftré d'un fi gra^d Ca- 
rminé ^ fi; le plusgran^ de la Ff^Ke.VoUà 
«te qu'on ^Mi potirquoy iedk Mon^ur de 
JBfroii Qei^voUeilifdefpité^&tiiiYiecniidQ 
Vhoeneur 4e Mitofiéur de Moncpezat en «^ 
kà Et hiy fefpo?i£i^qaii les |pr»de. Chaires 

Joelquefoii w porc^ioit pi» lom de Truiis 
tm^m^mme les foveufsifel^eineQC^M 
k voilà bien defphér mQfinéf h toùffim 
iâ «olere le Qiie^ quli^eni^ « . 

Ëc not^ <9iie la piincipide oqcilfi'Q|l:ponf^ 
^noy il n'eut cet botmeury & )ne! f^ai€*OQf 
ipnd CM d» Iny ^ o*efl: qoll ^oi^ totui poqrt 
tore Huguenot, À mefnie4u*i}ev0n£ti^b9^ 
tizer deux de fes enfants (ce diibk-onkk^ 
Çour^ )^4a Hugnenoçte; êe que k^pafds 
CapkainéiEr d'tldis y couftme le rRoy m ISir 
imrre > Meâieura de Gtiyfe^ le GoMt&bli^;^ 
^ Aderelebiat dô S^ine^ndré, abb^octèM^ 
Qomme kpefte> & les Religieux ^ h. mùné»- 
Si tout- Voîft pourquoy fnondic Skugr de 
Btron eftpic vi^rdé àifon tiL9An\%€t\l i fi* 
bÂm qu'il fiC^imf de F^attir de le <^ouf ^ .^ 
fe retirer <tf fit maîftm i & ]piwff w^ i^m 
pm Qoiagé dtt R<39 & de$» i^rimd^Rc iî i^iâft 
trouver le Sieur du Perron, aujourd'huy Ma- 
rCftfeît drRtfts, quîcômmêtîçorc àloî^fiï*" 
trer en grande fkveur du ^y ^ de kl BUsy- 
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«,. pwr lay diœ adicu:; ce qu'il, fît», ea 
hy cosnanc foo- tnefconnmtemftnt & fa rétoK 
iocioff de vouloir fis retirer chez luy«. Mon« 
fieur du Perroût, fongeant en foy^de s'oblî? 
ger cet honneâs & brave GemUi-HomtBet 
le pria. desebcM^erencoiv , aiofi qu'il efioic 
botté & preft k pardr^ &d\icteiidre uo peu 
qu'il end parlé à' la Reyne, àlaqueQe H rev 
flKmftra fe melrcmtaetttement de ee Gotil^ 
Homme y & qu'il e(h>ic pour bien- ftrvir le 
Roy, & qu'elle le devoit arrefter âceamem 
1er par bellesr paroles & prora^^ , hsSsfià* 
les ne manquoient jamais à la Reyner(auffi 
MbnGeur Ronlkd' luyddSia iorsrl'Myiiinft' 
de Ja PrômeOe}. £ile De faillie doncque^ h 
envoyer quérir, & parier à luy, & Tarre& 
ler^ J'e(li«^s à k Cbur alorr, & visi mut ce^ 
I^ & içay fore bien (out le mjrfteve: Ledia 
Sietir ck Dinm: fè^ ont: à luivce Tarmée* pôoa 
quelque temps, fins charge amame, &piiir 
apEèsfin donnépour affifleri fiikffieuosd'Aui^ 
fol , de Lofleair & Chantèmeffissv <I<2r ét^ 
meatlor&gianÈMamfç]^:^de«£anq^ âa 
luy eftoic foubs eux pour quelque centpsj 
ipais IL en.^irm biçn autant qu'eux. Mon- 
fienr deGi^ lexammençaà goUfter, bSesi 
qs'il fîft.couijQqrsqoelqùe figàe & diflquel- 
que petit mot Huguenot, &. ne^ s'eapouvoii . 
garder, mais fecrertenienr, & mcroffaùm une 
fecretoe affeftion à ce f»rty. 
Uvfe & eaâii:£:capableénlà €\m^ , qo'S 
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falloic qu'on fe fervift de luy, & pour ce 
de toutes ces guerres ne bougea jamais dé 
Farmée , & s'y opiniaftra fi bien , qu'il ne 
faillit à toutes les belles fadlions qui s'y fi* 
renc, jufques à ce que la paix fe fic,& eut 
la charge de mener en Languedoc & Pro* 
vence les Régiments de Sarlabous lé jeune 
& de Raimolle , avec quelque Cavalerie* 
légère de Scipion Vimercac & de Centurion^ 
Genevois, & autres, pouryeftablir I9 paix, 
qu'on ne vouloit bien recevoir, & princi* 
ffalemenc en Provence^, qui* eftoit du tout 
mutinée & envenimée contre les Huguenots: 
mais Monfieur de Biron y mit le Régimfflc 
de Raimolle aux gàmifons qu'il y falloit, & 
y eftablicaufli bon ordre , police^, & fi bonne 
paix, que le Roy & la Reyne puis. après y 
arrivant y trouvèrent le tout fi tranquille & 
quiète, qu'ils commeficerent alors à concer 
voir unfe grande opinion dudit Sieur de Bi- 
ron , & louèrent fort , & fe contentèrent 
extrefmement de Juy. Voilà fon premier 
eomroencement de gnnd^advancement & de 
charge» 

Durant Ik paix, il ie pouflbtt tou;s}oUrs , & 
s^entremefloit des afiàn*es le plus qu'il pou* 
Vbit , & en recherchoit les occafîons ; & pont 
ce, la Reyne s'en fervoit en aucunes. 

La féconde guerre civile vint après, fit 
le fiegedé Paris, labattaille de Saint- Denis? 
le voyage de Lorraine; Monfieur de Biron 
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te trouva à la Coar fi à propos , qu*il fuc 
fait IV1^refchal-de Camp avec Monfieur le Vif- 
comte d'Auchy , & Monfieur de Montreail^ 
Gouverneurs d'Orléans. Ges deux derniers 
eftoienc grands perfonnages , & qui-avoienc 
bien veu , & fùr-cout MonGeur le Vifcomce 
d-Aucby , qui eftoic à mon gré un des hom- 
mes-de-bien du monde. MonGeur de Biron y 
qd eftoic prompt & foudain, voUloit^eftre 
cru le plus fou vent, & hiy & le Vifcomte 
e&oient le feu & Teau; & quelquefois fe 
trouvoit«on bien <fes opinions de l'un ^ & . 
quelquefois bien de Taucre; mais pourtant, 
couc alla bien pour nous en cette féconde 
guerre. 

. La troifiefme arriva, & MonGeur de Bi* 
ron fe trouva encore ii propos à la Cour pour 
bien fervîr le Roy ; &c*eftoic ce qu*on difoic 
de luy pour lors, qu'on euft dit qu'il euft ga« 
gé la fortune pour Tadvertir ï heure précife 
quand il fàudroiç venir à la Cour , & y feroic 
bon, pour y bien faire fes affaires, & celles 
de fon Roy; car quand ileufl demeuré deux 
ans à fa maifon , & qu'il venoit à la Cour j il 
y arrivoît toujours à bonne heure pour luy. 
A cette iroifîefme guerre , il y fuc mal- 
beuret^x par deux fois , Tune au Ic^s de Ja* 
X4\eû\ly & l'autre du petit Limoges; là-àù, 
il fut fort blafmé & tancé de Moniieur , noftire 
Générsl,'& tenions-nonsenl'armée, qu'iU'a- 
Mit menacé de luy donner des coQps deda- 

E vj 
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gw. Wm ca^fur k ^nfiewr dfe Biro»de<Sre 
\t% extufts le plus beltomeoc qufil pat : car ^ 
8*il«3ft parte le moins da mondb haut » Moé- 
fieui IttQB eaettfl^idnnéy tant; qvl'à «Ami. ea 
cotoref €0iU3Pe luy; :& luy i^pârochsii quTft^ 
eftoit Hu^uenm, & tfn ÀvovUbie l^par^^ 
& a^oir mifi ices fiimeir exprèi^ipoisr lay âk» 
^ recfvoir me hont^, & lity faite cpopef te. 
»rge , & à coure fou armée. Mœâeur de; 
Ttumtnnes qUie(Mt haut à tii mam, ârfoiti 
impérieoit, p^a auffi bxi^ àlv^y, jurquea %r^ 
luy dire», qu*il appitô bieiv fa I^oo^ & fuftt 
voulorêfe méfier de cnut ârdHmtneffîerqt^âi 
ne^iiJ9valtpa$eiK:ore>t8a qui) ItayTeroR bien 
apprendre t & qu'il eftok Huguenot, &qii'tt 
n^dydc jam:^ la Meflè, & quand ît y alloft, 
i^'èftojc par fomte d'accpik. - 
: Toiat cela Juy fiit Teptoaché au Cbnfeii : 
& ce fut à Monfibor de Biron è caUei âr 
à'fè taire ; car fl voyoit bien les^^^s^avee 
leiquels il avoir affa^-e, & qu^i tCéàcÂi aufi 
f]( grand eageade, & C^itaraé, comme il ar 
efté depuis 9 & que pour eftre tel , il fà»t fàîi^ 
a?afit de grands refous & des famés, & grands^ 
pas de clercs. Lesfciences, ny les :aecs:^ se', 
naiifint pas, avec nous: b pradque^ eftiide 
neos les donne ; éc avape que les avoir, nom. 
faifons bien des^ incongniïcesk 

Ceux pourtant qui voubientescufer Mb»»' : 
iieur dé Biron , di(bîent, qu'il n?a?oic fi gfiatxfo' 
faute xomme oa le blaâaolu^Il^y â: eiKoie*' 
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ftwe gen» , qjû vivent wjouyrd'hijy , qui 
ejDrfçavencpFoa, faas que f en parl^^& auifi. 
que ks (Moires en mitt^mu 
, Tant y a <|De Moofieur de Biroa fie. 
tcès-bieo tousjouFsen cecce expédidoo, c^ac 
qfCeUe dura, & oaiefi»e en la baccaUle 4er. 
lyto&icoiitKMir^ v^ofknt oéamwinâ paflër pIuS; 
omte àts^ciommmàeixkm^ deMoafîeurde 
Th^v^nm^ » qui voaloit. tout r^eocier , &, 
qjQie tout paflaft par fip» advis & fen œil„ 
cpmooebii^lil^^partemîc»: &çFoys que ce 
q»&e Moi^g^r ^ jBir ^a ft ven & pratiqué 
ibub» lujr y n9: toy a p^m w^ èi »'y faire^ 
tel qu'il a;«fiéH.Ce«te,b9(t9Jjjb Duie^il^ coHr 
mût fort \Hmf9nmti& Murei^nieMle.fiegp 
^ la pri& ée 8a«»Jef»t apcès laquelle il^ 
&€. employé à faire, la pw^» &. âic defpeift 
^ avee MonSfw de Theligay^ ven Mief- 
fienfg les Prioces & Adoiml en i«aii|u«doc«i 
pour la mmtty^ikLm^mMMm Mhew% 
qu'elle Ce ik$ pen6m t€)W l«tm€fli^r^'c^i«^ 
ne fèroît gueres iMmee, f^rme^^ &. ftahle» 
parce qu'eue Çmnt mi r affiiè> & bmpi^n 
\f&: boifteoic ^ le jBafépiD! eft fufi &h ajfl£> : J[ 
le: boifteus» eflok JVAoiiiieiir d«; j^cpi»:, quir 
^ojc efté wpai»yaQt faii^ Gland- Jdbtfloe d% 
yArûUerte af»rès k moncde MonS^w de.lf 
Çoardaifiere. MonSew de^R^iflyvfl^'^oiï api 
peUok Maki&ièvun tfès-graoéi^f^tii Abû^ 
bjJfi.pjerronnag$L d!Eiht »• d!affdiresr deTeictni^ 
ces , & de toute gencilleflès^^ i^'ân mdïSLp^j^i. 
Voilà le fubjet du Pafquia. - 
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Comme de vray ^ de cette paix en fortit 
deux ans après la fefte de Saint * Barthélé- 
my, pour laquelle feftoyerfut envoyé mon- 
dic Sieur Ye Grand^Maiftre de Biron , qué- 
rir la Reyne de Navarre pour la Cour , la- 
<}uelle n*y voulut jamais venir, que fa Ville 
de Leflour ne fuft rendue & à elle* Après 
Fy conduific pour craitter le mariage de Mon- 
fieur le Prince Ton fils & de Madame , fœur 
du Roy ; pour lequel accomplir, mondîc 
Sieur le Grand*Maiftre de Biron fut envoyé 
de Blois ,& defpefché pour aller quérir Mon— 
fieur le Prince (je fçay cequMl me dit avanc 
de partir.) Enfin, il le mena bien & beau^ 
accompagné de toute la fleur des Hugue- 
nots, qui penfant tous braver & gouverner 
tout le inonde, prirent là une fin miférable. 
- Ceux qui en efchapperent, en blafinerenc 
jnondit Sieur de Biron , & luy en donne* 
fent toute la coulpe, difant qu'il les eftoit allé 
tous amadouer & appafter^ pour les mener 
tous au marché de la boucherie /& pour 
ce commencèrent à débagouler contre luy. 
Les unsTappelloieutTonneleur; parce que, 
comme fait un Tonneleur avec fa tonnelle 
aux perdrix , il les avoit tous avec fa parole 
tonnelez& amaflez,pour les faire tous mou- 
rir. Les autres rappeUerent lefauxPerdrieur; 
(les Auftrulliers (^), Fauconniers & Chaf- 

{a) £i/<r{ Âftttrciers« 
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feors 9 conïioiflenc ce mot. ) Les autres en 
parioieoc en pluûeurs forces , comme la paf- 
fion les aranfportoic. Mais tant y a, ç^a efté 
un très «grand, & valeureux, & très -habile 
perfonnage, & fi ne laiflà-c-il pour toute» 
ces calomnies, foupçons & cauferies, qu'il 
ne fuft en grande peine à cette felle : & bien 
luy prit d'eftre brave > vaillant, & afièuré. 
Car il fe recira auffi - toft en Ton Arfenal , 
bracqua force artillerie à la porte & autres 
advenues, fit fi belle & afleurée contenance ' 
de guerre, qu^aucunes urouppes de Parifient 
qui n'avoient eu jamais afiàire à un tel hom- 
me, de guerre, s'approchant à fa porte, il 
parla il eux fi bravement, les mfenaça de leur 
tirer force canonnades, s'ils ne fe retiroient; 
ce qu'ils firent aufil toft , & n'oferent plu» 
s'y approcher ,*ny rien faire ^ Juy dé ce qu'ils 
vouloient, & qui leur avoit eflié commandé : 
car pour le feur, il eftoît profcrit ainfi que 
les autres que je fçay , comme il me dit luy* 
snefme à fon retour de Broiîage; car il m'éf- 
tok bon parent & amy , & me difcourut fort 
de ce roaflacre. 

On difoit que Monfieur de Thavannes, 
qui ne l'aymoit trop , & le Comte de Re» 
non plus^ luy prefterenc cette charité deprof- 
ciiption. 

Après la furie totale de ce mafïacre pafiî^ 
le Roy l'envoya qûerîr fur fa parole ôcaffiat, 
comme l'on dit^^ le defpefcha en Xainton- 
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1^, d'où il eftoU GouMmeur,. (k pas coo- 
féqiient du Pays d'ODix(FX pour iàirefanli- 
Atf? la Rocheite cfe voukvr pseaifae & pw» 
miere obéyflance au Roy, & la gagner pas^ 
lOQtss voyes de douceur, 

M viùm vint tromrer en Bpoiîagev fco* te 
rupture de tioftre etnbarquemem , & nous 
porta alors commaudefitem do Roy de Xvtf 
aflHIep, fi les Rocbelois ne fe votiloienc re-^ 
mettre , apièsavoir eflàyé & rente toutes doa-- 
ces voyes : & y ayant envoyé vers eux force 
Hànneflles geo» pour parlementer ,.&md4uaf 
Menfiem: le Baron de Toona^Booconne ,. & 
Monfieurde Vigean^, qui n'y gagnèrent rien y 
lE^ion' quelqms bons coups* d!d|)ée ^ que: le 
Sieur de Vigeaii^ eut fiçempopta pour fa.part> 
& fût ImfiS^peur m^t daM»vl{i> roelle^^ foo 
Kéi k la Jartie, de defpft qu'ils^ eurent 4scin« 
ire^Iny <» de quoy/ luy ^ Huguenot & de; 1» 
Heiîgion, venoit parier cancre c^e & foi> 
party, . >/ 

• Ces douaeurs^ toutes^ Milite* & de&l^« . 
Bées^ & &itot wnir rà lafosce:, &. pour ce 
le Roy luy manda de bloquer h^ ViUey e» 
Mendam-fa gRBide.arméepotir>affiéger à bon 
tfôenc « & pomtli fm% Dei defçrire toua 
ce fiege ^ ii nre fenble que je tel defcrîroi» 
aufli-bien qu'homme qui y fuft : car dà9r.ie& 
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Gomfliençimmt jufques à la fin y je n'en boa-, 
geayt moitié heureux, moitié malheureux % 
WBâs je le remetcray à la Vie de ooftre feu' 
Roy Henry (i). 

Pour ce coup, jb diray que Monfieur de, 
Biroa fut malheureux en ceikf^i car il ij. 
m^ailla & peina^ fi&toœlea.wvcHrs d^ua, 
^od Capitaine & d'on^jboa Graod^l^ftcd. 
d'^^ilerl^ ) & qui pis eïl , y mceuc unegiaBr . 
de barquelru£ad&. Touce^ois.}? pU»* gf^ndr. 
part des affiégea»tf avaient opimon qu'il s'e^ 
tendoïc av^Qiceœi dedç4i»is^ &.que hiy & 
les fiens leur doun^esi: i^vis de tout ce qui 
fe &ifoî€ q;u déboiser ^ qtii eft le plus pmi 
abus du* mondes car s'il euft pili loecce Vil* 
le, il en ^cdMaouveimjeur^ &po(&fleur de 
la i^«s tmpdnsinc<^ Fldc» dç b France; & luy ; 
qui eftcnc u» CafiitaiRa ambîdei^t je vous^ 
laîfièà peufer. &-il euft vtsula efcfaapprr ce. 
bm nioreeao^ sll Fe«ft ptà.prendfia^ Et fi^ 
oftreufi votihi cre^e^ & Monfieftr de Strofr^ 
zty la Vé\6 vi&tSté priTe^ en Ja gagnatc. 
ptoé ^ |»6d, coœsie sohs^ avrâaa fiiit à k . 
âa; mais 1» ydlt fiSbiC à khaâe &ea 
piéciphatioft «foftaiaainsi & bactéries ^ qu'on 
niViaifokjàiiiaisk befoîgiie qu'àdemyr& ii 
vonsdiraybiwphis, que pour TenvieiqiaV 
vek ledit Sieur de JBimitde l^a^oir, il a» fiic 

£i) Henri IK; «biâ «m «!# pdmffit» Vie*. 
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en grande pdne & danger, ainfi qu*on te 
pourra fçQVoîr par ce dîfcours. 

Sur le déclin de ce fiege , les Polonnoîs 
preflèrent fi fort leur nouveau Roy efleu de- 
s*eh aller en Pologne, 8c luy propoferent 
tant d Waires urgentes , qu'il n'eftoic pôflî- 
ble d'y mettre ordre fans fa préfencev'^e 
n*eftûient pas feulement les Polonnois^i mais 
les François qui cftoîent envoyez , comme- 
Monfieur de Valence & le jeune Lanfac, & 
ne Ten fbllicitoient pas feulement, mais le 
Rôy & la Reyne principalement : laquelle 
Reyne, efperdue de joye de fon fils Roy, 
loy fembloit qu^il n'y feroit jamais; & pour 
ce luy manda de faire une capitulation à la 
Rochelle, quoy qu*il fuft. Ceux de dedaas 
ne voulurent pas faire pour eux feulement, 
lirais pour autres Villes , comme Montau- 
ban, Nifmes & autres. Le pauvre Sancerre, 
qu'on vouloit bien comprendre; mais on tran- 
cha la broche tout à-trac pour eux : car on 
les faifoit pris de jour à autre la corde aa 
col; & toutesfois ces braves & déterminez 
tindrent encore plus dec'nq fepmaines après 
la paix qui s'en enfuivit : laquelle faite, le 
Roy de Pologne leva le fiege de-là avec fon 
honneur; ce qu'il defiroit plus que tout; 
& avec une capitulation telle quelle, mais 
tenant plus pourtant de l'ombre honorable 
qu'autrement. 

Or^ dorant tous ces parlements, qui dii^ 
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rerem plus de quinze jours, les crefves fai* 
tes, Monfieur de Biron Hc tout ce qu'il puc 
pour divertir le Roy & la Reyne , à n'en- 
tendre à aucune compoûcion, & que fur la 
vie on luy laiflafl faire , qu'il auroic la Vit* 
k, la corde au col, dans un mois, ou pour 
le plus tard dans cinq fepmaines, fans rien 
perdre ny bazarder, fi non à faire de bons 
blocus. 

Cec advis & ces lettres n'apportèrent nul 
coup pour cette fois, d'envie que la Reyne 
avoitde voir fonfils, & l'envoyer prendre 
pofllèffion de fon Royaume, qu'on luy fai- 
foit fi beau, fi grand, fi riche, fi opulent « 
& fi puiflant. D'en parler au Roy de Polo- 
gne, il n'euft ofé; car il avoit encore plus 
d'envie d'aller voir fon Royaume, ainfi que 
j'ay eu cet honneur de luy en voir difcourif 
avec un raviflèment d'ayfe fi grand, qu'il fe 
perdoit quand il en parloit. Mais quand il y 
fut, il changea bien d'opinion; car il n'y 
trouva par la fève du gafteau q^u'il penfoit; 
& dans fon ame, euft mieux aymé la Ville 
de la Rochelle , que fe Royaume de Polo-> 
gnç. Voilà combien penfant bien remonfirer 
en une chofe, l'on perd l'autre certaine.. 

Monfieur de Birbn , quand il vid qu'il ne 
put venir au-defliis du Roy, de la Reyne, 
& du Roy de Pologne, ûir ce fait, s'ad^fe. 
de brouiller d'ailleurs, & efcrireà Monfieur 
le Cardinal de I«orraine , & aucuns princi- 
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pâux du Ccmfieil , qu'ils empefchafflbnt te 
tevemettt de fiege & cette paix , & qu-oir 
luy laiflàft faire ftolemônt ; qu'Un témport- 
fement de fît feptmines rendôit au Roy te 
Ville de la RocheJIe pfusfubjèae à toy^ 
qu'elle ne fut jamais, eomrtrc' certes il eftolt 
viray. 

Monfieur le GStrtBnal > quî èftbît ûct- ♦rayf 
brouillon d'afikires, fe met à. faire menééi^ 
li-deflus, &i gagner ceux do Confèfl, pour 
divertir te Roy &la Reyné de cette cajftui' 
làtîon & paix, qui iînport^tierent tant Leur* 
Majeftez, &princîpalenient laRêyne, qu'elle 
ne fceut trouver remède pour s'en dèpèftr^,^ 
fi^non d'efcrire & mander par l'Abbé &Ga^ 
dagne , en qui elle fe fiqit da tout^ au Roy 
di5 Pologne , fon bon ffis, les belles metaôb 
& manigances qtie fxaitbit Mbnâéur d6 Bi-^ 
pota contre hiy, & qu^îlpartaff bien k luy, 
comme il feiWt, & des^groflfes dfents ^ com-^ 
liie Ton dît , & de mefme en: efcrf viflr widït 
Cardinal ftafitres-M^ffleun? tes be^ns €ûa- 
ftillers de ce few, des lettres* bien hautaîhèf 
& menaçantes : tt qu'il fceut très^bien faire; 
car de fa propre main y 11 en fît tes lettres^ 
comme je fç^s , & ff braves fit fi rîgouî|eu«^ 
fes, qu'ils forenr tous eftonnez, & demeu- 
ferent court, fi bien qu'ils n^ioferent phiseii 
fomer xOi feul pciîc mot. 

Quant à Monfieur de Bîton, eftant, Tanir 
> ypçnfer , rar matio dié trouver fe Roy ^ àt 
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^ans fa gardecobe^ o^ ie Con&il le cenoit 
cccce fois , «ftoic &rc efiroit^âç garny de pçu 
de gen$; le.Roy.de Pdlogneie vous entre.- 

comin? oo dû; eu d^dbordadiei, à luy donoji 
ice moc,, Venœça^/pedt gaillard. Jaylceii 
,) de J70â nouvelles. Vous voys.meflez dp 
99 £iire des met(ée8vC(Mitre inoy, & d'efcrire 
99 àk Cour. Je ne fçtrys qui mecienc que je 
>9 ne.voQs^dqnne de refpée dans le corps^ 
f» &:yous eâ^nde mort par terre ; ou pour 
», mi^ux fiûr« , que je ne vous iaOb donner 
99 des Ccnnmiàairies , pour eKaroiner & s'ii> 
„ former de vofirevic, & des traites qu'a- 
9, vez fiiit contre .moy 9 le Roy & Ton Eftat, 
9, & pids voixs traucher la telle. Et vous ap^ 
99 partient-'il ^^aller contre mè% volonté;: 
99 & deâëifis? V0US9 que je/çaysbien qui 
9, vous elles? Sans le Roy & moy , que fe* 
„ riez-vous¥; Et vous .vous oubliez! Vou* 
„ voulez faire le gàland : vous voulez prea- 
„ dre k Rochelle.' & dites^vous9 dans un 
9, mois 00 lixfepmaines,& vouiez en avoir 
,9 Thôroeur, & m,'eo priver. Vous ni'avçz 
9, trop intéreilè«^le'mien, petit gaiand que 
^ vous eftes. Carvouslçavez que la volonté 
„ du Roy , de la Reyne , & la mienne , n'efr 
,9 toîc de venir à la prife de cette Place, 
„ que m'aviez tant aflèuré de la prendre en 
9, un rien , fuft par amour ou par force , fi- 
,9 non fur le point de la prife, de peur 4 aur 
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„ cun affront à ntoy. Je vins à Chai{ellè- 
,, raud , où j'y fis quelque f^our. Vous me 
,, mandaftes que j'eftois trop loiog , & que 
,,, je po'advançaflè àPoi£tiers,& qu'y eftant, 
,, plus près je m'advancerois , tant plus in- 
,9 timiderois - je Jes Rochelpis à fe rendre 9 ' 
,, qui desja y branfloient. J'y^s là aufii quel- 
,5 que féjour. Tout - à - coup vous me man- 
^y daftes en diligence ^ que je marchaflëà 
^y Nyort, ce que je fis » & que le tout ef- 
,, toit en bon eftat de fe rendre, & que 
y, jamais iln^ fit meilleur. J'y vins^ je m'y 
.5, arreftay encore : & n'y voyant non plus 
^ d'apparence qu'auparavant , pour fin il 
,; me fallut venir fur voftre foy, & que je 
„ ferois maiftrede tout, (cedifiez-vous,^ 
,, où y eftant , je n'y trouvay encore rien 
,, preft , non plus que quand j'eftois au cora- 
„ mencement de mon voyage; & qui pis 
„ eft, je n'y vis ny trouvay aucuns prépa- 
„ ratifs d'aucun fiege. Vous m'avez fait de- 
„ meurer cinq mois. A cette heure , que 
9f j'en puis forcir à mon honneur, vous me 
„ le voulez tmverfer i & propofez d'y demeu- 
„ rer, & l'emporter, & «riompher de cet 
„ honneur par-deflus moy. Je vous appren- 
„ dray à vouloir faire du grand Capitaine à 
„ mes defpens , & ne l'eftes pas aux voftres '*- 
Tant d'autres paroles fafcheufes luy jetta- 
t-il , que jamais il n'ofa repartir pour lespa- 
.rer , û non que tout doucement faire fes ex- 
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eufes au mieux qu^il put ; autremenc le Roy 
de Pologne luy eufl faic uo mauvais tour, il 
eftbic en coiere contre Juy : & afoG fe def* 
pordc, & le Roy m<»ice à cheval ^ & s'en 
va à Âymande. * . 

Ce matin , j'ellois à la porte de mon lo- 
gis, qui donnois àdifner à Meilleurs de Stroz^ 
ze & de la Noue. Je vis paflèr Monfieurde 
Biron , & feul à cheval. Il n'avoic que Ton 
Efcuyer Baptifte ^vec luy. Je luy crye, i^, 
vouloic venir dilher avec nousi&aufntofl: il 
vint à moy , & met pied à terre , & nous die, 
qu'il ne vouloic pas difner^ car il eftoit touc 
fafché; .& nous prenant cous crois à pan r il 
nous diç : Je vous veux faire mes plaintes à 
tous trois ^ comme à mes plus grands amys 
que fay icy. Le Roy de Pologne fe vint 
0) f^fçh^ à moy, dic4I , & parler à moy 
comme au moindre de ce camp , dont le 
cœur m^en crevé. Et puis nous conta par- 
tie de cç qui s'eiloic paiïé ; car il ne nous 
rendic pas toutes les grollè^^s paroles que le 
Roy luy avoit dites : mais ce fnt un très-grand 
Prince qui nous les dit le foir, \ Monfieur 
de Scrozze & à moy, qui y eftoic préfcnt, 
& que ce pauvre homme (^ufant de ces 
mots ) luy avoic fait pitié. Du depuis , le 
Roy de Pologne luy fît tousjours fort froide 
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mine, & ttièfriie à fôn Tetour de Pologne. 

La Reyne ayant mandé à tdUs les Princes, 
'Seigneurs , & grande Capitaines 'du Royau* 
me, de ia vëhîr èôwver à Lyon , pour recef 
voir leur Roy, & Juy faire honneur à^foit 
ehtfée'de- fe)6 ilpu^^au règne , je vis quand 
il Idy fit là/évéreneé; itaisîl ne loy ficmeilr 
leure chère qu'à aucuns de nous autres, don( 
iç fçay bien ée qu'il ni*en dit, car il m'ay- 
tnoi< fort , (Bc bièh ' fbtïvent më difoit des 
chpfès qu'il hé dîfôîr à un auèri?. 

Ce voyî^ge féal ne liîy fdt à propos , ny \ 
Touhait, comnie lès autres; ear le Roy, par- 
tant de Lyon pour ajler en Avîghôn , ne rem- 
ploya en rien , ny îuy îfqmmatidà de le futvre. 
Sur- qùoy, il >rit fdb|èr de' Iuy demander 
congé de «.'en aller én/fe Inaifàô, qu'il Iuy 
.donna fort facilement '&'aûffi-toft, & y de- 
meura tout le long dé' Thyver *& Tefté, juf- 
ques à la fin d'Aouïl î que les nouvelles ymd* 
rent , que Monfieur de Thoté avoir ftît fa 
levée de Reyflres , & s'en vmAt en France, 
que la Reynel'envoya quérir parla prière d^ 
Monfieur de Guyfè, qui ne vonloit.avec Iuy - 
d'autres Capitaines que Monfieur de Biron, 
& Monfieur de Strozze, pour bien eftriller 
Monfieur deThoré & tous fes Réyftres, dî- 
foit-il , s'ils fe mefloîent d'entrer en France 
par fon Gouvernement, ou par ailleurs. Je 
le vis arriver à la Cour, & faire la révé- 
rence au Roy , qui Iuy fit afiez bonne cbere. 

Monfieur 
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Mbn&eur de Guyfe feic donc fbn vc^dge 
en Champagne^ B'y emmené que, ces deux 
tapkaines qu'il voulok, & vous eftrilla bien 
Meflîèurs les Reyftrés , cortime cela s*eft freu ; 
Qc rhonnêur Teul en fut à Monlieur de Bi- 
ron, & MonGeur de Stro2ze, bienqoe le 
Marefcbal deRecsyfuft; mais ii y eftoltallé 
en homme privé, & non ebMarerchal, n'y 
(tyanc aucunes Charges , non plus que le moin*- 
die Genâl-Homme de Tarmée : dequoy ûti 
jour je Fen repris ^ car fa femme eftoit ma 
coufine germaine ; iSc luy remoniftray que 
cela n'eftoic pas beau à luy , qui eftoit Ma- 
refchal de Praattj de retrouver en une telle 
afl&ire en homme privé , & nVxercer poinc 
fa Charge; qtre jamais cela ne sVftoit veu. 
lime refpendit qu'il ne s'en fouciok point; 
mais qu'en queiqiîe eftat qu'il fuft, il puft 
fervîr fon Roy, & luy monftrerque l'ambî- 
tionne lemenoit point, mais l'affeAion qu'il 
portoit ^ fon fervice. Et notex que le Roy 
ne l'aymok pas, ny luy,'ny cous ceux qui 
l'avoîent précipité à ce voyage de Pologne, 
& qui avoient trouvé moyens de le faire j 
car ce Marefchal alloit cousjours trois jour* 
nées devant en Allemagne, pour luy prép»» 
rer Jes logis & les chemins , & pouf sagn^ 
les cœurs des Princes ; & pour ce , ledkiVfa- 
refchal faifoit tout ce qu'il pouvoit pour (b 
remettre en ^:ace aux defpens de fa yie , (g 
charge, & (oa honneur. Il alla là doncalnfi 
T^me X. P 
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privé: fur-quoy il fuc die, <)ue, quand il 
arriva au camp ainfi privé ^Monfieur de Bi« 
ron die en quelque parc allez haut : Ah ! 
Mof^Dieu ! mas ne voulons poinf içy de 
Cmmffaires ny Çkrçs des vivres. Nous y 
avons tnk ordre. Il le difoic, parce, que le 
commencement dudic Marefchal^^noiBmédvi 
Perron, fût, ,qu'il eut quelque Cliarge de 
Commiflàire & Clerc des vivres, du règne 
du Rpy Henry II , & exerça cet eftat quelque 
temps ,& puis chargea l'efpée, & fut Cornette 
du petit MonfieurPeuquier6s,GentilrjH[oiii* 
me, Capitaine de CtievauX'légers dans Roye^ 
ily eut quelqu'un, quj,pywt dire ce motà 
Moniieur deBîron , dit à un autre très- grand, 
que je fçay bien : Voilà mal rendu la pareille 
4SU Marefchal de Kets^ du bon srait quUl 
iuy fit au hois de Vincennes , au commence- 
ment de la guerre civile. Maïs ce p'eft.pas 
coût que de ^ire un bon office : il ne îfauc puis 
après Iç delFaire ny renfallir par un autre 
mauvais , ainfi que le Sieur de Biron croyoic^ 
t][ue luy & Monfîeur de Thavannes Tavoient 
mis au papier rouge des profcrits. 

Cette débite de Monfîeur de Thcwré ea- 
fuivie, au commencement que Monfieur fe 
«ucina contre le Roy Ton frère; la Reyne, 
4)ui ne defiroit rien tant que d^appaifer te 
^out, &de rendre les deux frères bons aroys, 
jenyçya quérir Monfieur de Biron & venir 
vm elle, pour luy alQfter à: ce bon office & 
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devoir, donc s'en enfuivic la bonne réconci- 
Jiacion , paix & encreveuë d'eux deux , très- 
agréable à touc le Royaume. Cette paix fe 
convertie en guerre contre les Huguenots , à 
caufe des premiers Eftats de Blois. 

Monfîeur deBiron flic envoyé vers le Roy 
de Navarre , pour le convertir ; mais rien 
moins. La guerre fe fàic à Broiiage, par Mon* 
Ceur du Mayne, Lieutenant du Roy enTar^ 
mée de Guyenne ; il £e prend : cependant « 
Monfieur de Montpenfler & Moi^Geur de 
Biron traittent la paix , qui fut faite à Ber- 
gerac, après laquelle il fut fait Marefch^l de 
France , & peu de temps après Lieutenant du 
Roy en Guyenne, là*où il ficiaguerr^ au Roy 
de Navarre, & luy donna de la peine, bien 
qu'il commençait alors d'eftre grand Capi* 
taine , & avoit avec luy Moniieur de la Noue f 
& luy fie tout plein d'aifronts & g^anteries. 
Si-bien que rencreveuë de Coutras de Mon* 
fleur, frère du Roy, & Roy & Reyne de 
Navarre, pour traitcer la paix, qui s'etffuivit* 

Après ce , le Roy un jour devifant ave€ 
Monfieur deBourdeille, mon frère, à qui il 
faifoit cet honneur de laymer , & luy con« 
céder toute privante déparier à luy, &cau« 
fer familièrement avec luy, tombans fur le 
propos de Monfieur de Biron , de qui ledit 
Roy eftoit très-mal content , & en difoit pis 
que pendre, mon frère fe mit à dire beau» 
coup de bien. Mai&^ dit le Roy, qu'a-t'il 

Fij 
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jamais tant fait^ que vous le huiez tant ^ 
€e qu'il a fait?' dit mon frère. Sire , par 
Dieu^ quand il n^âuroit jantais fait autre 
chofe , fi non faire conniller au Roy de Na- 
varre^ il a beaucoup fait. Et fçtivezyous 
qui en eji caufe? Ceft vous-mefme'. Que fi 
vous e fiiez bien uny avec vofire Roy ^fre* 
r^, vùus nous feriez à tous la lùy^& nous 
braveriez^ & nous fuppéditeriez tous^ oà 
'que nous autres petits Compagnons , t arquez 
^appuyez de Çauthorité de nofire Roy-^ 
^ des charges qu*il nous donne ^ nous vous 
bravons & vous dénnons lalcy. De fait, en 
cette guerre, Monfîeur le Marefdial de Bi- 
ron, eftant alors LieBtenanc de Roy , fit plus 
de mal audit Roy que la Reyne ne luy fit, 
& le fit fon tenir en cervelle & conniller, 
;& faire plus do Cheval-léger, que du Roy; 
non pourunt qu'il luy emportait grand-chofe 
du fien(difoit-on). Que Jedlt Sieur Maref- 
chal y eufl voulu aller à la rigueur, il luy 
euft fait du dommage : fi luy fit- il tousjours 
bravement teft^ fans s'eftonner, non pas feu- 
lement uns fe détourner de (es pkifirs à hi 
xhaflë, qu'il oyme extrefmement , & y alloic 
lé plus fouvent quand Tenvie hiy en prenoîr. 
Sur ce , Monfieur , frère du Roy , envoya 
la paix à Coutras & au Fleix, maifoa du 
Marquis de Transe mais il ne laiflTade^ayc 
^ ma!e-mort ledit Sieur Marcfchal ; çàr de 
capricieux à' capricieux y & de brave k bra** 
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ve, mal-ayfément la concorde y règne ;. 
fi-bien que noftre Roy advifâ de recirer monr, 
die Sieur Marefchal de la Guyenne » par des 
plaintes que le Roy de Navarre luy fie:» & 
lemonilrancesqu^ilsne fçauroient jamais bien 
compatir enfemble^ & n'efineuflènc la guer- 
re, s'il ,4kmeuroic davantage près de luy;. 
^ pour ce , renvoya quérir pour venir à la 
Cour, où il luy donneroit meilleure récom- 
penfe. Je Ty vis arriver un peu après les^ 
nppces de Monfieur de Joyeufe, & le Roy 
luy fie très-bonne chère, ^ y demeura queN 
que temps , juiques à ce qu'il fut envoyé 
en Flandres vers Monfieur , avec les forces 
qu'il y mena, cancde François que de Suif^ 
fes, & les condoific bravement & heureufe- 
mené, & le mc^ftra bien, au pas & paflTage 
de Gravelines, fort périlleux & fcabrçux, 
ayant en telle le Capitaine la Motte, Gou- 
verneur, un très-boo& brave Capitaine Fran- 
çois Renégat qu'il eftoit , (ans perdre un 
ièul homme, non-fepiement là, mais aprè3 
k fefte ile j^int** Antoine à Ânvejrs, qu'il 
iè iàliu^ derenga^r & foi^c d'uq grand dan*, 
ger, où il eftoi& en^gé & erchoué. 

J'en parleray en la Vie de Monfieur, (i) 
& par oônféquent dudit JVIare(ch|l , &.dê 
l'honneur qu'il y acquit en aucuns çpmb^isi 



(i) On m Va. poî/}t, 

F iy 
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quMl rendit & fouftinc bravement. On Tac- 
cufa qu*il avdc efté Fauteur principal de 
cette entreprilë dudit Anvers , par la fufci* 
cation de la Reyne*Mere, qui ne fe conten» 
toit de voir fon fils h demy Seigneur de 
cette Ville , & autres , & n*:; commander 
que par Torgane du Prince d'Orange & au* 
très Seigneurs des Eihts. D^autres difoienr, 
que mondit Sieur le MareTchal , après qu'il 
la Tceut, eftanc hors de la Ville» <& non pas 
toil , la réprouva & détefta fort , & en remonf- 
tra i Monlieur les inconvénients. Tant y a 
qu^il y perdit fôn fécond fils, le Baron de 
S. Blancért, dont ce fut grand dommage* 
Voilà comment les François (e font tous* 
jours emportez en totites lèurs^ conqueitos 
de long- temps; car 4ls y ont voulu impé-^ 
îier trop fuperbemem, & avoir tout , juf- 
ques aux femmes , tant ils font infadables. 
Eftant nos François tous tournez enFran^ 
ce, & Monfieûr ne voulant encore quitter 
& part de ces Pays-Bas , ainfi qu'il pfémé- 
dicôit foh voyage (tant il eflôft courageux 
& ambitieux) , il îfint à mourir» Dommage 
certes incomparable , arrivé k la France de- 
puis cent ans! Car c*eftoit le 'plus généreux 
Prince & brave qyi ritfquift il y a Iong>- tentps » 
duquel la fbrmne nVuft pu limiter le cou^ 
rage ny fpn ambition , & de la moitié de 
^Europe, ainfi que j'efpere le faire toucher 
au doigt en fa vie , que je prétends &ire k 
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pan, avec autres fept quefay propofé, qui 
fonr le Roy Henry III , Moniiear d'Alen- 
çofl , Monfieur de Guyfe , Henry de Lor«> 
raine , le Prince de Parme, le Duc de Bi- 
ron , le Prince Maurice, & le Roy de 
Navarre , noftre Roy d'aujourd%uy (i). 

MooGeur more, la Ligue commença à ft 
produire peu-à-peu , de lamelle on die que 
Monûeur le IVIarefchal de Biron y fut coti' 
vie , voire qu*il y entendit & preila Toreil- 
le , moyenn^int trente mille efcus qu'on luy 
préfenta; ^ fe troi»va dé vray- à Bourg fnrr 
Mer chez Monfieur de Lanfac, & femblà* 
blement merdîts Sieurs le M^refchal de Saint» 
Luc, de Lnilin, & de Laniac, qui met^ 
toienc la nappe , ^ fiiiforent le feftin/ Uk 
il fe démefk & craitta-^on depluGeurs af« 
faires , dont j'efpere en parler en la Vie de 
Monfieur de Guyfe (a) , comme j'en ay fcea 
par la boudied-ûn dé cesMeâieurs les con- 
viez. On dk que ce qui en fit perdre le 
gouft audit Monfieur de Bfron, ce fut ce 
qu*on luy âvoit promis lefdits trente mille 
efcus ; & quand ce fut à les produire & livrer , 
on ne produifitque des baffes, joyaux & 
pierreries , dont il dit qu'il n'en avoic a& 

* 

' ■ \ ' 

(i) On n'a aucunes de cesy\ts,comtneje Val de 
remanpiê diverfesfils, 

(2) Comme je viens de Vobferver ^ on na point 
utH Vie, ' 

F iv 



fkire ,. & que celtes pièces ne pouvoir; ipni 
donner à manger Dy h vivre. IXaurréi^ ^ la plii^ 
faine parc , difenc que cercainemeâc il ft 
trouva en ce feftin 9 entendit leurs paroles & 
dellèios qu'il rdelprowa ; & medùe dequojr 
ib les fondoîenc far la Religion j|> ^^-eicier^ 
ffîioer YhbM^^ûoni il s^eniaooqua. . 
'. , Tant y a que le Kif$ aptes ne orouira poini 
en cette gueriie ^eilteur ny plus loyal Ser- 
yiteur, ny nullement partial, fi-nonquede 
SflMajefté, ainG qu'il fie paroiftreen.lachac*' 
ge de rartn^e/qu'il luy donna, poi^r ymt ea 
Guyenne , où il s'&cqoitta très - d^emettc, 
julques à fe précipiter aux hajsacds. ^l dwger^^ 
comme quand il efloit jeivie, & fe préfen^- 
ter de mefme aux efcarmoucbes, comme il 
fit au fiege de Maran, où il eut une grancfe 
harquebuzade dans la main^ Jamais bon cœur 
ne peut mentir, . 

Monfieur de Guyfe jQorf ^ il alla trouver 
fon Roy bien à propos, & duquel U avoit 
très^graod befoin , qui receut aufli une grande! 
Joye, fecourut fon n^iaiftre en très^rande dé*^ 
ceflicé ; car quafi toute la France eiloic ban- 
dée contre luy, \ çaufe de ce mai&çre de 
Monfieur de Guyfe. . 

Son Roy mort, luy ayant pris de longue 
main* créance parmy les gens de gueri;e ^tant 
François qu'Eftrangers , que tous rayqjoîent 
& adoroient , il h$ afleura & gagna fi Bien, 
que voicy un grand coup celuy-cy, voire le 
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plus beau qu'il ayt fait de fon temps, pour 
madère d'Eftac, que voicy le Roy de Na- 
varre, fans cpncradiAion, de la voix & du 
confenceoteac de cous , mis en la place du 
feu Roy; quafi pareil craie que fie le JPrince 
Bàfcba apr^s la more de Sultan Solyman, 
pocu* fon fuccefleur : (i-bien que couç le mon- 
de tîenc, &eft ayfé à préfumer, que Mon- 
iieur le Marefchal le & Ro^T) comme il luy 
fceue, à ce que j'ay ouy dire, depuis une 
fois bien dire & reprocher ; car les Catho- 
liques, le voyane Huguenot, reuflènc aban^ 
donné ; & les Huguenots n'elloient aflëz forts 
pour le mectre en ce fiege : mai$ par Tin- 
duftrie dudit Sieur Marefchal , Jls furent ré- 
duits & convertis d'obéyr à ce nouveau Roy , 
tout Huguenot qu'il eftoie, ii<non par bon 
vouloir , il moins pour venger la mort du pau* 
vre erefpalle injuftemencmallacré, qu'il don- 
noit ainli ii entendre. 

Ce ne fue pas coue; car il le falloie main- 
tenir , & conquérir Jes Places où il n'eftoit 
Roy qu'à demy : à quoy ledit Sieur Maref- 
chal affilia il bien à fon Roy, qu'avant mou- 
rir , il luy ayda è en recouvrir de belles & 
bonnes, gagner la battaille d'Yvry, & forcir 
d'Arqués & de, Dieppe , comme j'eipere dire 
en la Vie de nollre^Roy C0> ^ P"*^ > ®^ 



(l) Cette Vie ne s'eft foint trouvée. 
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i$6 Rommis iUuJlrtf Françoit. 
recbnnoîflîint la Ville d'Efpernay , il vînt I 
nvôir )a cède emponée d'une canonnade : 
more très- heiïreufe, certes, fi Ton veut croire 
Géfar , que la moins opinée eft la meilleo^ 
re ; f y mets aufli celle qui fait langue. Mais 
dirent aueuiis Cbreftiens, on n'a loifirde fe 
recommander kDîeu, nyde leprier pourfon 
ame. Si tout Ghreftien &it , comme Dieu 
nous commande , de nous tenir \ toute heure 
préparez, ( car nous ne fçavons à quelle heure 
viendra le larron pour nous furprendre, ) & 
en tous .moments fonger à Dieu & l'efpier, 
auffi eft bonne & falutaire cette mon fou- 
daine, comme la plus languiilànte : ainfi ay- 
je ouy dire à un grand perfonnage Théolo- 
gien. 

Voilà , en plus brieft mots , ce que je peux 
dire de niondit Sieur le Marefchal pour \ 
cette heure, jufques à d'autres endroits que 
les occafions s'en préfenteront: & peux dire 
avec vérité, que lorsque! eft mort,il eftmorc 
un très univerfel , fuft pour la guerre, fuft 
pour les affaires d'Eftat, lefquelles il a trait- 
tées autant, & les a (çeues aufli-bien, que 
Seigneur de France. Auflî la Reyne-Mere, 
quand elle avoit quelque grande affaire fur 
les bras, Tenvoyoît quérir tousjours , fuft en 
famaifon, ou ailleurs, & avoit fon grand re- 
cours en luy.Luy-mefme, en goguenardant^ 
il difoit, qu'il eftoit un Maiftre Aliboron, 
qu'on emptoyoit à tout faire » comme ileftoie 
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vraj:, & s'encendoit avec elle très-bien en 
tout , fuft pour affaire de paix , fuft des guer* 
res , aufqueUes il eftoit très-urtiverfel , & poor 
comm^der, & pour«exécuten 

Il avoit.fort aymé la leétnre, & la conti* 
liua fort bien dès fon afge. U avràefté eu** 
deux de s'enquérir & fçavoir tout : (l-lHen 
qu'ordinairement il porcoit dans fa poche dei 
tablettes 9 & tout ce qt},'il voyoit & oyoitde 
bien , auffi^toft il le inettoit & efcrivoit fur 
lefdites tablettes,; fi-bien<)uecela couroità 
la Cour en forme dé proverbe y quand quel- 
qu'un dsfoit quelque-chofe, on luy difoit : 
Tu as troufoé cela ou appris dans les fables* 
îes de Biron. Mefme le Greffier , fol du Roy 
Henry , il juroic quelquefois par les divines 
tablettes de Biron. Tant y a que toutes ces 
^lles &' curieufes ob&rvations, avec fon 
eentil efpric& braves expériences âcvaleurs, 
font rendu un des grands 'Capitaines de ht 
Chreftienté, je ne dis pas feulement de la 
France. Et ce que j'ay veu plutieurs s'efton- 
nerde luy, que luyv quin'avoit jamais traitté 
•grandes affaires avec Pays eftrangers ^ ny 
anoios efté Ambaf&deur, pour le mieux en^ 
«ncbev comme un Monfîeur de Lanftc ,dé 
'Rambouillet^ & le Marefchal de Rets, âç 
4iutres cbevaucheurs de cotiffinets, il en fça* 
voit plus que tous eux, & leur en euft &ic 
Teçbn, tant de celles de dehors , que dedans 
du Royaume^ 

F vi 



. 13^ Honmtî ilufinr François^ * 

Il eftoic très-vaillanc, comme Ton a ven 
,en bien des eoàroics périlleux en iàire prea« 
1res manifeftes. Je luy vis fake un cnût à la 
Rochelle 9 très-digne ée & vaillance. Le joui 
^ue nous comméoçafines le Fore de Cour* 
ciiie, le foir venant ^ & qu^on vouloir com- 
mencer k fe retirer ^ vfricy que nous^ vifmes . 
forcir fur nous de la porte de Sainr*NicoIas> 
cinq, ou fix cents Haj;qaebuliers, conduits & 
fouftenus de quelque vingts chevaux feule- 
ment , fur lefi}t^ls s'en débander^c deux i 
part fur le haut des vignes j convions à ri* 
rer un coup de piflotet , & c eftoft un Cam^ 
pet > que depuis on appeUa Monfieur de 
Saugeon, un très-brave & vaillant Gentils- 
Homme , comme il Ta bienmonftrédepuis,. 
& déterminé avec cetiu 

Monûeur de Bironr dit andHCoft- à Mo^ 
£eur de Strôzze de &lre mirchtr quelque» 
irois cents Harquebufiers^ que Afec^r dti 
Guafe (}) » trouvé trèsràpropos, meixoitde 
fon Régiment bravement , & fit attaquer l'e^ 
carmoucbe, qui ne dura gueres, pour l!ft- 
nM>ur delaDuitqoî furvint. Cependant y Mot^ 
fiear de Biron^ afaat Sut advafscer à ibsTiKi 
Compagideile Motid^v de Savoye y qoeTcer^ 
tes jl faifoittrès^beau voir, & cotnmaddéde 
faire aloe, il s'en vfr luy feulavecfoûËfcuyec; 



(r) Ou du G^aL^camlne ci-dejpntu 
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Baptilte y accaquer Saugeon & fon compa- 
gnon , cirèrent chacun leor piftoleci propos , 
qui ponerem fi. bien l'un & Tautre, que le 
cheval de Saugeon, qui çftoit un très-beaq 
cheval d'Erp^K^ qa*il avoic eu de Flangear » 
un gendl folARnort un peu avarie , eue un 
coups dans le corps, donc iUomba foudaîn ; 
& le maiftre engagé , Monûeur de Biron cou- 
rue aufiirtoft r^pée au poing k luy , luy 
cry^m iReffdsioy. L*autre le reconnue Aiffi- 
tofi:,&'dic i Jh! Monfieur ^ fauvez-moy la 
vie. Moniïéui! de Biron luy dit : Me con- 
voiffeZ'Vousf Qyifuis-je? Ah ! Monfieur^ 
vota ejies Monfieur de Biron , & moi j^ 
fuis Campet. Auffi^toft il fut (àuvé , & Mon- 
fieur de Biron nous emmena gentiment fon 
prifonnier, à nous autres qui eilions à Tin* 
fancerie; qui fut un grand honneur à ce Gé- 
néral , d'avoir pris le principal & le plus mau- 
vais & vaiUam homme de coûte la trouppe : 
& je luy dis le premier : Par Dieu^ Mon* 
fieur , vous avez fait une ebofe aujji re* 
marquabk & tnémorable^ & tPauQi heur 
reuft,& vatUante rencontre , quHl arriva 
U y a kng^emps à Général alarmée; U 
faut qu'il jen foit parlé àjamais. 

II traita fort humainement fon prifonnier; 
car il n'eftoiic point mafllacreur de fang froid , 
comme tout gentO Chevalier ne doit eftre. 
Mais Monfieur, ;ioftre Général après, fça- 
chant la prife dudit Saugeoa > manda qu'oo 
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F^nvoyaft au Chafteau de Nyon pour prUbn ^ 
donc bien Iny fervic de fe fauver, & d'en 
fortir par foo bel efpr ie ; car on Teuft fait 
mourir, d'autant qu'on letenoit pour un fort 
déterminé & réf<du feldac.pqHjfeire un coup , 
& qu'il s'eftoic vanté qu'inPmouitoit ja^* 
mais qu'il n'euft eu fa part de la vet^eance 
du mailàcre de Paris. 

Tels coups de vaillance, comme celuy* 
là de Monfieur de Btron-, portent fur foy 
quelque extraordinaire & plus beau Ggnal^ 
qu'une infinité . d'autres qui fe font en fou- 
le. Avec cette vaillance qui eftoit née & 
acquife en luy» il avoit beaucoup de belles 
vertus. Il eftoit très-magnifique , fplendide , 
libéral, & grand deipenfier, fuft en paix, 
iuft en guerre ; fi«bien qu'un jour un iien 
Maiftre-d'hoflel luy remonftra le grand dé^ 
bordement des tiefpenfes qui fe faifoient en 
fa maifon , & la grande fupërfiuué de fervt- 
teurs & valets, bouches fuperfiues & inuti- 
les, qu'il y avoit, dont il s'en paflëroit bien , 
^ pour ce y fàltoit faire, un règlement & 
caiTerie. Monfieur de Biron luy dit : Sça- 
$hez donc premiéremens d'eux sHk {e peu- 
vent pajfer de moy (a); car ^Hb le peu- 



(«) Le même mot a efté attribué de nos jours 
au Duc de Lefdiguieres » Seigneur fort généreux ^ 
qui ie faîfoit feryir par quartier» 
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yent^ au le veulent ^ je le veux Hen^ Mon* 
fieur le nuiiftre : mais je m^àJjTeure qu^a- 
près que vous aurez parlé à eux , il faudra 
qu'ils demeurent. Voilà tout le règlement 
qu^il y fit. Ceftoic le meilleur compagnon 
da mon<te, & avec qui il fairoic lemeille«r, 
& faifoic d'auffi bons contes quand il eftoit 
en Tes bonnes. 

Il nous donna un jour, il Monfieur du Gas 
(r) & à moy, qui aymoic bien les bon» 
mots , & qui en difoit d'auffi bons, à difner; 
il nous en fit qui levœent la paille ; encre 
autres d*un Curé de SaintEuflache , qui un 
jour en fon fermon blafmanc les jeulheurs 
& jeuiherefles de la Cour & de Paris, dit: 
Leurs collations font fifuperfiues enfrian^ 
éUfes , potages , fruits de four , confitures , 
^ autres mets délicats , & mangers fomp- 
iueux , jufques à crever ; & qui pis eft , fe 
lavent les mains ^ difent grâce & benedi^ 
cité. Voilà de terribles conféquencts. Infé- 
rant par-li , que c*eftoienc totalement des 
foupers, & non des collations, comme (i 
on ne doit pas prier & rendre grâces à Dieu, 
auffi - bien pour la collation , comme pour 
îe fouper* Ce mot, qui pis ejl^ eft fort k 
ft)ter, & eft ridicule. • 

Un autre Curé , déteftant les rorders,.qui 

■*" • • - 

(i} d« Giia. 
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fe donnent w dkbte pour avoir des poUbnSf 
& morceaux vénefiques, pour faire mourir 
les perfoQnes, il ^i^ que, fans fe donner au 
diable, il ne falloic qu'aller chez les Apo* 
tiquaires, & enachfipcerde bonnes poifons, 
^qu'il nommoit par nom, & puîs.en donner 
à \>oire & à manger; en un riçn on fhifoic 
mourir qui on vouloir, fans fe donner aif 
diable. Il luy fembloicparià, que ce n*ef- 
toic point fe perdre, & fe donner au diable 1^ 
li-non par paroles paflëes encr'eux deux. 

Le Pape Jules dernier, qui eftoic fore bon 
compagnon , fie une fois venir à foy la ban« 
de de gli Mani & Paffarelli (i), qui font 
à Rome ; car il y en a auffi-bien qu'en Fran- 
ce, à ^aint*Mathurin , & autres lieux, & 
en voulue aucun voir de leur urine , & fça« 
voir fpécialement ceux qui luy fembloienr 
de plus gaye & matburinefque humeur, & 
de quel bois ils fe chauffoient, & ûifoic in- 
terroger un particulièrement devant luy, d'où 
il eiloic, & quel il eftoit , qui luy refpondir, 
^ qu'il dlojt ce jnefme Ai^e Gabriel, qui ft 
l'Annonciation à ia Vierge* L'autre &n com- 
pagnon, qui eftoit-là anprès, s'dcrya fou* 
dainement^ ^&txllena menty. FaUes-k 
fouetter : c/tf alors fefiois Dieu Je Perm; 
&j^en donnay ia tommij/ton à un autre. 



<i) Foux&Infenfçs. 
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Tânc dViures coatis ramenteroîsrje^ que 
je tiens ^iemoiiâic. Sieur le MarefchaU qui 
font encore plus fublins ; car il D*en cftoic 
jamais <légamy > 4c nullement communs , que^ 
iK)iis n*eufliez dit làroù il les pefchoit, def-r 
quels il ]i'en;e{loitp<»nt thiehe« quand ik 
eficôc eo &s g»^s buneur^, & en compa- 
gnie de*]]ferroniies qui les efcoutoient) fie. 
quand 31, eftoit hors de Tes colères, aufquek 
les il eftoic fon fubjeét, & k ofienfer queU. 
quefois, mais pjus de paroles que dWeâ^ 
s'il n'en euft eu un grand fubjen 
: XxHrfqoe Sunt-|ea& fut prit par honnefie; 
compoliâoQ 9 ainfi que Morifieur de Pilles.& 
fes gens fe reciioiait, Monfieur de Biron 
eftoic à la cefte, qui les conduifoit ; cm luy. 
vint dire que quelques- uns de nos gens en; 
dévalifoient quelques-uns fur la queuë« Il 
tourna celle auiS-cod, & mit rcfpée au poing y 
& cuyda tout tu^r des trouppes qui eftpient 
en haye , qui. deçà , qi^ delà , pour faire paf* 
1er les autres^ & en eflroppia une infinité. 
Hà! coquins! leurdifoitil. Iln'yapasdeux, 
jours que v&us nt les ofiez pas regarder at^ 
vifage , ny les attaquer. A cette heure , qu'Ut 
fe fim rendus ^& fans force ^ réfifiance , 
vous leur vmlez courir fusi Je vous tueray: 
tous^ 6?, appr^ndray à faire deshonneur à, - 
voftre Rçy^ que l'on, dit qu'il a rompu 
fa foy. 

Je le vis une fois en la plus plaifance co* 
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1ère da monde. Un jour venanc au logis de 
Monfieur noftre Général , ainfi qu'il s*appro- 
choit 9 & qu'il y avotc force chevaux de 
Seigneurs & Gentils-Hommes, accenda/is leois 
maiftres qui eftoienc dans le logis du Géné^ 
rai 9 comme celt^ fe ftk atiK Coups & ztst( 
armée8^» il y eucttnfbn?t>6i(v courcam d'aiy 
GentiU Hommô, qui valoir bien deux cencat 
efcus , qui, ainff qu'il. s'approchoit, ficfèm'* 
blant de l'y ruer. Il mit aufli-toft la main k 
refpée, & coupa touc-à-crac d'un revers le 
nazeau au cheval, qu'il ne luy paroi(fi>ic que 
Ifes 4enc9, dont il ^rdflbit (t laid, qu*41 fit 
rire tout le monde. Le Gentil- Homme s'ei^ 
vint à luy Te plaindre , après qtie fa colerei 
fat pallë^, coimoîflStnt Ton humeur; car aû^ 
tlement il euïï bien trouvé à qui parler, & 
que Ton cheval eftoît gailé & perdu pour 
jamais, & qu'il en avoit refufé deux centf 
e(c\x^. Quand vom en auriez refiàfé milieu 
luy dît W^ Je lu^ en^ufe fait êe nteffnèy 
car je fi*ay quune bonne jamke^jeffe IS 
yeux fias perdre : mais venez- vous- eh en 
mon efcurie^ je vous en donneray un qui 
le vaudra. Ain6 difpofoit-on de ce brav^ 
Seigneur, quand fa colère eftoit paflëe : & 
certes on pouvoir endurer de luy r puisqu'il 
efloir fi accomply Seigneur & Capitaine. 
* Entre toutes fes perfeétiofis de guerre , 
c'eftoit un homme qui reconnoifloic le mieux 
une afiiette & logemeac de camp & place 
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de baciaille. IL 8*etitendoit très-bien il carri* 
ger, & en faire lay-œefme des cartes^ &Iet 
devirer à d'autres^ Je Tay veu connpillre 
mieux des Pays & Contrées que plufieun 
autres Gentils- Hommes mefme de la Contrée , 
JQfqoesà nommer des petits miflTéaux , qulli 
ne fçavoient & ne c<^noifl[bient pas. 

Ce n*eft pas toun, ceh : car IF a fait & 
façonné Monfieur lèMarefchal de Biron» 
fon fils, de telle forte, qu'il n'en^doic rien 
au père; & la phifpart du temps, fait fea 
logements iâns voir les pays & contrées, fie 
fans lesreconnolftré, ains )i veuë dé pays. Si* 
bien qu'on peut dire aojoordTiuy que c'eft 
le plus digne Marelcbal-de^atnp qui fut en 
TEurope. Ce n'eft pas tout encore: après 
noftre Roy , c>ft le plus grand Capitaine de 
toute la CbrdHemé^ le plus brave, le plus 
vaillant, ficleplushazardèux, queronvoye* 
Tant de combats où il s'efî trouvé depuis, 
en font foy , & en là phrfpan desquels il à 
toùsjours eflé bléfl*é, moitié peu, moitié 
beaucoup. Il eft tel, qu'on le peut dire fée^ 
& que toutes les guerres & combat», qu'au- 
n*efois lesPalladins de France & Chevaliers 
errants ont faits, n'approchent rien de (es 
vaillances. Je remets à les raconter par au* 
cunes particularitez dans fa vie, que j'tiy fai-* 
te , & celle de noftre Roy d'aujourdMiuy ( i ).; 

' (1) On n*a point ces Vies. 



149 . Hmfnes illvflris Franfoit. . 

lefquels^ tous 4eiixjoiQts enrecpble^&qu^its 
t^ffeoi les moyens & les geos rquMU di- 
roienc bien, Us poorroient (fl croy-je) con- 
qoérir toute TEorope. Ce font efté eux qui 
ont efté lesvrays fléaux de ceux de la Ligue « 
& commencé il Teftre des ËfpagDOla. Aufli« 
quand le Roy ^ & tous, parlent dudit Ma* 
rercM, à la Cour & à Tarmée, des^Mâ- 
irefchauxdePtanée, ils ne donnent point de 
queue à ceauy-cy, fi- non que Monfieur le 
IVkrefchal fimplement; & les autres, bien 
qu^ils ibient plus vieux , la traifnent longue 
après eux 5 comme une pertuiiàne< 

Ce n>fi pas & vieîUeflë qui Ta rendu ainfi 
grand Capitaine; cor il ne pouvoir avoir que 
(trfinxe^eux ans : mais ce font iès ailiduelle^ 
pratiques de guerces &€omÎKits., qui Tone 
mis là. Encore avons-nous cette grande obli* 
gation à ce Inave père, de nous avoir hiiflè 
ce brave 61s, lequel il dreflà en tes premienr 
rudiments, &luy donna deiibonnes leçons, 
ou'après (à mon , il a pris fa place , Ion nom 
& renom du plus grand Capitaine de noftre 
France , qu'il ayroe & chérit tant, qu'il luy 
faut donner cette gloire de ne luy avoir fait 
de aux bons, comme quelques-uns, mais 
l'avoir tousjours bien deffendu par /a brave 
cfpée, & luy avoir efté très-loyal ; fi-non fur 
la fin de iès jours, dont en paftit« ainfi que 
j'en parle en fa Vie. Grande perte & grand 
dommage pour toute lu France , voire pour 
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toute la Chreftienté ! Car il IVuft bien fervie , 
qui toute d'une raeftne voye C 1*^ plaint , & 
dk qaMI Ba devoit point aiofi mourir par le 
feux rapport qu'on fit de luy, difoit-on. Sa 
tnmteft allez defciite ailleurs y& en parleray* 
je encore en (àviea(Iëzà|>att. Ce Seigneur t 
Monfieur de Bîron , n'avoirgarde d'eftre au- 
tre que trèS'br^ve & vaillant, eftanrd'un tel 
père & d'une mère très-généreufe^rexercice 
& les plaifirs de laquelle, pour la plupart, 
font plus à la châfl$& à tirer de rHarquebtit- 
fe, qu'il autre exercice ^e femme; & avec 
cela, une très-iàge, vertueùfe , & chafte 
Dame, cmnme fa patrone Diane chsrflèreflè* 
li'exercice principal de mondit feu Sieur 
Marefchal eftoit la guerre, & n'aymoit rien 
tsnt que cela. Le fils en eftoit de mefme , & y 
eftoit du tout addonné. 

J'ay ouy faire un conrè^ que, quand le 
Prince de Parme eftoit à Codebec , Mon- 
fieur le Marefchal d'à préfent dit & repré- 
fenta au Roy devant fon père, que, s'il luy 
vouloit donner quatre mÛIe Harquebufiers, 
bons & choifis , & deux mille chevaux, qu'il 
luy empefcheroic le paflige. Monfieur le 
Marefchal fur cela rabroiîa fort fon fils de- 
vant le Roy, & luy dit que c'eftoit un ha- 
liile homme pour le faire , & s'y monftra fi 

< ■ ' ■ ■' Il un I I m | i " 

.(i>Vont. . 
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difficaUueux 9 qu'il en rompit le coup. Le 
foir après il luy die & remonftra, qu'il iça* 
voie bien qu'il auroic fait ce coup 9 00 jl fuft 
more; mais il np falloic jamais touc-à-coof 
voir laruyned'un cel eunemy des Françpis; 
jctr &, tels (bnc. une fois du roue vaincus & 
niynez, les Roys ne font jamais plus cas de 
Jeurs Ctpicaines .& gens deguerre , &ne s^en 
fouciene plus quand Us en ont fait ; & qu'il 
&UC tousjours labourer &culciver la guerre 9 
comme on fait ^n beau champ de terre : au- 
trement ceux qui l'ont labourée , & puis la 
laiflent en friche , ils meurent de faim. Voilà 
que cVft que d'un cœur généreux, qui a 
une fois (uccé du lait de la Dame Bellone» 
jamais il ne %^Qn faoule. Or 9 d'autant que 
j'eipere encore bien au long parler de ces 
braves Marefchauxi père & fils 9 dans les 
Vies de nos deux Roys Henrys derniers 9 & 
éx fils à part (1)9 j'en fais la fin pour cettç 
iieuce. 



{i) Ou n*4 rien de tout cela. 
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DISCOURS QUATRE- 
V f N G T-Q U À T R I E S ME. 

ARTICLE I. . 

M. le M0refckal J> E Matignon. 

/V p R i^ s q;ue Moniiieur te Mai«rchal de Bi* 
ron fut pany de Guyenne, fat en fa place 
fubrogé le Marefcbal t>t MATiG^ON^un 
très fi^ & trinquât Normand Ça)^ & qui bat* 



{a) Un très-fin Normand, rompu ajoutes for* 
lés dô rufesk' L'Auteur parle âîUears dans le m^e 
fens , &-dtt Aoy Loub JX , & de Rabelais , qu'il 
traite de bons r^mpusi^ ou , comme parle le même 
Rabelais , de fins freu^ renards. Trincat 9 de Tlta- 
lien , trîncato , qui fignifie , fin^jufi , & vient 
du Latin truncarc, d'où ceux de Languedoc ont fait 
trinea^ qui, chez eux, fignifie tantôt /rtf/zc^rr^ 
tantôt rompre par Lopins , comme les tranchées sn* 
pellées de la ibrte , parce que ce font des fofle» 
trancbés en i^g{ag. Du refte « comme trincat vient 
de truncarc , frète 9^ àzxi% > W rxièmt fienificatSon , 
vient de Fràdure^ feit defrangere. Et de-la vient qu« 
tout le poiffon fec s'appelle Fretin , par qu'on lui 
ôte la tête, qui^ fe corrompant d'abprd, cor*?, 
romproit bientôt to refte« . . 



m 
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toîc froid, d'autant que Tautre bactok chaud: 
& c*€fl: cç qu'on difoîc h la Cour, que le 
Roy & la Reyne difoienc, qu'il falloic un 
tel homme au Roy de Navarre , & au Pays 
de Guyenne : car cervelles chaude» les 
unes avec les autres, ne font jainais bonne 
foupe* 

Je me fouvienâ que , lors qu*il prie congé 

du Roy à Saint- Maur pour y aller, nous 

nous promenafmes après midy foubs les 

noyers plus d'une grande heure , qu'il fiii- 

foit chaud comme un beau diable , '& mè 

demanda î conime t>OQi( Jboufins qfie nous ef- 

rions du colié de Madame la Marefcbaïe & 

femme, à caufe du Lude, pluâeurs advisdes 

mœurs, complexions & bizarreries de ce 

Pays. Je fçay bien ce que je luy en dis, & 

fur-tout, ^qu'il ne feUoit là fc rendre tout «f- 

chauffé. Il avoit meilleur, coqfeil de fa telle 

& d'autres , que de mby ; mais tam y a qu'il 

s'y comporta à fon ctmimencemene, & au 

mitan, & fur la fin, & tousjours de mieux 

jen mieux, avec fa lentitude « fon mot ûfité, 

jiccordév & fon ferment, Col-Dieux fi4>için 

que , <|uand il eft mort , il a efté fort regretté , 

& IVt-on trouvé tellement \ dire, qu'<in a 

'dît, 8c dic-on encore, qu'il n'en viendra ja- 

:maîs un en Guyenne^ plu ^ propre ; bien qtte 

Monileur le Marelcbal d'Orlano, vaillant & 

trèS'&ge Capitaine «s'y gouvisine aujourd'huy 

tout de me(me, duquel j>ptfleray au long 

àsa» 
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dans la Vie de nos deuxRoysCr),&qu'(Mi 
dent poar plus vaillant que Ton prédécef- 
leur. 

Quand la guerre s'efleva contre les Hu- 
guenots , ce Marefchalde Matignon la fitfe- 
k)n les occurences qu'il voyoit, & les com- 
mandements de Ton Roy, ny trop douces^ 
ny trop rigoureufes, Luy & Monfleur du 
Mayne , quelquefois s'entendoient bien , 
quelquefois mal. Lors que la battaille de 
Coutras fe donna, fi Monfieur deJoyeu(e 
j^eufl: attendu , qui venoic avec de bon- 
nes trouppes/ poffible il feroic en vie, & 
la bauâille point perdue , ny la réputation, 
ny la vie de plufieurs braves Gentils- Hom- 
mes François j qui y eftoient. Mais un (eul 
voulut triompher pour tous , tant eftoic 
g^nde l'ambition de ce jeune Seigaeur^ du- 
quel fut très-grand dommage; car ileftoitua 
très-brave & vaillant Seigneur : fa mort le 
couronna tel. 

Après la mort de Monfieur de Guyfe , que 
la Ligue , commença le plus à s'efchauSèr, 
& que toute la France fe bandoit , comme 
à Tenvy & de gardé faite, contre fon Roy^ 
aucuns de Bourdeanx en voulurent faire de 
mefme. qjttô les autres, & commencèrent à 
faire quelques barricades. Bien (èrvic aijdic 



( x) Ces Vies manquent. 

Tome X G 
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Sieur Marefchal de Matignon d'eftre brave 
& alleuré , ce qu'aucuns n'èuflènt jamais cru ; 
car Bourdeaux eftoic perdu : mais il y alla 
avec Tes Gardes tout en pourpoint, & refpée 
au poing , & la cefte baiflëe , & fFréfolument , 
qu'il les fie abandonner & envoler tout ce 
beau & nouveau deflfèin en fumée ; & ainfi 
préferva la Ville au Roy, qui pourtant pan- 
choît un peu, & ne vouloit encore recevoir 
les commandements du Roy, ny exercer en 
fon nom la Juftice, ny recevoir les Sceaux : 
mais auin enfin temporifa tant, & les fceuc 
fi bien amadoiier & attirer, fans y apporter 
aucune violence ny force, qu'fls vîndrentà la 
connoiflànce du Roy. C'eftoît le Capitaine 
le mieux né & acquîsà la patience, que j'aye 
jamais veu , & très-habile. 

Enfin , il attrappa finement le Baron de Vail- 
lac , au commencement de la guerre & de la 
Ligue, en laquelle il eftoit fort embrené, 
difort-on ; & fans quelques fautes, que je 
diray ailleurs, la Ville eftoit prife par le Chaf- 
teau Trompette, dont il eftoit Capitaine; 
mais un jour , il l'envoya quérir pour venir 
au Confeil , auquel il luy dit d'intrade , & 
proféra h bon efcient ces mots, que fi fou* 
dain il ne mandoit à fa femme de luy ouvrir 
& rendre le Chafteau, qu'il le feroit pendre 
haut & court à la veuë du Chafteau-mefme. 
Ce que ledit Baron appréhenda auflî-toft , 
& manda à fa femme d'avoir pitié de £i vie; 
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quî, pleine de compafïïon, fie ouvrir la porce 
Il Monfieur le IVlarefcbal, lequel entré en 
chafla toute la vieflle garnifon , & y en mît 
:Une nouvelle à fa pofte, & luy donna congé 
de s'aller loger ailleurs, voire iuy donna cinq 
cents efcus, à ce qu'il m'a dit, pour aller 
trouver le Roy & fe purger à luy. Il entre- 
prit le voyage : mais il ne le fit qu'à demy^ 
& s'en retourna ; fentant qu'il n'y faifoit pas 
bon pour luy, ainfi que fit le renard, qui 
ne voulut aller voir' Je lyon ,*qui contrefai- 
foit du malade. Si ce Mar^fchal n'euft attrappé 
lors cette place, & par finefle & adrefiè, 
Bourdeaux euft eu de TafFaire. 

Pour. fin , c'eftoic un fin, rufé & habile 
Normand : mais pourcanc durant fa Charge 
^e Normandie, il ne l'eftoit pas comme il 
Je fut . depuis; Àuflî avoit - il affaire avec un 
a^tre Normand aufli fin que luy , &, plus 
vaillant , difoit-on. A la prife des armes du 
JMardy gras, il luy prit les Villes de Saint- 
Lo, Quarentan (O1& Domphront, &Iuy 
comraençoit fort à le fatiguer, fans que le 
Roy, n'ayant pour lors grande affaire contre 
les Huguenots , qui eftoîent très-fbibles en 
France depuis la Saint-3arthelemy,luy ayda 
de très bonnes & belles forces, tant ^le che- 
val que de pied. Entr'autresMefl:res-de-Camp 



(0 Carentan. 
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luy donna ces bnives Bufly, Luflay, & La- 
vardin , dont en an rien les Places occupées 
furent reprifes bravement , & le Comte de 
Montgomery pris & défiait : de forte que 
la renommée courut grande de fa fuffifance 
en guerre & de fon heur '9 fi * bien qu'ua 
jour laReyne en fon difner après cette glo- 
rieufe viftoire, je luy ouys fort louer Mati- 
gnon & fa bonne fortune, & qu'il le iàlloic 
envoyer en Guyenne , pour avoir râifbn des 
Huguenots de là comme de cei|x de .Nor« 
mandie. Je ne çie*pus garder de luy dire : 
Madame^ il trouvera a^ autres gens à qui 
farler là-bas , & faut qu'il ne s y frotte fa 
mitaine^ bien qu'un Normand^ qni fut le 
Comte de B/îontgomery , ^ a (?i€n régenté 
autrefois ^ quand il deffit'H^onfieur de Ter* 
reides (t) , fi? eftrilla. les Oàfcons; mais 
aufji il avoit avec luy des Gafcons & Nor*' 
mands tout enfemble. La Reyne refpondit : 
Matignon en /ér ajout de me/me. Si un Nof^ 
Pfand à eu cet heur , l'autre Normand Ma-^ 
tignon l'aura de mefme. Pour ce coup; 
il n'y fut envoyé. Mpnfleur de Montpcnfier 
eut cette charge. La Reyne ettant Régente 
dès-lors , prit en grande opinion & amitié 
ledit Matignon, qu'aucuns appelloient la Ro- 
che Matignon, & le tint en grande eftime> 



(1) Tcrridies. 
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& le gratifia en plufieurs bienfaits : qui fut 
caufe que Monfieur de Carouge, un fort 
brave & honnefte Seigneur, fe plaignant uq 
jour à la Reyne de quelque chofe qui luy 
avoit efté refijfé , & qu'il méricoit bien y 
efire autanc gratifié que la Roche-Matignon , 

^ elle luy refpondit que Matignon avoit fort 
bien fervy le Roy en cette guerre & defFaice 
de Montgonaery. Monfieur de Carouge luy 
répliqua : Mada^ ^i^ penfc que Monfieur la 
Meilleraye & ixfêy Pavons mieux feryy i 
car nous luy avkfp^ très- bien confervé fes 
Places , çi4e nul n ''fa ofé attenter ny prendre , 
& Matignon a laijjé perdre vilainement 
les fiennes ; & puis pour les reprendre^ il 
a ruyné tout le Pays ,. ^^fait defpenfer au 
Rjoypour fon^armée je nefçay combien de 
cent mille efcus j qui luy fatf oient bien befoin 
ailleurs à cette heure, renfez donc , Mada- 
me , à qui le Rùy a plus d^ obligation , à luy « 
ou à nous. 1a Reyoe luy répliqua encore ; 
é^uffileRoy vous einfçait un très-bon gré^ 
& vou( en eft forti Migé , â^ . moy au0y 
& iKous îemns tous trois au mefmç, rmelier. 
Car tous^irois efloient Gouverneurs de la 
Normandie en crois parts. Elle le difoit en 
ryant; car elle difoic bien le mot, 0^, Ma- 
dame , .refpondit Carouge \ à îun vous luy 

^donn^z bon foin ^ bonne aïooine^ &, au» 
autres 4^ux vous ne leur donnez que de î^ 
paiHe , & lef traittez à coups de four-- 

G iîj 
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che. Mais^ Madame^ je ne veux croire & 
prendre le cas , que^ $0Ut ainji que nous 
autres acheptons un cheyat au marché aux 
chevaux , qui efl maigre & harajfé^ pour 
le faire remettre & engraïjjer , & nous 
en fervir après ; aujji de mefme vous vou- 
lez faire de la RjDche-Matignon ^ & le met" 
ire au monde; car il a bien hefoin de vof- 
tre fupport contre le Baron de Fiais , qui 
luy fait gagner les quatre coins de fon 
Gouvernement , tant tl le craint. 

Ce Baron de Fiais cftoic un fort brave, 
déterminé, vaillanc &h6nnefle Gentil Honi- 
me , comme je Tay connu tel , nepveu de 
iWonfieur Ife Cardinal de Pelevé , qui avoic 
querelle contre luy,* & l'a tellettient bravé, 
& luy a ptéfënté fffouvent la'raifon, que# 
ttonobftant Ta charge & àuthofîté, il ne luy 
a jamms rien pu faire, mais bien fouvenc 
luy Ta bravé. J^eftois alors à la Cour qu^nd 
toutes ces paroles de Monfîeur de Carouge 
fe dirent, qui m'en fît le copte; car nou» 
eftîoos parents & bons amys. L'on trcmvoit 
qu'il avoit bien parlé ce côup-liL Auffi di- 
foit-il des mieux, & eftoit un fort honneile 
Seigneur, créé du grand feu Monfieur de 
Guyfe; 

Pour retourner à Monfieur de Matîgrton , 
la Reyne te prit fi bien en grâce & amitié,* 
que bien fouvent il luy fervoît^de Chevalier 
â'tiokmeur en rabfence de Monfieur de Lan-. 
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ÙLC : ce que pluGeurs trouvoietic eftrange ; 
car fon haleine pooic plus, quun anneau 
de retrait , difoic Madame de Dampierre, 
fa parente, & le publioit ainfi , qu'il (i}. 
luy voulolt mal mortel , & i demeuré dix 
ans en hayne & conteftation telle avec luy, 
que là où il fçavoic qu'elle eftoic , il s'en 
oftoit & fuyoic de loing, comme un diable 
fuyt Teau bénite. Ad(C elle le menoic beau, 
comme elle fçavoit très-bien faire, quand 
elle vouloit mal à quelqu'un , & mieux que 
femme qui fut jamais, & se Tappelloit ja- 
mais que Goyoïj y.paçce que c'eftoit fon fur- 
nom , & que jamais Çoyon , fufl: ou poiiïbn 
ou homme, ne valoir rien. Outre plus, di-' 
foit que fon père , qui avoit elle premier 
valet-de-chambre de Monfieur de Bourbon , 
fon plus favory, & (ça\roit tous fes fecrets,. 
& Tavoît trahy & tout révélé au Roy; ce 
qui elloit bienfait, autrement il eftoit atteint . 
de leze- Majefté, & pour ce n'y alloit rien 
de fon honneur : & pour dire qu'il eftoit 
Valet-de-chambre, non importoit^ôc ne tou- 
choit rien en fon honneur ; car de ces temps , 
les Roys & les grands Princes da Sang.^ 
fe fervoient de Valets- de-chambre par Gen- \ 
tils Hommes, & que je l'ay ouy dire à.force " 
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anciens. Enfin , la Reyne les mie d'accord; 
car elle Taymoit fort. 

Lorfque Monfieur, frère du Roy, prie 
lès armes, elle le donna à Monfieur le Ma- 
rerchal deNevers pourMarefchal-de Camp, 
qui le trouva peu capable pounani:; & je 
fçay bien que j'en vis dire à Monfieur de 
Nevers : auffi ne demeura-t-il que douze 
jours, & puis fe rerira en fon Gouverne^ 
ment , craignant que Monfieur prift cette 
route. Après il fut fait Marefchal de Fran- 
ce, dont, pouf fon premier coup d'effiy , 
il alla aflîéger lacère , où s*àccommodant k 
fa lenticude accourtumée, il y em|)loya pltrs 
de temps qu'il ne felloît; &difbit-on qu'il - 
iuy fiudroit beaucoup de fiecles pour faire 
la conquefte d'un feùl petit Pays à fon Roy, au 
prix de cette petite pièce conquife: &difoit* 
on plus, que fi Monfieur de Guyfe ne fuft 
furvenu, que de deux mois n'euft efté prife , 
qui, trouvant lesapproches &lcs batteries très- 
loing , les fit auffî- tofl: approcher de la contref- 
carpe; ce qui fut caufe de la capitulation & 
reddition de la Place. Tout l'honneur parmy" 
les galants Gentils- Hommes & Capitaines , en 
demeura )1 Monfieor de Guyfe, qui ne porta ja- 
mais balance pour fesaftîons. La Reyne pour- 
tant fouftenoit tousjoursiedit Marefchal , com- 
me là, créature : car fans elle, il ne fuft efté 
ce qu'il a efté; & fans elle , Monfieur , freré 
du Roy, Iuy euft fait un mauvais party à 
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Mante 9 Cj^^^^y die ailleurs, ce me lènible,^ 
& n'eftoit pas aymé, ny fe fàifoic aymer. ^ 

Jay ouy conter que, lors que Moofieiir 
d'ËfpemoQ alla en Gafcogne , tenant lors 
un rang comme fi ce fuft efté Monfieur « 
qui ne venoic que demoucir , arrivant à Bour^ 
deaux , Monfieur le Marefdial y alla au-de-*. 
vant à la Baftide. , & le trouva joioanc aux« 
dez : il le (àlua fin>plemetu, comme un fim* 
pie grand homme, & ne laifià le jeu pour 
îuy, & le planca-là : ce que Tautre beuc com* 
me lait ; car , comme j'ay dit, il eftoit fort pro^ 
pre pour la patience , ainfi qu'il y a des 
gens , mais quils en ayenc, ils fouifreBCr 
touc Que c'eft que la fortune changeante!, 
Il n'y avoit pas deux ans , qu'il luy avoie 
commandé devant la Fere, ayant foa Ré- 
giment, où il fit (on commencement de très^^ 
bien &ire. Âuffi eftoit -il fon jeune. Du den- 
puis , il Iny piitBoarg fur Mer, & ne le loy 
voulut jamais ren^e , jufques au bout de 
cinq ans , que le Roy luy commanda à RoueUf 
& les mit d'accord. 

Ce Bourg avoit efté furpris par les me- 
nées de Monfieur de Lanfiic , bien qu'il fuli 
lors en Stagne ^ & meiia fi accortement cette 
en treprife, laquelle il exécuta fi heureufement^ 
s^aydantd'un gisntii (bldat, Qommé l'Aubi* 
faire. Cep«idani Monfieur d'Ëfpernon ef- 
tant 11 Xainâes, fur le. point de partir vens 
Fxance', s'y achemina en telle diligence 9 
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que les entrepreneurs , s*e(lam plus amulêi^ 
k piller qu'à parachever la viéioire , prirent 
Terpouvance dudic Monfieùr d'Erpemon ^ & 
fe fauverent par la mer avec fi peu de bu- 
tin qu'ils purenc emporter. Monfieùr de Lan- 
fac m'a die depuis , que s'ils euflènc tenu feu- 
lement quatre jours, qu'il venoit au fecours, 
menant une fort belle armée Efpagnole de 
mer avec laquelle il euft bien fait du mal à 
Bourdeaux, & au Pays. 

Monfieùr d'Ëfpérnon s'accommoda dudic 
Bourg fort bien, & le mit en fa main, y 
efiablit bonne & forte gamifon fous Corn- 
pagnol, pour la commander, qui le gardsi 
très -bien jufqùes h la i^tudon comman- 
dée par le Roy, entre les mains de Monfieùr 
de Roquelaure, qui y mit le Seigneur de 
Tilladét. Monfieùr le Marefchal demanda fa 
place, qui eftoit de fon Gouvernement, à 
Monfieùr d'£(pemon , lequel , autant am» 
bitieux que courageux , ne la voulut point 
fendre ; difant qu'il l'avoir fecoùrue , ^gnée 
& conquife à la fueur de fon corps, oc que 
de droit elle eftoit fienne. Monfieùr le Ma- 
refchal refpbndic, qu'il n'avoit eu afiâire de 
fon afliilance, n'y quil la fuft venu fecourir; 
car il eftoit allez bien pott^ fur le lieu pour 
la reprendre, fuft toft ou tard , quand & 
qu'il luy euft pieu, & qu'il n'avoir rien à 
regarder fur foo Gouvernement > n.y qu'il 
l'en meSaft. 
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Sur ce , j'en vis faire une dîfpute h aucuns , 
& mal-à-propos pourtant, à (çavoir, fi un 
Gouvernear fecourc& reprend une Place d*un 
ancre Gouverneur furprife & perdue , s*fl s'en 
doit impacronîfèr , emparer , éî la rendre Sen- 
ne. Selon les anciennes Loix & Coutumes 
de nos grands Roys paflèz , cela ne fe doit 
mettre en difpute : il la faut rendre k Ton 
premier & vray Gouverneur , en efpérance 
qu'il luyrendroîtpeut eftre la pareille, quand 
il aura affaire deluy en liierme endroit: mais 
aujourd'huy , temps tout autre , tout eft de 
chafle. Mais. bien plus, eftoit qu'un Gouver- 
neur ne devoit, ny euft ofé, anciennement ^ 
partir 'de fon Gouvernement pour aller, re- 
courir un autre Gouvernement & Gouver-' 
neuf, fans l'exprès commandement du Roy, 
ainfiqué Madamela Régente en cuyda met- 
tre en peine ftu Monfieur dé Guyfe , Claude- 
de Lorraine., lors qu'il alla en la plaine de 
Saveme deffaire les Payfans révoltez d'Alle- 
magne, comme j'ay dit ailleurs. Aucuns tien- 
nent, qu'en ces noftres guerres, les Gou- 
verneurs, mefmes les plut voifins, fe font 
difpenfez , & ont efté tenus de fe fecourir les^ 
uns les autres ^ fans autre commandement Au- 
Roy , mefme quand il y va d'une afl&îre pref- 
fée & de conféquence» 

Tant y a , fans autre forme de décifion , 
Monfieur d'Efpemon ne rendit point la. Pla- 
ce conquife : fur quoy il alléguoic fes raifons 
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le mieux qu'il pou voit; mais la meilleure ef- 
tQic fa blenfôançe. Et qui eft u& grand cas, 
jamais le Marefcbat ne s'efforça le moins du 
luonde de la rçprendrey fic^iToiç tousjours, . 
queje Roy luy en fe;oiç raifon, à qui cela \ 
touçboit pips qu'à luy. Ce^ue le Roy luy 
fçeut bien obje(fter & rétorquer; carlorfque 
lyioiifieur d'Erpemonvouloic aller en Proven- 
ce,. Monfieur le IVIarefcbal manda au Roy 
pour un grand Confeil & fort autencique ^ . 
qu'ilrompift ce coup, & emperchaft ce voya« 
gl^, & luy fifl: Gomcnandemeoc exprès de ne 
bouger de fes Gouvernements de Xainélongis 
^ i^igoulmois , là-où il le tiendroit plus en 
bride & fubjeétion qu'en Provence, s'il y 
eftoic une fois, où il auroic des portés de tou- 
cçs^paris de derrière, par le moyen defquel-, 
les. il luy pourroif beaucoup nuyre. Le Roy 
luy manda, qu'il le remettoic (i) de ce bon 
confeil, &.qu'ilneluy difoic rien qu'il ne 
fceuft & préveuftauffhbieo^que luy : mais que 
pour le bien exerciter (j^yi & tenir Monfieur 
d'Ëfpemon en tel deftroit qu'il difoîten An-, 
goulmois & Xainâong^, il luy faudroit ua- 
afuo'e homme qt» luy , qui n'avoit pas eu le 
cdUrage , ny la hardieflè , ny l'efprit , de 
loy ii^er Bourg tant feulement ; & qu'à grand- 
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peine donc pourroit-il le ranger à telle fub- 
jeftion qu'il difoic. La refponfe du Roy fut 
belle s& fondée fur une bonne raifon. 

Aucuns pourtant ont tenu le Marefchal' 
plus vaillant qu'il ne faifoit monflre , & le 
plus afleuré aux harquebufades qu'on euft fceu 
voir, & qu'en fa jeuneflë on n'avoic pas cru 
ny veu, ny moins aucuns encore. Aucuns 
croyant à cette heure, que cela ne vient de 
fon couragie naturel, mais dtun efprit fami- 
lier, que j'ay veu aucuns tenir & affirmer 
qu'il en ivoit un ; & fe fondoient fur fon 
Gouvernement , qu'il a heureufement gou- 
verné & régy, plus par engins, induftrie & 
fubtilitez, que par force & braveté , & pour 
les bons fuccès aufli de Tes affaires propres 
& domeftiques , ainfî que j'en ay ouy parler 
de plufieurs autres. Car de dix mille livres 
de rente qu'il avoit quand il aUoit en Guyen- 
ne, il eft mort & (O ^Y^"^ acquis cent 
mille , en douze ans qn'îl en a efté Gouver- 
neur. C'eft gratter cela. Auffi a-t-on dit de 
luy après fa mort : Bienheureux efi le fils 
de qui Pâme du père eft damnée^ qui eft 
une vieille maxime, que l'on ne fe peut ja- 
mais tant toiit-à-coup enrichn: , que l'on ne 
fe donne aii Diable. D*autres difent qu'ayant 
manié les derniers du Roy, il les a mena-' 
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gcz fi bien, & les a fait paflèr fi bien par 
invifibUîumy avec la faveur de fon petit eP- 
prit farfadet, ou Aftarot, que* très fubtîle- 
raenc, en àxùvn ^ fàvorifat ^ carouzaf^ com^ 
me dit Maiftre Gonin en fon paflè-paflè, îl 
les a fait fauter dans fes coffres, àu-lieu de 
fauter dans ceux du Roy. 

Soit que ce foit, il eft mort le plus riche 
Gentil-Homme de France ; dont il me fou- 
vient, que, lors qu'illrut noftre Marefchal- 
de-Camp en cette petite armée de Monfieur 
de Ne vers contre Monfieur, il n'avoît que 
dix chevaux de fon train. II avoit un cour* 
' taut bay, pour le meilleur des fiens , fur le- 
quel il alloît ordinairement ; & par Dieu , 
moy qui n'eftoîs qu'un petit compagnon ,j*ea 
avoîs bien autant. / 

J'ay ouydire que, lors qu*il mourut, aînfî 
qu'on portoit fa viande pour fouper, il y 
avoit force poulets , gelinottes , pigeons , per- 
dreaux, & autres mets," il dit : Ça ça/fiu- 
pons. Nous parlerons bien à eux ; mais a au- 
tres auj/t parleront bien à nom tantofi. No- 
tez ce mot. Pourquoy, s'eftant a(Rs'& man- 
geant d'une gelinotte , il fe renverfa tout-à- 
coup fur fa chaife tout roîde mort , (ans rien ^ 
remuer. Aucuns prirent fubjet fur ce mot, 
d'autres parleront bien à ncus^ & inférè- 
rent , qu'il prévoyoit les Diables en chemin 9 
qui le venoient quérir. Mais par la plus faine 
voix> il mourut d'une létargie^ à laquelle il 
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eftoic fubjeél , & de laquelle fe doutant dé 
mourir, il ponoîc ordinairement, par lad- 
vfs de Ton Médecin, dans fa gibecière, une 
peute burette d'eau-de-vîe, afin, quand ce 
mal le faifiroit, qu'il euft auffitoft recours 
à en boire : mais il en fut fi foudain furpris, 
qu'il n'eut le loyfir de mettre la main à Tef- 
carcelle. Que c'eft que la mort! L'on a beao 
eftre fubtil & agile de la main, comme un 
bafte^eur ou un matois à couper une bour- 
Te, quand elle nous vient faifir, nul remède 
ne s'y peut apporter, quelque prévoyance- 
ou diligence quç l'on y faflè. 

Voilà donc la mort de ceMarefcbal , qu*au- 
cuns ont opiné eftre ainii advenue par puni* 
tion & vengeance de l'injure qu'il fit \ cette 
bonne & vertueufe Princefle noftre Reyne 
Marguerite, qu'il entreprit & chaflà fi igno- 
mînieufement de la Ville d'Agen , laquelle 
il pouvoît bien efpargner pour l'amour de la 
Reyne fa mère , quand il n'en euft eu autre 
fubjet, bien que d'ailleurs il en euft \ foi- ' 
fon , de laquelle il avoit receu tant de bjen - 
& d'honneur, encore que le Roy le luy euft 
commandé. Mais ce fut luy-mefme qui en ' 
rechercha les occafions, & en advertit le 
Roy , qui en fut bien-ayfe , ny de la perdre " 
non plus : & devoit fonger , avant que de faire * 
un tel coup , & faire accroire au Roy un 
qui pro ^«w d'Apotîquaire; car ce n'eftpas 
peu de chofe, ny petit crime, que d*ofieii- 
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fer une belle Reyne, de laquelle;, & autres 
(es femblables, Dieu en prenà la proceâion. [ 
On difoic que ce Marefchal s'eftoic fi. fore' 
hurcé aux commandements du Roy» qu^ii 
n'avoit rien tant en afieAion que de les ex*é- ' 
cuter , en telle façon que ce fu(l. Si ay-je 
ouy dire à de grands perfonnages, plus fuf- 
fifants que moy, qull n^eft pas bo» de cous- 
jours complaire aux Roys ; car ils font.hom- 
mes comme nous, & peuvent faillir à dire 
& commander quelquefois plus par paffion 
que par raifon; & pour ce, le plus fou- 
vent , faut balancer leur dire & leurs délibé- 
rations. J*en ay parlé ailleurs. Cette bonne 
Reyne ne méritoit pas cette venue. Audi 
pieu , qui eft miféricordieux pour les uns ,' 
& jufticier pour les autres, a donné poiUble 
cette fentence à ce Marefi:hal, fur ce fubr 
jet, de mpurir ainfl.foudainement, qui eft' 
une grande punition de Dieu , puis que tous 
lés jours nous le prions qull nous préferve 
& garde de mor^t fubîte. . 

Ce n'eft pas tout que de ciette mort Car 
un peu auparavant, il perdit fon fils, dit le 
Comte de Thorigny, qui mourut de la mort 
naturelle^ qu'il regretta fî fort^^ qu'il en cuy- 
da. mourir de regret, & fort mal-ayfément 
s'en put - il remettre : jufque§- là qu'il en ; 
garda la cbambre huit. jours, fans vouloir 
voir aucune lumière, difànt que celûy qui 
le rendoit du tout digne de voj|r la clarté 
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du foleil , luy eftoit tnorc. Ces paroles furent 
fort eilnuiges à beaucoup de gens^ car c'ef- 
roic luy qui avoic donné la lumière au fils 
quand il le mit au monde, &: non le fils k 
luy ; bien que le fils s'eftoit fait aflez hon- 
nefte homme, fort habrle, & plus fin Nor- 
mand que luy , jufques à lever ja parole , & 
eftoit bien parvenu. Ce ne font pas paroles 
de père qu'il dévoie dire. C'eft tout ce que 
pouvoit dire le père du Roy Saint Louys, 
s'il Teuft furvefcu , ou veu en fon grand luf- 
tre; puis qu'après fa mort le plus beau cil- 
tre qu'il porta au cercueil , fut qu'il eftoit' 
le père du Roy Saint Louys. 

0n a veu fouvent force pères regrettei 
de mefme leurs enfants, .$ qui valoient bien 
autant ou plus que celuy-lh , & dire : yay 
perdu toute ma joye^ ma confolation^ mon 
bien^ mon platjîry&mon bajion de vieil' 
lejfe. Mais aller dire, qu'il a voit perdu celuy 
qui le faifoit reluire au monde , il fe fàifoît 
tort à luy, & à (à réputation, & donnoic^ 
une mauvaife opinion de luy , que Ton a te- ' 
nu pour un bon &^ fage Capitaine, & qui 
avoit une très bonne cervelle & de très-bons 
& fages advis. Mais il eftoit par trop long , 
lent & muzard, en beaucoup de chofes, & 
principalement autant en fes délibérations j 
qu'en beaucoup de fes effeéls. Auflr ne luy ' 
firent -lis fiire rien qui valût au fiege de là 
Ville de Blaye, qu'un autre moindre Capi- 
taine euft emportée. 
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A R T I C L E IL 

M.leMarefchalD\AuMONT. 

XL avoic UD compagnon , qui ne luy reH- 
femfaloic pas, qui eftoic Monfieur le Maref-' 
chai D'A UM ONT, qui alloît plus vifte ea' 
befoîgne, & n'avoir point ce root dudit.Ma-' 
refcbal de Matignon en la bouche, attçn' 
iez; mais fans marchander, il vouloit mener 
les mains , aind qu'il a fait toUsJQurs paroiF- 
tre en tous les bons lieux où il s'ell trouvé, 
tant en fon jeune afge, qu'en fa vîeillèflè. Sa 
more honorable en u fait foy, pour ne s'et^ 
pargner aux aflàuts & prifes de Villes, com- 
me le moindre Capitaine de ceux aufquels 
il commandoit ; car y ayant reçeu une gran- 
de harquebufade dans le bras> au bout de 
qiielques jours • il mourut Lieutenant du Roy 
en Bretagne. J en parleray en la vie de not 
t^e RoyTi). 

Il fut mit Marefchal , & eut la place du 
Marefchal de Bellegarde. Le feu Roy l'a- 
voît fort aymé & eftîmé, & le prit en très- 
grande amitié dès le' fiege de Broiîage , où, 
n'ayant pourtant aucune charge que de fa 
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Compagnie de Gendarmes , fl fervit très- 
bien le Roy, en coac plein de belles oc^ 
caGons quis'ypréfenterent; car il eftoîc irès- 
vaillanc, & for^homme-de bien. Il regretta 
fort fon Roy & fon bienfaiteur, & fe ren- 
dit, difoic-on, animé contre la Ligue, autant 
pour venpr la mort de fon Roy , que pour 
autre fubjet. 

Avant qu'il fuft Marefchal , ayant querelle 
contre le Capitaine Villeneuve, jeune Gen- 
til-Homme & très- déterminé, il fut fort, 
blcilë de luy dans un bras , dont il cuyda 
mourir , & en vis le Roy en fi grande co- 
lère, que s'ir eufl: tenu ledit Villeneuve , H- 
luy euft fait trancher la telle, quand il euft. 
eu cent mille vies : dont ce fuft efté grand- 
dommage; car'c'eftoît wxt brave & vaillant 
Gentîl-nomme. Je le vis depuis fuivant Mon* 
fieur dfeTurenne aux guerres Huguenottesen 
quelque entrçveuë (lue ndus fifme?. 

Ce Villeneuve i un jour que ledit Siéur 
Marefchal fe ^ôurmenbît eh côche avec- 
Madame de' la Bourdaifiere , qu'il efpoufa 
depuis, & Madiame de Rets, S: un autre 
Gentil- Homnie, dont pour à cette heure je 
ne m'en fouviens pas bien i & n'en ay con- 
nu d'autres. Il me femble que* c'eftoît Bon* 
chemont, qui eftôit àMonfieur je Duc d*A-' 
Icnçon. On difôit pour lors \ la' Cour, qiie 
ces deux Oentîls-Hommes avoîent dé la (è-* 
mence^de chien; Quant aux Dames, ellec- 
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eurent fi grande peur & appréhenfîon , qu'el- 
les fe firent auflî-tofl: faigner pour ne deve- 
nir ladres de cette Vezarde, comme ils les 
confefierent fort bien. Ce Villeneuve, avec 
un autre déterminé ibidat» vint au coche, 
le fit arrefter , tire Ton coup de pifliolet ^ donc 
il bleflà au bras Monfieur d^Aumont. L'au- 
tre tire à Tautre Gentil-Homme , & le tue 
tout roide mort, qui tomba fur Madame la 
Marefchalle de Rets. Ayant fait aind leur 
coup , fe retirèrent vers la porte de Buffi fore 
bien, & fe fauverent au lieu de leur retraic- 
te. On trouva cette réfolutipn & exécution 
fort efi:range aitifi dans Paris en plein jour. 

Monfieur d'Àumont, qui n'eftoit encore 
Marefchaï, niais bieur to(t après, fut fore 
pùint& re^ettévëc fort^vifité de lapine 
part de la Cour & de Paris; car on le te«; 
noit tous les jours pour mort, & endura de 
grandes douleurç. Enfin ^ il en refchappa. Le 
Roy. le vificoit fouvent au logis du Comc6 
cfe Challeau vilain, y efianç' retiré .: de tellet 
vifites.de ce« Grands guérîflentTpuvem der 
grands maux & maladies, comme; j^ày veu; 

On difoit que Monfieur de Beaupré , très-> 
brave & vaillant Gentil «Homme, eftoit fon; 
meflé en cela ; car il avoic pareille querelle 
contre ledit Sieur Marefch^l. Je ne fçay ^ 
du depuis le Roy les a accordez : ce qui eftoit 
bim de befoio; car & les uns 4 & les au- 
tres, ont laifiTé de très-bravès enfants, ôief* 
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me Iç Comte de Cbadeaurouxt & de Cbap- 

{)e$ 9 de mondk Sieur le Marefchal , & Mon- 
ieur de Beaupré â*aujourd*huy. Il en ppur- 
roic arriver danger & de grands incon\ré- 
niepts. J'ay ouy dire , je ne (^ay s'il eft vray, 
que le mefme bras de mondic Sieur le IVIa* 
refchal , qui fut bleffë en cette querelle , le 
fut de mefme en cet al&ut donc il mourut. 
Ce font des coups de guerres, qui fe rap» 
portent ainfi en mefmes lieux de perfonnes, 
comme le bon- homme Monfieur le Maref- 
chai de Biron« En (k mauvaife jambe, il eut 
rhsM'quebufade de la Rochelle, & l'autre il 
fe k rompit & cafla, eftant Lieutenant de 
Roy en Gafcogne , d'un cheval qui luy tom- 
ba. OCi que l'on y a eu, on eft fubjeél de 
s'y bleflèr tpusjours. Les Médecins & Chi- 
rurgiens difent , que le mal recherche tous- 
jours le lieu où la nature eft plus foible. 



ARTICLE IIL 
1^. DE Cii4F'iGjyT & Mr. de] id 

f^AVGVrON» 
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'UDIT Monfieur le'Marefchal d'Âu- 
mont furent? contemporains & compagnons 
Meflîeurs de Chavigny & delaVau- 
G u Y o N : mais Monfieur de Chavigny, plus 
Tieux auIO que cous eux^ fut premier ad- 
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vancé en grades. Il ne faut douter que, fans 
qu'il a perdu la veuë , il fuft efté ^ il y ja 
long-temjis, Marcfchal de France; car îlen 
inérltoît Teftat, pour avoir faît dé bons fer- 
vices à la Couronne , en France & en Pièd- 
mont , .& eft un fort fage Seigneur. C*èft 
grand dommage de cet accident malheureux ; 
car encore euu-il bien fervy le Roy. Je Pay 
^veu un des Capîcaincs des Archers de la 
Garde faire auffi bien fa charge , & auffi mo- 
deftement , fans méfconcencer n*y ofFenfér 
perfonrie. Luy & Monfieur de Brezay, fon 
compagnon, eureùc mefme charge, qui ef- 
toit un fort fage & honnefte Seigneur. Il eft 
mort, s'ellant retiré en fa maîfon long-temps 
avant mourir , pour une maladie qu^il avoir. 
Monfieur de la Vauguyon a lousjours fer- 
. vy le Roy tant qu'il a pu , & né s'eft jamais 
retiré, bien qu'il fuft fort vieux & caflë; 
mais il vouloir tousjours fervîr, tant il avoîc 
<le cœtir & le zèle bon : mefme fa trouva 
au fiege de Chartres dernier, où. il fe fou- 
cyoit autant des harquebufades , que de rien,. 
& fe préfentoit auffi réfolument hors des 
tranchées, comme tout autre. L*6n difok 
qu'il faifoit cela exprès, pour fe faire niej;, 
yoyant fes jours. approcher, les clamant 
mieux & plus honorablement là achevez, 
que dans fon lift. Ses longs fer vices raérî- 
toient bien qu'il fuft Marefchal de France; 
* mais il a efté fl malheureux , qu'on luy en a 
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faic paflèr une infinité de places vacances 
foubs Ton nez. Au diable s'il en a pu jamais 
actrapper une : fi -bien qu'on le difoit en 
cela très-malheureux; car tels Teftoîent, qui 
ne le méricoienc pas mieux que luy. La for- 
tune Ta voulu ainfi. On difoit qu'il rcfllèra- 
bloit ces oyfeaux de proye , qui chaflènc toift 
un jour, & ne prennent rîen , pendant que 
d'autres en une heure feront plus de chaflè 
qu'ils ne voudront. 

Je parle du feu dît Monfieur de Chavîgny 
fort ailleurs : poufquoy je m'en tais. 



ARTICLE IV. 

; M. le Marefchal de la Cuas^re. 

J'ay ouy tenir à feu Monfieur de Guyfe 
dernier , Monfieur D E la Chastrepouij 
un très-bon & brave Capitaine. Auflîleehoi- 
fit-il tel , & le prit pour fon fidèle confident 
en ces dernières guerres , & mefme en ces 
deffaites du Baron d'Ofne (i). 
. Ce n'efl pas de cette heure que les grands 
Capitaines fe font afibciez en leurs guerres 
de bons féconds & confidents ; mais c'eft de 
tout temps : ainfi ^ que fit jadis Scipioo du 

■ ■■■ ' 'III wwi nw i — I iiMii .i m I 'I 

(i) de Dhona. 
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brave Lœlius en la conquefte d'Afrique, Ef-- 
pagne, & Carthage; & Jules-Céfar, du vail- 
lanc Titus Labienus en la guerre de la Gau- 
le , où il rafTifta tousjours très - bien. Auifi 
Céfarn*en fut point ingrat; car illeloôefofc 
*en fes Commentaires , & ne faut poltic douter 
que s'il euft voulu fuivre fon party, quand la 
guerre civile vint, comme il fiel autre, qu'il 
ne Teufl fait à moitié de fa fortune. Quelle 
humeur donc luy prit -il d'abandonner & 
quitter Céfar fur le point, d'entrer en party 
avec luy de la grande fortune qu'il eut après? 
Il trouva que ùl caufe n'efloit fi julle que 
Tautre. Il falloit bien que cet homme fuft 
exaél en fes conceptions &.aélions, ou qu'il 
fuft bien quyiteux & fcabreux. 

Monfieur de la Chafke n'en fit pas ainfi 
à l'endroit de Monfieur de Guyfe ; car il ne 
l'abandonna luy vivant, & luy mort, ayda, 
comme un des principaux miniftres deja 
Ligue, à venger fa mort, dont tl luy en de*« 
meura à jamais g^ire immortelle : & puis 
après , s'il luy fembloît en ^voir aflez fait, fut 
un des premie:rs qui monflra mix autres te 
chemin de retourner en l'obéy fiance du Roy , 
l'ayant auffi veu retourner en celle de PE-» 
glife de Dieu. Aucuns l'en loik>ient bien fon : 
autres l'en méfeftimerent,& s'enmefboneeDi 
tarent; mais il n'eft pas befoin que l'on s'o- 
pîniaftre trop , * comme un Hérétique , en une 
mauvaife opinion. 

Or, 
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Or, il ne fe faut pas s'eabahir , fi mondic 
Sieur de la Choftre s*eft rendu fi bon. Capi'^ 
taine; car je Tay veu tousjours Tun desGa- 
lands de la Cour, & autant adroit entouces 
chofes, & aufi! bien parlant, & d'auffi bonne 
grâce, & qu'on tenoitpour fort bonne efpée* 
J'en parle ailleurs. 

Dès fon jeune afge , il a tousjours fort biea 
fuivylcs armes, & en Piedmont, & en Fran- 
ce, foubs Monfieur d'Amvîlle & Monfieur 
le Marefchal de Saint- André, qsi Taymoit; 
fort; & lors qu'il mourut \ la batcaille de 
Dreux, il portoit fon guydon , où il acquit 
beaucoup d'honneur : & puis Mpnfieur de 
Montfalès visnant à avoir la Compagnie de 
Gendarmes de Monfieur d'Annebault qui fui 
tué, il en donna la Lieutenancei Monfieus 
de la Chaftre , dontaucuns s'eflonnerent com- 
ment il la prit, veu qu'ils avoient efté quali 
compagnons fuivans Monfieur le Marefchad 
de Saint- André. 

'Le Roy Charles le prit en amitié , fit fut 
bien de fes grands favoris , l'advança, fie luy 
donna une Compagnie de Gendanmes en <ihef t 
te fit Gouverneur d'Orléans 6c de Berry , où » 
pour fon commencement , il eut une très 
mauvaiiè curée, que le fiege de Sancerre ; 
mais il s'y opiniaftra fi bien, ficle&tiguatel» 
lement de toute forte defadgues^ de maux , âc 
detitiètces^ qu'il l'emporta i^ b. fin; & dér 
{Ois y s'eft tousjdun trèn^'bied ^onk en âa 
Tome X H 
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Gouvernement autant en fage qu'en vaillant 
Capitaine* Jen porlerày aux Vies de nos 
Roys. 
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propos" de Monfleur de Mojntsa- 
LÈs, duquel je viens déparier, il faut croi- 
re que, s'il eufl: vefcu, qu'il fuft efté gran- 
dement advancé ; car c'eftott un très-brave 
GentiUHomme, & très- vaillant , & qui iça-» 
Toic bien mener les mains en tous les combats 
0ùi il s'eft trouvé. , : * 

Il fe rendit très-grand qraiemy &peiféca« 
teur des Huguenots . Âuffi ne fbt-il gueres re-» 
gretté d'eux. 

II mourut ^la battaille de Jarnac , Jà-pù h 
fortune lefavo^rifa tellement, qîi'il y /mourut 
vaillamment &giorieuremebt:& dSfoièntles 
Médecins <c Chirurgiens qui Totivrirenc & 
embaumèrent, pour porter fon corps plue 
loing , quMl n'avoit pas de vie dans le corps 
pour un mois ; car il avoir les poufmons & 
foye tous bruflez, gaftez, & aifechez. Quel 
iieur grand pour luy, puis qu'il eftoitfiprès 
déramore, &avoit efliéfujlpfià(|à{Mt)posdans 
aw champ de batcaiMé, pluftôft que^osnf- 
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'Kiâ. Ah!: qu'heureux fobc ceux qui en peu- 
vent faîi» de. mefnie !.. 

Le Roy & la Reyne Taymoienc fort» & 
remployoleoc fouveot pour la guerre ; car il 
eftœcfoudaiQ^pr^nnpt, diligetic, & vigilant^ 
.hafdyi& entreprenant; r& :ce qu'il pouvoir 
faire jentiuy (1} us le rémenoit^ au lende- 
maîti.'.- . .•> .• 

Aux féconds Troubles , que Içs forces de 
Gafçogne forent envoyées de Monfieur de 
Montlûc^ qui eftotentcercestrès-belles 9 de d^ 
mille hommes de pied, & dauze cents che* 
vaux ^ Monfieur de Tende,, un irès-fage^ 
vieux ; & bon Capitaine , en- eftoît le che^ & 
Monfieur deMontfolès menoit l'avant-garde. 
U emporta cet honneur par-defius Meilleure 
de Gondrin , & de la Valette , plus vieux 
Capitaines que luy. > . 

Le Roy leur manda, avant que venir >k 
iuyif d'aller deffafre IVIonfieur de Panfenac> 
unrrès-bon^Capitaine.Huguftnotr qui avojc 
plus de (ix TûiMt hommes de pied, & huic . 
cents chevaux.: Monfieur de Montfalès nous 
jnena avec une belle CiJ diligence, j5ar ce» 
montagnes d'Auvergne , qu'en deux.joiyrt 
'SQUs i'allafmes lancer & deffaire, en;unjiett 
. d'Auvergne appelle GhampouUn, pecke l^ixi- 

il) auÎMrdtiui» 
• la) .tçUèr î 

H if 
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gad^i» ou pluftoft Volage; ce qu*uh adtr^ 
n*eu(l fait en quatre journées : & m'eftonne 
c^mme lei^ autres neoous baccirenc ; car pour 
(le grand chemin que n<R» avions à fkire j nous 
^allionsà la hafte^ & à-l^a^ fiie les uhsapfès^es 
tutnes; & n'eftions.pas fisc cents» tfomà bi 
crémière cbai^ fe 6cî, gc pui^ nous^tesTcol- 
gnafmes dans ce-dit Village, & fe reniicem 
par <k>mpbâtion% v^ - i ' 

Monfieur de TiUaéec le jaine ; qu*dn 
nommoît Monfieur de Saine- Thoraîns:^ qdi 
eftoit Çourômiel des Lègionaires de Gà&o- 
gne , un très-brave & vaillant Capitaine ', y 
acquit- là beaucoup d'honneur. Cela .&ic, 
nous allarmes trouver nbftre nouveau Général 
à Nemours, qui fuivoic Monfieur le Prince 
vers la Lorraine. 

Cette defiàite valut fort à Monfieur cteMofat- 
fôlès; car Leurs Majeftez le prindrent en ami- 
dé & créance plus que jamais, dont il en 
fut envié de plulieursquè jeXcayy d^aurast 
^u*il paflfôit devant eux : mais ils ne luy ofoiisnt 
•rien dire; car je Tay veu, parce qu'it eftoit 
haut & prompt à la main, & fort querd- 
leux. 

'- * Enfin, c'eftoit un homme très-brave^i & 
fort haliar^ux QQarcinas;'& $11 euft vefiéta, 
il fufl efté grand , & Marefchal de France. 
J'en parleray ailleurs, comme pour ïféf te 
heure je ne parlçray de nos nouveau^ Ma- 
refchayx de France qui Cont aujowd'iiuy, 



donc je penfe qu'il y ei5 a près de hxAi. Ce: 
fera en la Vie de nos deux Roys deroiera» 
(i) , oà ils font paroîftre leur valeur & fuf- 
fifances, defquelsie Roy s'eft fort bieo fer- 
vy , , pour le rendre aiàfi j^bfolu Roy , Ciwn- 
me nous voyons, grâce à Dieu. ^ 
' Par cegrahâi)ombre:deNlarefchaii3e9 bnc 
fiais que aucres> nous pouvons bien côi>* 
ooiftre eombien grande en éft la dignicé» 
puisqa on ne peut récompenfer les grands 
guerriers par plus grands elbcs, 6. ce n'ed 
de Conndiabie; mois un nombre rfinguliec 
oe peur fournir à pluilems» comme lin plu-., 
der. : AuSi t jqofliiâ il» font fboméa à ce haut 
(ba)n)ei: de Mareibhal^ii fantdire bon dm 
& bonne nuift k la fortune^ k la roue de li^ 
quelle il faut qu'ils s'y attachent & demeu- 
rent-là comme au haut nid de la pie, ou 'bien 
qu'ils en tombent ep. bas.. ... 

Le ternes "paffî,îl n^ en a^roîr pas tant, 
ainfi flue j'ay ogy djrç à nli^fieurs^ anciens. 
Dès te commencement derîtiftitùcîon; il n'y 
en avoit que deux, & le Conneftable, qui/ 
:^ec fôti grand ëfbt , fé dlfoit aufli Màrefchal 
de Frwice. Puis il vînt \ oroii, & Monfieur 
le Conneftable faîfoit le quatrîefme; & puis 
îr quatre , & îfe CoiinéftaMe Faifôit le binquicf- 
me. Ec ce fut le Roy Fràiîçots qui les âug*- 
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métita à cela , & oncqués plus ne; les âe^ 
crut , Tiy le Roy Henry , ny le' Rby Françoi» 
II : mais les Roys Charles IX, &• Henry 
III, &'Henry IV, en ont fait la grande aug* 
soentatioii, ien vertu de quelque pierre pM- 
lofophale. * ''' ■- 

" Tous nos grands Gapitwics Huguenots ne 
fe font jamab foudqz â» tous ces hauts^ e(^ 
tats, à caufë de quelques ienriebts que font 
traus, & les Roys, & lt% Marefchaux, de 
faire ; fi ce n'eft M<Hiiieur de Bouillon , que 
le Roy * mefme en perfonnec fit pailer enr la* 
iDour de Parlement, & preftér le fenaentf 
comme eftant crèsdighe dé cet eftat, iuunt 
pour ta grande extradiota de ià!Maifon., ^06 
pour fes mérites, vertus, & valeurs. ^ 



ART r;ç:t Ë. VL ; 

M. D fi yJLi B,s pi. G ^J £ * ^ *• 



N( 



I Oys avons deux tfèsrg^nds Capitaines 
Huguenots. auffi, qui ne s'en foucient points 
lefquels mériteroient les ^vqu: autant que d'au- 
tfes : car oftez dçux pu trois, grands Çapi*. 
-Urines qu'ayons en Francev çeu^^là vont de«t 
vânt tous, comme je né le tiens pas de mon 
fens, mals^de lï voix der très-grands perfon- 
nages , & mieux entendus qqe moy , ^fonc 
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Monfieur de la Noué , duquel j'en ay fait un 
Difcoursà parçCi)& MonfieurDE Lesdi- 
GUI ERES, duquel je parleray âu long dans 
les Vies de nos deux Roys Henry (2) ; inais 
pourcanc, en pallant, jediniy icy de luy que 
c'eft un très-grand, très-(age, & très- bon Ca- 
pitaine. Ses beaux effeâs en parkncaflèzpar 
la conquelle de tout le Daupfainé, qu'il s'^ft 
attribué à luy* Audi la Reyne-Mere l'appel- 
loi t le petit Dauphin , & quelquefois h FLoy 
Dauphin , comme j'ay veu ; car ii avoit quafi 
tout à fa dévotion. £t comment prit-il bra- 
vement Grenoble & Ambrun? Et force au- 
tres Places & Chafteaux, ne demeuroienc 
devant luy. 

La France luy eft :mtam tenue qu^ au- 
cun Capitaine des lienp; car il a vengé bra^ 
vement fur Moniieur èe Savoye le tort qu'il 
nous avoit fait de nous avoir ufurpé le Mar« 
quiiàt de Saluées. Pour revanche , il a roaUr 
triflë la Savoye, & donné jufqu'en Pied* 
mont, & y a pris aucunes dé fes Villes, biea 
que Monifieur de Savoye les a reprifes de* 
puis , mais elles luy ont coudé bon , & a fait 
fur liiy & fes gens de grandes defiàites, & 
luy a rompu tous fes deflèins qu'il jettoitfi» 



(i) On U trouvera ci-deffous vers U fin de i^ 
Volume. 
(2 J On nt les, a pas% 
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le Dauphidé) Provence, & ailleurs. Bref» 
tt Tafort traverfén & de telle forte, que Tans 
luy ne fauc point douter , que Mooûeur de 
Savoye , & Monfieur de Nemours , deux très- 
bons & vaillants Capitaines, n'euflenc nuy 
grandement au Roy & à fes afikires, qu'il a 
cousjours reftaurées contre ces deux vailianta 
princes, qui ne luy ont jamais rien pu faire. 

Il s'eft oppofé auffi à Monfieur d'Efpernoa 
bravement en Provence, qui eftaufiiuo très* 
bon & advifé Capitaine : & c*eft ce qui doic 
faire prif<^ Monfieur de Lesdiguîeres , pour 
ne s'edre pas addreflë à ces petits Capital- 
neaux ny guerriers du Plat-Pays à la douzai** 
ne, mais à de bons. AufO e(lime-c-*on fore un 
beau & bon lévrier d'aoache, ou courageux 
dogue , qui ne s*attaque point ï de Amples 
animaux , mais aux plus furieufes & coura* 
geufes belles. Demefmeendevotis-nous dire 
a faire de ce bon Capitaine Daupbinac 

J*ay ouy dire, qu*à fon, commencemenc t 
il s'addonna aux Lettres, & puis les quittât 
& prit les armes, comme fit ce. grand Em* 
pereur Severus, duquel on die, que s'il eufl: 
continué les Lettres, dont il avoit fi beau» 
U y fuft efié aufli grand homme comme î 
fut fur la fin homme de guerre. Monfieur de 
Lefdîguîeres en euft efté de raefme ; mais il 
prit la meilleure & plus illufire voye, géné- 
reux Gentil-Homme qu'il eftoît; car il n'y 
a rieu qui faife plus luire. la Nobleflfe) que 



lef Amies, & les Lettres & Sciences a|»r6s; 
& fe fie de là Compagnie <ie Monfienr de 
Nemours foubs Moniteur de Mandeloc^ fot^ 
Lteocenam; &. puis pratiqua fi affidueUemenc. 
les guerres pariDy les Huguenots ^ & mef-. 
me fôubs Monfieur de Moncbrttnv un très^ 
honpipitaitie suffi, qti'il s'eft rendu tel qu'i^ 
eft aujoord'huy : & c'eft ce que j'ay dît cy- 
devant ^ qoe les Lettres & les Arnies^ nm<- 
riées eofemble y font un beau lia de nôpc^es^ 
& comme j'ay 4ic^core cf*devant « qtfe cee^. 
grands Capitaines s'aflooient bien fouvem de 
quelques borts confidents. Motifieiiit de Lef* 
dîguiëres Vaflbctaauffi de McNiôeuc àdGm- 
veroet, un trèsbraire & très- vailiaiit Capi* 
taîne,fon Lieutenant, qui Ta crès^bien affifté 
& fervy en tous fes combats & cûïiqileftes t 
c&f il eft un tcès^bon homme detntîn^ wsA; 
que je Tay fort connu. Je^ parjevat ^évAi 
en la Vie -de nos Roys, comme fay^k. Ce*: 
pendadt à jamals|1iondi'eraji & ayn^ntry Mtf n- 
iieur de L^fdignierès^ aiuiam pour fes vateufiF 
& mérites, que pour la méinoire de MofSf 
firar du Gua«moiigea<aâamy^dr(]Qtiiavokf 
efpoufé la fœur , ai^ourd'bby jQ^ane M 
Lefdiguieres. 

Lorfque le Roy retourna de Pologne, 
il dit à Monfieur du; Gua-V qu'il luy. gagnait 
fon beaufrere ; car il eftoit fort & puiilant \ & 
avoit fort àydé au fiege de Livron , & le 
perfuadaft de quitter fon parcy, & prendre 

II V 



. ijrg 'Héi/hntit illùfifts- François: -"- 
le fieo. Monfietir du Gua nie die depuis 9 
qu*il fit la relponfe au Roy : Sire^ jt luy 
diray biény0 efcriray^ puisque vous me 
le commandez ; mais s'il m'en demande arts-' 
feil^ je luy diray. qu'il ^dvife àfonhenneur 
plus qu'à toutes chofes du mondes '&.fifM- 
honneur eft trahir fin party^^.qu'il tefàjjfè;' 
mais il eft homme advifé^ bommedebien , 
d'honneur & de valeur II fçait bien ce 
qu^il doit cûnnàiftre. Je fuis ton beaufre- 
te : Jeferdsfors marry^ quil euft aucun 
réproche. Ces paroles de Moniieqr dadua 
fiireilc àuflî' génféréufts èomme il eftoit géné^ 
reux. Jecroys que £1 Monfieur deLeraigui- 
res euft pris le party du Roy, il ne fuft tant 
eftimé comme 11 eft , & n*euft acquis tant 
de gloire & moyens. Voilà pourquoy , quel- 

Suefois onne fe repem point de fordr Hors 
e i'orniepe, comme l'on die, pour prendre 
autre chemin.^ '- . - < - ** 

-Jeparleray eiicore.fort dé luy en la Vie 
de nos Roys; car an tel grand Capitaine 
que luy ne fe contente pas de deux feuilles 
de papier pour Tes fidts & loiîanges. II. en. 
faut un grand. Volume. 

- 1 
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DISCOURS QUATRE- 
; VINGT. CINQUIESME. 

M. DE Bussr. 

JLiE premier Colonel qu*eut Monfieur, 
ce fut Monfieur de Bussy , duquel eftendre feu 
louanges plus avant qu'elles font, ilmeferoit 
impoffible ; car, elles le font aflèz par-tout. 

Pour fon premier coup d'eflay , lors qu'il 
le fit, S commença à faire ^^Lfiennes; car 
il cuyda, en Formée deMoiMbr, reboher 
todo el mondo(^iy (comme dit rÉfpagnoi) 
à Moulins. ^ 

-Il faut donc (çavoîr que Monfieur de Tii- 
ï^nne , venant trouver Monfieur vers Mou- 
Ites, il y emmena de fes forces. Encre au- 
tres, il y mena quelques douze cent? Har- 
quebufieris tels quels, foubs la charge de Mon*» 
fieur le Comte de Lavadant, qui en eftoîtle 
Colonnel , & entra aînfi , & avec foti dràpeaii 
blanc dans le camp. Monfieur de Bufly , qui 
cftoîtde ft>y aflèz ombrageux^ fans que cette 
^ï^leigne blanche Iny portaft davantage d'om- 
^6 9 il en parla à Monfieur pour la aire ca- 
"^ M I . ,.,. M . , , /' . : ' 

0) Ct*à-dr £muiUtr ïoiu U monde. 

H vj 
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cher; ancremeni, ii feroicqoe^e déibftfaVy 
d*autâ|ic que cela lujr toucboicpar trop. Mon- 
Ceur le pria de temporifer un peu , & quMl 
ne falloic pas mefcontencer Monfieur de Tu- 
renne , qui eftoit un Seigneur d'honneur & 
de moyens , & qui volontairement Teftok 
venu fervir* Monfieur de Bufly tempoii(é 
deux ou trois jours. Enfin , perdant patien- 
ce , fe^éfolut, luy avec douze booneftcs 
hommes , braves & bien cboifis &. déter- 
minez, montez fur de bons chevaux d^£f- 
pagne, de prendre, arracher, & envahir ce 
drapeau des, mains du Port-Enfeigne Colo- 
nelle à la te^ des a*ouppes, ainfi qu^Ues 
marcboient 4P^an^pagne, & le rompre à 
leur veuë. Il ne faut point douter qu*il ne 
i'euit fait; car qu'eft la cho(e impc^Ue k 
une douzaine de compagnons braves, vail- 
lants, & jurez. Monfieur en fceut le vent, 
iBfii s*ea fafcha à Monfieur de Bufly , d'au- 
taac que le fcandale eftoit irréparable & k* 
réconciliable, s^il s^ea fuft enfuivy ; & pois 
aieçorda le tout. 

J'ay ouy raconter ainfi ce fait à aucuns 
dts jurez & détemiinez de la Compagme « 
k^uels \t ne poinrois pas nommer cous^ 
car il ne m'en fouvient plus; mais fntre a»* 
cies., il ; avoit le Baron de Vitaux, Tun de» 
I^us déterminez , dangereux & afieurez pour 
Êfre un coup, qulx)nnme de France, cotx»> 
JDe il a &ii A'iunwphit hmrdeM^ B j 



M. 3 M S u S S r. i8i 

avotc le brave Chevalier Breton, Piedmonh 
voh^ vaiilam au poffible, qai de ftais eftoie 
venu de (^edmofic > pour avoir foie ua coup 
réfoio en cdauc Ton ennemy : il a fait depui^i 
de arès>bei]e3 preuves de 6 valeur & de fa 
v^ilance. U y avoic Sebeval (i), homme 
d'a&iies & de main y encore qu^il n*euft 
qo*un bras ^ qui mourut depuis à Anvers, 
àla.fefte & au feftin de Saint- Antoine , qu*il 
avoit aydé en partie à préparera dreflèr. Il y 
avoic aulli le jeune la Guyonnieres , jeune 
homme ^ mais vaillant & afl&uré. ï\ j 3v<nc 
le Capitaine Bartholomé , jeune homme, & 
s'appelloit le Capitaine Provençal : mais je 
ne rappetlôfs jamais auo'emenc ; car il ef- 
cois fils de ce brave Capitaine fiartfaoloméy 
Prov«çal , qui eftoît Tun des vieilles Bat}-» 
des d'ksdie, que Monfieur de la Molle em*- 
mena de Ferrare. Les ancres , qui efboieat 
appec moadit Sieur de Bufly, nie fout ou'^ 
Uî» ^ donc j'en fins biai marry ;car leur nony 
nériiok btoi d'efire dit & Ic^ : & afin que 
je n^igare ma mémoiœ dudic Capitaine 
Barchoiomé^ iL finie qu'eor isie détotunancy 
je iafl^ ce petic conte de luy. 

Il avoit efté à feu Mon&ur d'Arramont ^^ 
. & aUa avec luy en. Levant, kirs ^a^il y fiir 
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envoyé du Roy Henry en AmbalBde, qrf 
fut receu & bien venu ^uffi honorableraenc 
que jamais fut Ambaflàdeur : car le Grand-. 
Seigneur , faifant le voyage de Perfe , vou- 
lue qu'il vinft avec luy ; ce qu*il fit, & pou- 
voit avoir avec luy cent honnefles hommes. 
Capitaines ou foldacs, bons & fignalezFfan- 
çois, défquels le Grand Seigneur voulut qu'il 
en arboraft une Copœtte aux armoiries de 
France, à laquelle il vint avoir cet honneur, 
qu'elle marchoit k la droite. Quelle gloire 
pour cet Ambaflàdeur, & pour fa nation 
Françoife, de tenir tel rang auprès du plus 
grand Monarque du monde ! 
• Après que Tauris, la principale Ville de 
Perfe, fut pnfe, & que le Grand-Seigneur 
eut à plein jouy de fa vi(ftoîre,il s'en^re- 
touma à Coiiftantinople, &d'Arramo5C luy 
demanda congé pour aller faire Ton vœu au 
Saint Sépulcfare de Jérufàlem ; ce que le 
Gmnd'Seignenr luy accorda, & lujr donna 
gens & Jaûiilaires de là garde, pour leconr 
dxx\xe feûrement. Ëftant en Jérufalem, il acr- 
complit faintement fon vœu , & y demeura 
quelques jours; & tous ceux de la trouppe, 
à fon imitation , vifiterent ledit Saint Sépul- 
chre le plus dévotieufeibent qu'ils purent, 
fors le Capitaine fiartholomé, lequel eftoic 
pour lors un jeune homme fort bizarre , af- 
fez libenin, & grand ryeur de nos vœux & 
de ctos cérémonies Cbreftiennes , & poar 
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ce De fit comme les autres. Monfiear d'Ar- 
ramone l'en pria fouvent d'y aller; mais il 
prometcoit beaucoup & rien , & en faifolt 
beaucoup accroire. Enfin, un jour Moofieur 
d'Arramonc l'eq pria, & follicita tant, que, 
pour l'amour de luy, il y allait, s^il ne le 
vonloic fdre pour d'aucres occafions ou Tub- 
jets, & qtfil l'en aymeroît toute fa vie,^& 
qu'il s'en trouveroic très-bien; ce qu'il fie, 
j& Monfeur d'Arramont l'y mena luy-mef* 
me : où eftant entré /ledit Bartholomé die 
qu'il fentit en foy auiiirtoft Tame atteinte 
d'une telle dévotion & Religion à Ton Dieu , 
quil alla ouiblier toutes lés :dérifions qu'il 
«voit faites, fe profternant devant fon Dieu, 
fit Tes prières & repentances fî ferventement, 
qu^dKrques. depuis ne fe fentit de fes erreurs 
& folies ,. & xemeôcia cent fois Monfieur 
d'Arramonc^ qqi eflokicaijife d'un tel biea 
pour luy. ' .... 

Ledit Bartholomé me fit ce corne , le^ 
quel, encore qu^il fufl: de bonne humeur &- 
gaillarde, fi efioit-il bien changé k ce qu'il 
avoît efté, comme il le difoit luy-mefme, 
^ d'^utresqui Tavoient veu , & ne ruoit plus 
tant fiir k Rdigidn &/fur.cesi dérifions, 
comlne il avoît fait. : . 
.^Soo fils eJdoir galant i comme luy, & fè 
d^oit Huguenot, mais qu'il eiloit réformé. 
Tant il a que c'efloit un des vaillants jeunes 
hommes & déterminez que l'on euftfcea voir. 
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MorA&av de Grilloo Tacivaiiça à It Opmr^ 
& me le fie connoiftre ; & parce que j'avob 
connu & aymé le père , je ne l'appellois 
que le Capttaîne Bartholomé» & m'aymok 
fore. Monfieor de Bully le prifoîc fbrt^ & 
ie faifoic fore de (on efpée. 
- Pour tourner encc^e à Monfieur de Buf" 
ff^ cet eftat de Colonel luy eftoic bieDdeu; 
car il eftoîc un crès-vaillant homme : auffi 
ne faut * il pas qu'un poltron prenne oecce 
charge 9 ny aucune de gens de pied, pour 
bien s'en acquitta au moins; car il y en a 
force qui Pont qui ne vaknt pas grand cds^ 
1 II y en avoitplufieurs^ qui dtibîenc^ qu'A 
ie pouvoir faire une riche comparaifonr do 
Monfeur de Brif&c fie de luy r & cene^ 
elle fe pouvoir en plufieurs cbofes ; mai» 
d'autres croyene que Monfieur de> Bufl^ né 
9a& efté ^ais fi grand Capitaine:, comme 
Monfieur de Briflàc : je m'en rapporte «a 
raâbns qir'on y piouvoit ailé^r. Quanaâux 
vafiHanoes;. elles eftoiem êigates^^^ quamiè 
leurs ambitions aufll , qui eftoient telles , qu» 
s'ils fe fuflene trouvez en un mefme temps 
. k une Cour, ou à une armée, jamais né fe 
fiûSkm accordez v & & fuflÈnt troiivezi foo»* 
vent aux mains, ny plus ny moins quedem 
lurièux tyons, ou h&ril^ levribm d^taafie, 
qui s'en veulem cooftumiéremeoL Auffi bV 
r-on vêu deux Céârs bien compatir enfasH' 
ble. St^efll^cequelenetiociMas'par Mo» 
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fieur, de Briflàc querelleur cane que l'autre, 
û-non en madère qui luy importaft beau-» 
coup ; faucie pour un rien querelloic. 

J'eftois avec luy, lors qu'il querella Mon- 
(ieur de Saine- Fal à Paris* Nous eftions chez 
les Coniiédiens, où il y avoic bonne trouppe 
de Dames & Gendjs hommes. Ce fut fur un 
manchon de broderie de jayec, où il y avoit 
des XX; Monfieur de Bu(!y difoic que c'ef* 
Eoienc: des YY. Dès - lors il vouloic paflèr 
plus oucre que de paroles ; mais une Dame , 
que je fçays, qui avoic grande puîflànce fur 
luy, commanda de fe taire, & ne paflèr plus 
avant , craignant un fcandale arrivé auprès 
d'elle^ qui luy imporceroit de beaucoup. I4 
chofe fupcrcéda julques au lendemain , qu'i^ 
alla quereller ledit Saim-Fal'en la chambra 
de fa maidrefle, que Monfieur de Bufly avoit 
fort ayoaée, & luy avoit confeillé de fe re- 
marier, car elle eftoic veufve* Cefloit Ma* 
dame d'AflSgny , mère de la première femm^ 
du Marefclial de Briflàc , de préfenc Tune 
des belles de Fance , & elle ayant choifi 
cetroy -cy, .Monfieur de Bufly en conceuç 
quelque jaloufle, fe repentant de fon con-r 
feil , & ne Tavoit pas pris poqr luy , ny elle 
&taui, car elle eHoit très riche; & pour ce 
querella Taucre fur un pied de mouche , corn* 
me 00 dit, de ce manchon, Eftant donc 
ioctis de Ja chambre , ils iè battirent en 
irouppe; car Monfieur de Sufly avcit cinq 
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ou fix honneftes & vaillant» hommes , donc 
leGheyalier Breton eneftoit Tuh, Monfieur 
dQ jGla, & lé jeunfc de la Guyonniers, & 
autres. Monfîeur de Saint*Fal , qui iè dou* 
toit, àvoit avec luy cinq ou (ix Éfcoflbis de 
la Garde , d^autant qu'aucuns des Sens en 
éftoîent venus y & Te l^attenc. Deox de ces 
Efcofibis avoient des piftolets, qui les def> 
ferreretlt, & Tun blefià Monfîeur de Ikifly air 
bout dû doigt. Monfieur de Sainc^Fsd le 
voyant bleflë, fe retira. 

Arriva alors Mônfieur de Grillon , foû 
intime ami, lequel il pria de Taller appelles 
foudain en Tlile du Palais, où il Talloit at« 
tendre. Par cas, Monfieùr de Scroase & moy 
nous vinfmes à pafler par -^ là, & le viables 
en rifle dû Pahis tout ièul, qui attmooic 
fon homme, & les deux Guets (i) bordes 
d*une infiriité de monde. Nous rrou^mes 
Moniteur de Rambouillet, Capitaine aux 
Gardes, en quartier, qui nous pria d'aller 
énfemble dans le mefme batteau pour eo^ 
garder cette batterie , & allans prendre tar« 
re, Mônfieur de Btrity s'efcrya à'M<»ifiear 
de Strozze : Monfitur^ luy dit-il.,ytf wi^ 
fiiis Jirviieur. Je vous hmore fort. Jevom 
prié de m me divertir poini de monçtnnbaL 
Vous venez pour cela , je ie fçay. Et à moy 
il me dit feulement : Coufin^ fe te prie^ 

(i) Quàîs. 



va P-en : car ilin't;$'moit'foi:c; &:à Motifieitf 
de Rambouillet il dit : Monfieur . de Ram- 
tôuîliet ^ je m ferai rien aux c0iHmande' 
ments de yeflre charge; retournez- vous* 
en. Et Je dii d'unç furie 9 refpée en foa 
fourreau > •& en ta msdo. 11 m'a die depuis;, 
qu'il efldt fi défaite de fe battre, & fi eih 
ragé, .que fi âous. nVfuffious'eft6 MoQfijQUii 
de Strozze & moy, il eùfk fait ua.mwv^g 
cour- k Monfieur de Rambouillet ; car ii 
n'avoit avec tuy qu'un feul Archer. Eufin^ 
Monfieur de Strozze.& moy prifines terre 
les premiers,' & remocJlrtdtnes à Moâfieuri 
de Bufly le tert qu'il Te. faifoic^dit defobéyc 
sinfi à un Capitaine des <jarâess inrianc dft 
par lé Roy ; auffiSquele Roy -comnieqçoie 
dèsOors % le de(goufier# Pour tout, nobâ iuyi 
donnafines cane du bec & de l'aHle, qu'il 
nous crac, remettant la partie à une autre 
fois, & s^eQrretopma; & trouvafin^s Monn 
fieur, Irere unique du Roy, qui cpmmerH 
çoit alors ramidé éxtrefme qu'illuy a porté 
depuis , & qui couroit & l'amena en fa chamn 
bre. Monfieur de Rambouillet vie encore i 
s'il s*en fou vient, & pourra tefmoigner fi je 
mènes : & le Roy vint après, qui s'eftoic 
allé promener dehors, qui commanda aux 
Gardes de fe faifir de l'un & de l'autre, â( 
aux uns & aux autres de ne Te battre. Mon- 
fieur de Bufly demeura dans ThofteL de Mon^ 
fieur » l'autre ailleurs : & puis* commanda I 
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Meflleûrs deN€vei^,& Aferefchalde Rets, 
de les accorder. * ' 

Monfieur de Bufly demandoic tousjours Je 
combat en camp clos. Je fçay qui luy donm 
ce confeil, qui fut rooy, fans me vanter ;& 
d'autant qu'en France ii nie fe pouvoir doiin 
ner ùm}^ perniiflîon du i Souverain ^ qui: n^ 
te vouloit jamais i, ny la Reyne & tnere, pooTi 
Famourdtt feu Roy Hepiy, ilâffi Seigneur^ 
fui avoic fiic ferment de n'en donner jamais v 
depuiaoeluy de Monfieur mon oncle. Il fut 
«rrefié , qu'09 yroit à Sedan , où MonGeur de 
Bbuiiion ^otmerojc lecamp.vje puîsr a(&urer^ 
qyè Monfieur de Buily ni*en pria (fes pre^- 
mîers pour y^ aller avec lu j; car 8 me cetioïc 
filors pour tin de fes grands amy» , cbufitis:& 
éonfidentSé Enfin , toot futrpteil^Q, &le Roy 
Vouloir réfolutnent qu'Us sVecordaflènc : & 
Monfieur de Bufiy eftaîtvnu devant Modk 
fieur le Mairefcbal de Rets; il Isydit qu^ lé 
Roy luy avoit commandé dé Raccorder , ® 
^U'il lef^toir. Monfieur <ieBu%luyirëfponH 
dit Iroidettietit : Manfieury le R^hvm^ 
Ui Jf l^ veux dtmc auffi. Mais Mêes-f9Wf 
au0y Monfieur , en accôrà faifans , Sàini^ 
Fat mourra- f- il? Nanny, die le RtoreA 
chai, ^pourqucy? Ce ne ferrit point un 
sccordi j% ne yeux donc pcinit J^acàfrd4 
Monfieur^ die Bufly, Car il ditquTInefçau- 
roit s'accorder fi Saint-Fal né ihedrc. Ponr 
<n T^aprè^ avoir bi#nconcelK & débattu ^ IW 



#brdie fit ^ & ne fe domiefent jamais rien plaft 
Je croys que le combat; en fiift efté fti» 
rieoxv carSâmc-Fal efteit un brave Gentil^ 
Uamme.' Il eft vray.qu'il «[ftoitjeone ,>& alors 
ne ÇOTSfBcpçoic qu'à venir. JVor^/QubTiék 
&re , que, loffqne jMooiieur 4^ Biifly en^ 
mi dans te Louvre v poinr faire céc accord ^ 
il eiloic accompaghé de plus de deux cerna 
Gencils-Hommes que Hofus eftions; le Roy 
eftancdans ia chatnbre de la Reynfe , quinouft 
vît parier.; Il en prie jaloùOe , & die que c*e& 
lOit trop pour un Bufly; Site iàfchadeqtioy 
l'on avoir tenu raflèmbiée de J'accord aiUearft 
que léms : &iLfciC:Jà:bkn' accompagné , & le 
fat encore mieax au bout d'un mois tà-mefmé 
i Parîs^, où il cuyda élire tuéJa nuiét , CoTtmt 
du Louvre ^ & fe recirant cfaezluy, enlarui 
de Grendlçy ^ la Corne de Cer^foù-Ê 
elloitvenu loger «x^rèspour l'amour de juiciy^ 
où j'eftois tour anprès.; U fut al|àiHy de douze 
bona hommes, dont jfen'nommérois.iU€uns;i 
montez Turdes chevaux d'Ëfpagne; qu'ils 
avoient pris en l'efcurie d'un crès*grand, qui 
leur tenQÎt la main. Tous chargèrent au coup ^ 
& tous tarèrent teors pUlolets , & en :firept 
une eibopetterie furiuy & Tes gens ; mab 
casadmirable! it ne fui ny bleflè ny frappé^ 
Vf aucuf)s»de fesgfena, fors un ^ qui eut un 
€01^ de pUloletau bra$i> qui Soudain con:^ 
meoça iuibngei^^B foy, voyant que Tes gens 
8*ëfcartoienc^ & à la faveur de la on^^jcar 
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tes flambeaux èftoienc:aufficoft:eftéiiits> ib 
retira beUement, & approchant d'une pone 
toute i^oufiëe, poamm s'y vDi2leittap^>, âfti 
^'^ les- ancrer ^qc^i- lénpqurftâvoieni^ mêlé 
puflèbe > voiry . La foriuue fut fi;fraDde pour 
luy , 4^é Us. porter ne fe^^tnaitVar pojitt fern»^» 
mais pooSie feulement :ipGttrquQiy il :s^^f^ 
coula tout bdlementians ia.tnaifoD i & poufli 
toute la pone, & la farma très- bien fur luy* 
£n quiçy^H ir^nftra^bîen^ quUlnavok.fautç 
de jugifmeot', ny^Vairtm .perdu, ny qu'il fuft 
|>ohroQV^^M telles ^hofes;)ifi? pokcdnf 
l*y perdent, & ôe(ça?eht nuilèmeut leiibporQf 
prendre; pour t fe fauver , jqaand \k parde n'eft 
pas bien faite pour eux^^ouiquela^gcande 
appréhenfion , & la oraince dujnal qu'ils oùtf 
leur fait hebetter les fens, qu'ils ne içavent 
âe qu'ils fi3nc,)'non plus qi^ nyais, /OU esxr 
Ikncsv ^Q : infenf^ ainfi qœ (m nommerois 
itien ysmcum. Ear'qii)y ikm ioâ^r Monfiew 
4e Bofiy ^ dont >biçn /luy < ferait ; car adtref- 
ment ileftoitinôrt, d'aucantiqueiieaauurea 
le fuiraient &ie clieccboiënc à cheval 9 & 
par ainfi il évada. J'eftois alors malade dlm^ 
gro(& fieifh'e.tierae; & oyânt céttct; efçopei* 
terie; je crus que o^eftoic la garde iqUielloic- 
Ih affife, & dis en moy-melbé que tds^gien^ 
eftoient indiicrets Sa mal. créez de drer. ainfi 
la nuiâ. Toutésfbis j'en vais (i) fçaVcnr ce 

••■■■■■I " in'^ii ifiiiiMl tmmmmmmtm 
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4}iie c*eftoic; car j^ouys une grande rumeurl 
Mes g^Qs trouvèrent Monfieur de Grillw » 
^ec cinq ou fix de fe^gen^^ & un bon efr 
pieu en la imin, .qui cherchoic Monfieur dé 
BuflTy, lequel s>ftpic.;renré, après que les 
aucfess^n furent allez, chez Monfieur Drou ^ 
Capitaine des SuiflTes. de ]VIonfiei)r , où â 
Talla trouver, & le ramena à foa logis faiâ 
& fauve;, & m^envoya de fes recommanda* 
{ions n & me manda cQtpoxcL il Tavoit e(^ 
chappé Ijelle; ; r 

Le IwdemaîQt luy, ayant f€eu d*qii e(^ 
toit venu le jeu, commençât à braver & me* 
nacer de fendre nazeaux , & qu'il cueroic tout. 
Après il fut adveny de bon lieu, qu'il fuft 
£ige, & fuft muet, & plus doux : autrement • 
4iu'on Joveroità I9 prime avec ;iuy; car de 
irès-Crrands s'en meiloief^tf & de bon lieu 
fot Hdverty de change, d'air, &.de s'ablerj- 
»r de l^^Coufpouir quelques jours : ce qûSl 
fit avec un très grand regret, & ce qui fi^ 
jeaafe qu'il forcit de Paris bieq accompagna 
.d-iiQ!^ belle Nobleflè & bien, montée ; ca,|r 
Jt0)iie celle de Mpnfieur y elloit^'ii laquel^. 
il. avait commandé exprefîêmenc dé j-aller 
conduire :&nv}l Gentil-Homme du Roy n'y 
tUa^ qae Monfieur de Grilton, de Neuyif- 
le., & raoy , encore que j'eullè la fièvre ; mais 
ce n'eftdt pas mon jour : dont le Roy n'en 
jfiit content par après; maïs je m'excufay, 
qu'il eftoit mon parent & bon amy, ;& meP 
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me qù*ôn nous âvoïc aficuré qu*on lé voti- 
Ibît tuer par les rues, où nous penfionsfiout 
battre à chaque canton : à quoy te Roy m^&c* 
cùfa fort fkeilemi^nt; car il tne portok tof$ 
bon viTage. C'eftoit le jour des nopces de 
Chemeraut, que je luy en parlay, à /à pte» 
tniere paufe du bal , ainfi qu^rt menoîclama- 
liée. Je conterôis là-deflus force particulari^ 
lez gentilles;. mais elies feroîent trop lom 
•gués : fi dina3f-je cette cy; e-eft qu^ainfi que 
tious marchions par cette Ville, Monfieur 
de Grillon le bnave prit fept ou huift bons 
hommes avec luy, pour marcher devant , & 
comme menant les coureurs. Quand il fut à 
la pone Saint- Antoine ^fe doutam que fai 
garde, qui y eftoit, ne nous vouluft empef^ 
rher la fortie, Monfieur tïe Grillon fit ferme 
fur le pont, avec deux ou trois, & les a* 
très les advance vers la Baville. Cependant, 
il feit Temblant s-amufer l parlera m^ âc fewe 
bonne mine, en attendant que le gros arri- 
vai , & que la garde ne prift allarme. Cepen- 
dant, nous arrivafmes & fortifmes fi extoT- 
tement (i), que jamais ne s^enfuivit aocun 
bruit. Meflîeursles Marefchaux de Montrai»- 
rency & Cofl? eïloient ftir le haut des toui^ 
de la Baftille ^fonniefs fe promenant, qiiF, 

advifatk 
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advifanit le jeu , enflent fore voulu , comme 
ils direnc depuis, que ce fuft efté pour eux. 
Quand nous fufmes au pem Saint- Antoine, 
nous firmes alee,'& la plufparc s'en retourna 
dans la Ville, voyant qu*il n^ avoir poioc 
de dan^r, donc j'en fus un de ceux-là, à 
eaufe de ma fièvre; & en difant cous adieu 
audit ^ieur de Bufly , il me pria couc haut 
par fu$ couS)ComiTie eihht fon bon coufin^ 
que, quand je ferois au Louvre, je por«- 
caflfe la parole pour luy, qu'on avoic fait un 
affiront à Bufly, donc il s^enfênciroic avant 
que de -mourir, & bîen*coft, contre quicon- 
que fuft ;& puis me pria de porter fes hum- 
bles recommandations à une Dame, de la- 
quelle il porcoit deux faveurs fur luy , Tune 
à fon chapeau, & l'autre à fon col; car il 
portoit un bras en efçharpe, & qûç les ftr 
veursferoiént biencaufe qu'il en tueroît quel- 
ques-uns avant qu'il fuft long-temps , & que 
i'affronc qu'on luy a voit fait, feroit vengé 
par plus de fang qu'on né luy en ayoît voulu 
fidreperdre. Je ne faillis à dire le tout i& 
m'en acquitter, comme je luy avois promis. 
Depuis il me comparut à la -Cour, quel- 
ques -années après (i) que Monfieur euft fait 
fon accord avec le Roy, qui avoit Içs ar; 



4 

(i) îl ne comparut à Ja Qqxlv que quelques 
années^^près. 

Tome X. - l 
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mes contre luy. MooGeur fe tint à la Coor^ 
mieux quedevanc^ en bonne union avec luy, 
Bufly auffi y vint trouver Ton roaiflre».& qui 
ne fe pouvait contenir, & ponant envie à 
MonGeur de Quielus, grand Favory & ay- 
mé de Ton Roy, fallut qu'il fe prift à luy^ 
& le querellaft; mais le Roy leur -fit (:om- 
mandeuient à tous deux fur la vie, de ne fe 
demander rien. Par cas, au bout de deux 
jours, Monfieur de Bufly » fortanc des Tuif- 
Jeries ^ monté fur une bonne jument d'Ëfpa* 
^ne, ayant le Capitaine de Rochebnme^Li* 
mou(in,avec luy, près la Porte-neuve fur 
le Quay , fe rencontra Monfieur de Quielus, 
.qui alloic d'où il venoit , accompagné de 
Monfieur de Beau vais- Nangy & deux autres. 
Monfieur de Quielus, le voyant en beau jeu , 
perdit patience, & oublia le commaodemenc 
de fon Roy, ou pluftoft^ s'aflëuruit de foa 
vouloir, chaigea Monfieur de Bufly ^ qui, 
Yoyant k partie toute faite fur luy, ( car il 
le voyoit venir du long du Quay) brave- 
ment fe démefla d^eux , & gentiment fe fau-^ 
va, & s'en alla au pont Saint-Cloud, d'où 
il efcriyit une très^belle lettre au Roy, dont 
la fubftance efl: , qu'il amnde Taffront quç; 
Quielus luy a feit, & s'en plaint à luy, ne 
luy demandant autre juftice'ny raifon,fi*non 
qu^'il le fupplie de vouloir pardonner audit 
Quietijs, & luy donner grâce, d'autant qu'il 
a violé fôn commandemeat , & jpour ce eft 
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crifflinel , & eftanc tel â ne le veut ny peut 
combattre; car ilft ferpic tore, pour le pea 
de gloire qu'il y avoit; mais ayaoi efté par- 
donqé de Ipy, & eu fa §3*^06 , & remis de 
Ton crime, alors il le combattra faos aucua 
fcrupule ; car réfolument il faut qu'il fè com- 
batte contre luy. Le Roy voulut que les cho- 
ies n'allaflènt- plus avaiic^ j & Monfieur de 
Bufly fe redra de la Cour. 

Si je voulois raconter toutes les querelle» 
qu'il a eu , j'aurois beaucoup à faite. Hélas! 
il en a trop eu , ^ les a toutes démeflées à 
(on grand honneur & hèun II :én voàlbic 
fouvent par trop à ^lufieurs , fans autèn Yef- 
peél. Je le luy ay dit cent fois; mai^ il fé 
fioit tant en & valeur^ qu'il méprifoit tous 
les confèils de fes amys. S*il fuil: efté pluf 
refpedlueux^ on ne luy eùft fuicité le maf^ 
ftcre cnjel 6ù il eft tombé ; car faîfane IV 
ràour à une Dame^ il y fat attrapé; ÀuflS 
dît- on de luy, que les deux Di^ux qu'il avoic 
les plus aymez , & qu'il tenoît les plus ché* 
rys, le firent mourir. L'on fit de luy force 
épitaphes k la Cour & en France, dont j'en 
recueillis un , qui fe trouva bon & digne d'eftre 
inis icy en Firabçoîs, qui efteeluy-cy: ' ^ 

ÉPI T A P HE. i î. ;1 

Pajfant , tourne le monde , * vtf chercher Èujfy ; 
Son cctvr^ plus grand qu'un monde , a mîsfon corps icy» 

1 ij ^ 
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Çut ayi'fiifeu Idffé'nmutirpiuirU'ttefpas, 

Son pMfir fut fa màrtjfis ftaijks fu€<mAats* 

iPfut ocrent tiu fidtji'y hiM^kymé et ta-iunè, 

îhf^îfé'fiUleMcnt'dt'iHn^rauf^^^ 

<^i hc'Vâvbit a^nU •" eitrilnt Vaymit pas. 

San àmc lrav4 4ncor îc plus itdvc du ciel , 

Et ce 'que j'en efcris^aimé.plùme uttrempée. 

jitt^lieu du papier blanc , // efirivit au ciel. 

SQwamre fut fon fan^^ fa^jpUme. fon efpèe. 

Dleqs^yi; fbnfamç^/misil ^ourut^( qii^d 
il ^cr^i^fla) ua pçcux, ^trés-^iaiilianty ^ gé- 
néixvx'taux gwn'e6r,par'€out ouil Sdâft trouvé. 
• ;I1 a trè&nbi6n^€ombaau à lapnredefBaios 
fn Flandres : ili;i'y toublia den de (à charge 
4ç Colonnel , jqu^il 4)e fi^ea ac4uitca(l.très*vail- 
laniHient. A 1§ Vilte de Fonœn^y, ^en la ^rt» 
fç,.if,ypelle, en Poitou, «ftaqc MeAre- de- 
Casap 9 j^lnO gtie ie^ Régimçnc^ qui ^oit 
i^onaroaodé .poqr y aller , eïîok en garde;» 
^Moofieur de Bufly le prévint , & marcbanc 
devant, X çayda faire une^grande fédidob 
jpi^r larpFefl^ance.» Au fieg^ de Lungaaa, 
il comt^tiic,., &^ p<>rca 4ea çlafques : k ce- 
luy de Saint Lq., il n'y fut pas jbleflë ; mais 
il ne laiflà à Vâf&ut de faire toutes les preu- 
ves d'arnies qu'il eft.poflibfe, auffibien que 
ceux qui fiifent bléflez : fi bien qtie celuy - 
^ui ^n ptirta Hes tiduvélles Be'ia prife à' la 



Reyne Régente pouc iors, (\t ne le nom- 
meny poiac } louant exatinwnem Mot^ 
fieur de Lavardin , qui avoîc efté griefve- 
m^nc b}èia, MoDfieui; dfli Bpf^. Iq Voukir 
quereUer, fiÉ,lay/aife.up affroot cr^^ffrand, 
& le tuer , fans Tnie perronne que' je fçay , 
& rappellqic lacroi^ c)'hqnnçur , d'autant qu'il . 
avoit parlé par croirf6bren>enrîl la Reynt 
de luy , ^ par crog haut loiîé Vautre. 
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.On SIEUR le.^Çfînce ayant eu, par 
Monfieur fAdmiral ^foft b^icte^ le Gouver- 
mement de Picardie j qui d'aflez longue an- 
cienneté, & dès la mort de Monfieur de 
Pienne, du teraps du Roy Louys XII, ap- 
partenoît à ceux de la Mâîfon de Venddf- 
me; & luy, ne pouvant tenir deux tels ef- 
lats qu'eftoient ce Gouvernement, & celuy 
de Colonel des Bandes de Piedmont ^ fie 
aufS pour Tamour de la guerre civile, le 
Roy en gratifia Monfieur Je Marefchal de 
Brissac, encore qu*il fuft bien jeune : 
mais ayant efté nourry , eflevé & inftruit d'un 
te! père j fi grand guerrier , il s'en rendit 
bien-toft très capable. 

Son père luy fit donner par nom de bap* 
tefiné celuy de Thimoléon, encore que ce 
ne fuft nom Chreftîen , mais Payen. Toutes- 
ibis, k Timitation des Italiens & des Grecs, qui 
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©nt emprunté la plufpart des noms Payens , 
& n'en font corrigez pour cela, & n'en font 
aucun fcrupnle. De fçavoîr les raifons pour- 
quoy le père luy donna ce nom pluftoA> 
qu^un autre , il ne fe peut dire ; & mefme 
d'autrefois en privé en avons conféré enfem- 
ble ledit Comte & moy : car il y a eu tant 
de braves & vaillants Capitaines , tant Grecs 
que Latins , defquels les noms eftoient plus 
propres audit Comte , & les geftes plus di- 
^es & grands à luy imiter que Thimoléon ; 
mefme que ledit Comte ne le trouvoît fi 
beau , que d'un Scipion , Céfar , Annibal , 
& une infinité d'autres : de façon qu'il avoir 
cette opinion, que fon père luy avoît don- 
né ce nom par humeur , & venant k lire la 
vie de Thimoléon , elle luy pleut , & pour 
ce en împofa le nom k fon fils , préfageant 
qu'un jour il luy (eroit femblable. Ex certes, 
pour fi peu qu'il a vefcu , il luy a reflèm- 
blé quelque peu ; mais s'il euft vefcu , il ne 
Feuft pas reflèmblé quelque peu en fa re- 
traitte fi longue, & en fon temporifement 
fi tardif qu'il fit, & fi longue abftinence de 
guerre , aînfî que luy-raefine le difoit fou- 
vent , qu'il ne dcmeureroît pour tous les 
bietis du monde reciré fi longuement que fit 
ce thimoléon. 

Eftant en afge d'eftùdier & d'apprendre , 
Monfieur le Marefchal luy donna Bucanan, 
Efcoflbîs, l'un des doftes & fçavants per*^ 

I iv 



Aoa ffommet Utuflres François. - 

fonnages de noftre temps« Pour Ton ame , je 
n^en parle point : il Ta monftré \ Tendroic 
de la pauvre Reyne d'Ëfcoflè. Ce Bucanan 
ÎBftruifoit fi bien fon difciple, qu'il le ren- 
dit aflez fçavanc pour un homme de guerre. 
Il eut un fore honnelïe Gentil^Homme de 
Gouverneur ^ qui fuc Monfieur de Cigo« 
^e» qui a efté du depuis Gouvemeut de 
Dieppe. 

Madame la MarefchaUe fa» mère, de la^ 
Maifon d'Ëftelan en Normandie, fort fage^ 
honnelle, & uès-fpiritœÙe Dame, fiic eii: 
meime curiofîté que le père, pour bien fiûre^ 
iiidruire le fils, & bien fouvent avoient le 
mary & la £binme conteftatioo pour cette 
iodruéiion : mais Monfieur le Marçfchal 
l'emporta; difant k fa femme,, qu'elle inf>- 
truifîfl: fe$ filles, & qu^'il feroit bien inftruire 
le fils : comme certes elle s'eft très^digne^. 
ment acquittée à l'endroit de fes deux, fil* 
les, Diane & Jfebanne, l'une Comteflè de- 
. Mansfibld « & l'autre Dame de Saint-L4ic,i 
toutes deux fclrt fages, bonnettes, vertueil^ 
U%^ habiles^ & (çavahte» filles & Dames;. 
mais Madame de SaintXuc en % en^>orti 
ledeflTus, encorequ'eUefulïlapuifnée. Aufii 
raifnée n'eut tant de b>yfir de vivre ^ pour 
mettre \ maturité fes vertus , comme l'au- 
tre : & le Comte appelloit cette fœur,.m^ 
p&ur yehanft€j& l'aymoit plus que l'autre; 
& Monfieur de Guyfé » à fon imitation » l'ap- 
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fiellok aulfi ma fœur y$kan»9 i ou Jehannê 
fimpletnenr. 

Or,, le Coqub deBtiflSic eftaftc foubs le 
foûk , & gouvernement de f^ fiiatilres^, toi^ 
jeune qu'il eftoit, il monftra tousjours (}oelr 
que chofe de j^cti & de gmnd au jour ^ & 
preil à porter les armes, rour fa premier» 
guerre , il vie le (i^e de Roiien, &: c« qui 
fe fit devant Paris aux premières guerres; 
carjé n'â|>pe^Ie pas cela Ôege , puif^e «eusc 
de dehors efioieot qu»^ pluftoft affié^ez qu'aie 
liégèants* ; 

En ces deux (kâfoos , ohnocok tôusjOUÀ 
en ce jeune homme uti^ fore grande curio^ 
(tcé d'apprendre & de fçaroir quoique cho* 
fe, & fe tenoit fubjeft à Mbulîeur de Guy* 
fe, dont Monfieqr de Guyfe luy ^ti fçavoil 
bon grè : & bien fouvenc je vis Monfieuf 
iuy parler & luy monftrër, & luy faire forcd 
ear^s. Aufii Monfieur dé Briffiie )# pera 
loy avdc commandé de fe tenir fubjeâ à ce 
grand Capitaine, & efpier iès aétions,^ les 
apprendre & imiter : fl-bien que Moniiéur 
de Goyfe Ten eftimoit beaucoup de cette 
fubjeiftiott & foucy, & difoît (buveni!-, (car. 
je i'ay ^^ : ). Ce* jeune komm^ fena Ufé 
jour un gentil garçon & homme de guer^ 
re. Et en quoy il ie prifoit le plus , t^eftoie 
qu il ne s*amufoit poiilt ii pêtkes cbàfes Ô8 
folaftreries, ainfi que les enfants d'honneur, 
comme Itty , qui eAoiëot avec le Roy Char* 

I V 
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les : & encore qoe plufieurs fuflèm pfUf 
vieux, que luy, ik ne venoienc que fort peu 
A>u\^ent atfic tranchées; & Iqy tous, les jours 
y eftpiC) & voyoic C0UC9 & n'avoir peur de 
rien. - « '. 

' Ayamsreuces deux faâjoi», il falluc qu'il 
tllail faire fa cbarg&de Colonel ; car Tes Ban» 
ées y eftoiene, & alla trouver Mondeur de 
Nemours, qui e(loic Lieutenant Général du 
iloy veifs Lyonpois, Foreft, i& Eteuphîné.; 
& fe fis, un0 entreprife fm\T ûarpreodre Lyorti 
tout de la menée & induflrie de Monileur 
4e;Soubi2e ^ très%bile homme: biais c'eUoit 
pour appaiier les gens du Roy & les Cor 
choIiques:fiibieD qufelle eftaot double^ elle 
fe tourna k la confufiondes noftres , de(quels 
enejflanr joioncé plus d^ qus^tre cents fur te 
baflion de Saint Juft, auquel fe baibflEbit la 
Hiame , cclux tde dedans commencèrent à joiîer 
leur jeu ^ Çi à mener les mains, & à tirer 
fur les noftres, qui rendirent du combat au- 
tant qu'ils purent Y dont il en demeura au- 
cuns fur la Place , & aucuns furent repouflo^^ 
do haut du baftiofi en-baji^ dont le C^omte 
4eBri(&c, quiavoit luy meime mené fes 

ris , fut contraint d'en, faire de mefme; 
de fe précipiter. 

Cette, Il mauvaife curée pour le commen* 
çem^t^n'enip^icba pi^ pourtant qu'^o tous 
les lieux > puis après» qu'il en pouvoittrou- 
.v€)r l'occ^c^ 9' Wi'Mi 0*9(1, /^pft. f;i revanche ^ 
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& tout jeune garçon qu*il eftoit , donnoic à 
tout le monde une très-admirable & bonne 
opinion de luy. - 

La paix s'en enfuîvît. Nous fifmesle voya- 
ge de Maltbe , où il n'avoit point charge 
autrement; mais pourtant on luy déréroit, 
au moins aucuns gratuitement ; car nous ef- 
tions tous à nous , & nos vôlontez , & k nos' 
derpens, dont j^en ay parlé ailèz. 

La féconde guerre civile vint, comme j'ay 
dit cy-devant,comnHLnda àtrois Régiments ^ 
mais tousjours en tiltredeColonnel-Général 
des Bandes dePicdmont , & ne le faut croirer 
«îtfement : & qui le voudroit desbattre , s'il 
eft de ce temps , certes il monflreroic qu'il 
ti'eftpit pour lors nourry parmy les Bandes 
enXcette guerre ; & les Bandons fe faifoient 
innù de par luy : Colônel-Général des Ban-' 
des de Piedmont. J'ay veu cela mille foi& 

Ces deux armées, rantd'un codé que d'au* 
tre, firent peu de faâions, O^non le flege 
de Paris , ou le Comte de Briflac en plu- 
\ fleurs efcarmou4:hes commença à fe faire va- 
loir : plus à la battaille de Saint- Denis ,^où 
il fit très-bien; & après, au voyage de Lbr** 
faine , où s'aydant quelquefois de fon Infan- 
terie 9 quelquefois de fa Compagnie de Gen- 
darmes , & de la Nobleflè volontaire de la 
Cour,"alloit k la guerre, & en retournoic 
tousjours avec une bonne fortune & répu- 
tation. Entre autres fàiftions,il deffit en Saint; 

Ivj 
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Florent en Cteimpapé deux Cofiîpwmes 
d'Huguenots; Tuile de Monfieur de Tors, 
de la Maifon noble de Montberon en An- 
goulmois, brave , viaiHànt & gemil Compa- 
gnon de guerre, anifi que fes braves prédé- 
ceflèurs; l'autre V du Baron dé Biron^ brave 
& vaillant aulG ^ & fort habile Hi^uenot ; 
&ce à la tefte de toiite farmée Huguenotte, 
& fi n'avoît pas te moitié d'homme» que 
les autres; & outre cela , iàUut forcer le 
Bourg gardé de plus de irois çet^ Har« 
quebufiers^ & deux cents Gendarme» Hu* 
guenocs. 

La petite paix fe fit , qui ne dora pas 
gueres , & pour ma part, comme Ton dit* 

La troifieme guerre fe fufcita^ en laquelle 
nulBe occafion fepréfenta de mener les mains ^ 
que ledit Comte ne s'y trDuvaft& s'y fift figna- 
1er 2 & quand elle luy manquoiU il là fça- 
voit bien aller quérir , fuft de près , fuft de 
loing, où ilMott.A labattatlle de Jamac, 
lors qu'il fallut faire la charge de fon ef*» 
tat de Colonel , il la fit très - bien ; mais fuft 
devant ou après , qu'il vîd qu'il n'y eftôît 
point néceflàire , il fie tousjours faftion d'hom^ 
me de cheval : & ne fit « comme Monfiettc 
de Faix, tuer ces beaux chevaux ; car il 
vo^ît bien que jamais on ne préfumeroit de 
luy qu'il s'en voulull ayder j^our s'enfuyr f 
chacun de l'armée le jugeant très-mal pro<' 
pie pour faire ce trait , oc aufli que de foa 
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codé il s'alleuroic bien de fon cœur & dt 
(à réfolanon* Par-quoy, cecce baccaille (^he^ 
Ci qti*M nV avoiC'plus jmïie apparence d^ 
combacive en batraille rangée, il monta; i| 
cheval pour faivre b viétoire , laquelle cês* 
tes il pourfuivit très-bien. ) 

tryenavoic aucuns qoi dirent, & y en peui 
avoir encore , qu'il ne le devoit pas faire^ 
( les Ëfpagnols feront de cet advis , ). aii|s 
il fe devoit (pu$jours tenir lié & obligé en 
ÙL charge, de peur de quelque inconvënieni 
nouveau* Mais ce jeune homme eftoit fi 
ardent aux combats, qu'il euft mieux ayi^né 
de faillir en fa charge pagtfyaia d'ordre & 
de devoir, que de mSnquer en aucune fac« 
tion par faute d'ardeur & de courage qu'il 
menoit : car il faut dire que c'eftoit le jeune 
honnne qui aymolt autant à mener fon.efpée» 
& en tirer du fang ; & un peu trop certes > ^ 
ainfi que je l'ay veu, & aucuns de nous au- 
tres fes antys , qui le luy dilkn^ : car il ef- , 
toit trop cruel au combat , & prompt ^ y 
aller & à tuer, & aymoit cda , jufques-Iii 
qu'avec fa dague, il feplaifoit de à'açbarner 
fur une perfonne à luy en dcxmer des coups», 
jufques-là que le (àng, by en rejailliSoit Xur 
le vi&ge« Csis eftrange pounant , que ce 
brave Briflic fe moniiroît doux par fon vi- 
fage beau , délicat & féminin j & eHoit 
dans le cœur fi cruel & altéré de fang. 

Bien conuai» à ce vaiilam Suoauce^ <g» 
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Itvoic fon vi&ge quafi barbafe, refroigoé^ & 
noiraoe, & neftoic gueres temply de cruau* 
té, fufl: ou par fes mains, ou par jofHce, 
ainfî que Je Tay coiino tel ; & peu Touvent 
luy ay-je veu Commander à fon Prevoft de 
Camp de rigoureufes jûftices.Mais pourtant 
il en fie une qui TurpaSa toutes celles que 
fie jamais Briflac ; car après la troifieme guer- 
re ^ & la troifieme paix faite, que le Roy fe re- 
tira k Angers, & qu'il fallut que les troup- 
pes , qui eftoient en Guyenne , repaf&f* 
lent la rivière de Loire, ledit Monfieur de 
S^trozze , voyant (es Compagnies embarrafllèes 
par trop de Garces & Putains des foldats, 
& ayant fait faire plùfieurs Bandons pour 
les chaflër, & voyant qu'ils n'en foifoient 
rien , ainfi qu'on les pafToit furie Pont de Ce, 
ji en fit jetter pour un ooup du haut en*bas 
plus de huiél cents pauvres créatures , qui , pi- 
teufement cryant à l'ayde , furent toutes 
Doyées par trop grande cruauté, laquelle ne 
Ttft jamais trouvée belle des nobles cœurs, 
& mefme des Dames de la Cour , qui l'en ab« 
faerrerenteflrangement, & l'adviierent long- 
temps dé CTavers. Je (çay bien que je luy en 
diis k>ng-t<Hnps devant & après : mais per- 
lUadé & preflë d'aucuns de fes Meftres-de- 
Camp, & mefme de Coflàins» il fit faire le 
:coup; & peu s'en fallut, fi on n'y euft mis 
ordre, que force foldats, amys de leurs Gar- 
Ws , ne s'amutinaflènté Du depuis ^ ledii 
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Sooize s'ea repentit fort ^ comme il me dir^ 
â'excufattt fur la police qu'il falloit obierver. 
Si eft-ce que luy v ny fes fauceurs , ne firent 
gneres bieb leur profit depuis : & toatainfi 
qu'ils avoienc ). bymé iSc : pourchaOë la roorc 
de c€ls pauvœs créatures 9 de mefine Dieu 
leur envoya iai leur^ qui , bien qu^il 4eSeiK 
de bien fort ce vice de pailiardife, il abhorre 
ce vilain genre de mort; car poffible aucunes 
fe fuflSbnt cox^vemes & euflënt ièrvy Dieu, 
comtne il s'ien ed.Vêu force*: & ledit Strôx^ 
zé la paya auffi depuis. Que les Meftres-der 
Camp deis £(pamoIs fuflènt un peu allé faire 
ce trait à leurs JBfpagiiois^ qui leur permets 
tent leurs Garces^ fans leur ofer rien dire:, 
autrement ils révolteroient tout le monde; 
cav ils les ayment, traillent, & chérifiènt 
comme Princefiês:^ atnfi que je Tay efcric 
ailleurs. Quand le Duc d'A&e paflà en Flan* 
dres poiir la révolte^ il ks leur permit corn-? 
me ils vouioiem, & la police pour cela n'en 
alla plus mal. Auifi s'y fçavent-ils mieux & 
plus fdgement conferver que nous auores. 

Toutesfois\ cette cruauté, que je viens 
de; dire., fe devoit.mieux modérer. 

Pou|î retourner à ce brave Briflac, Mon- 
lieur l'Admirai le voyant tel & fi. chaud à lâ 
guerre, (car ordinairement îlelïoit fur fei 
bras ou des Cens,) comme propbétîiànt bien- 
toft fa mort, il difoit un jour : ^e le ym^ 
tci^ & ainfi courageux; car il n^in di»^ 



rera guéresj & bhtnri(^jt^lespei!!iK&M 
& ne ï* aurons plus fur. nas.gém:^ qtiil ekmâ 

cftfieâsint venu an âegè de,Moâidait^ MtÊi^ 
freisr: fon Général çe.;le votilaQC,:&'Cftnaœ 
cecijei Pkce indigQe.d'yènvayeFfe^CeloQ^ 
nek, cous'deax y aM^retit à V^wj V\màé 
Faucre, & fe Comte, l'appreftant pour Taf- 
faur«i firme de looces pieœt , car il ne def- 
daignoicnuttemenc/k» armes V qui efioitiigne 
qu?il en voulcnt iMnger k bon elciehc:, il eut 
un' coup à^^ la tâld.^s les ckux s^ux^ & 
encère qu'il n'eoft fon cafi^up crès»b|s & 
couvert, il en momioç. : :* . > 

Un bon foldac Pérîgoiirdin le cua., qui 
eftolc dedans, que Ton appelloic Chari3on<i 
niere, lequel avoic eftéà moy, & dé ma 
Compagnie v & «(BèAi un^ dès meilleurs & 
^us jufles^ Harquebufiers qû*on >uft Iceu 
voir, & ne faifoic aud-e cfaofe léans, O-noo 
qu^'eftanc affis fur un pecic taboùreo, '& la 
plufpart do temps y difnoic & foupoic^ re« 

grdant par une canonnière , que tirer incef* 
nmem, & avoir deux harquebufes à roiàet 
& uoe à melche, & fa femme & un valet 
près de luy, qtune luy fervoirac que de 
charger iès harquebufes , & lay de cirer ^ 
fi-bien qfu*il en perdoic le boiite & le man- 
ger. Il foc pris, écMonfieur, frère duRoy^ 
le voulut vok; & pour avoir tué un fi grand 
peribmiage) comnXitBda i^u'il fuft pendu* JV 
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vois grande envie de. le fàuver; C mais je. mi 
pus : encore que je l!eu(Ie foie évader une 
fois pas une feneâre; roais^ il fut repris: y 
bien que j*euflè un très-grand regrec dudic 
Comte : car je^ Taymois beaucoup : aiiffi 
m'aymoic^iL 

. Mais en cela^ qp^en peut mais unifoldat^t 
suis qu'il fait l'office, du foldati' Il eft bien 
vray , quand il- fe vante du coups & s'ea 
glorifie, un. tel defpir&. une telle vancede 
mchenc, & tel mefpris;; & pour ce, la pen^ 
derie eft bonne, ou le malWeu En quoy 
le foldat y doit bien eftre advifé de ne Ai 
vanter de tels coups; car cela vientk confé- 
quence pourluy, aioO qu'on die d'Alexanr 
dre, de deux folcbta qui fe vancoienc d'avoiD 
tué Darius 9 leiqueis il fît mourir* Ainfi fî« 
le Marquis del.Gouafl; , qui fit pendre le ibl^ 
dat qui avçit mé: Franf ois , Marquis deSa- 
lufles. Il y a;une infinité d'autres exemples.» 
taocdu temps paflé, que des noftres». 

On diâ>^ an(Q que ce. (bîdat avoit taà 
yaifné fompasbiv auparavant^, lequel eÇoiiî 
très- brave &vdUiânc Gentil' Homme, & qm 
h Comte de Briflàc aymoit bien fort t & le<- 
dit Pompado)^; avoic conmmi^ audit fol^ 
dat, & Taympl^ & Tavoif pené à Madère» 
Voilà comme fonveoe nous Ibfnmes biea 
traittez de ceux qiie nou^ aymons. : . - 

Ainfi mouriu le^^^y^ce àe Ikiflae; & je 
croy que s'il euft vefcu» il euft changé de 
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fk)tn 9 & en eiifl: pris dVacre plus grafid que 
de Comte , ainfi que je Tay veu difcourir 
bien fouvent parniy nous autres garçotts , 
qulhd nous difcourions enfemble. Et né fe 
projeftoîc pas moins que d'un Royaume ^ 
fufl; en quelque parc que ce fuft, & avoit 
léfôlu d-en conquérir quelqu'un, fuften Le- 
vant, fuft en Occident, ou poffible dans \t 
cœur de fa patrie; & n'eftoit nullement dé- 
pourvéu de ^leflèîns & d'entreprîfes. Bref, 
U eftoic très-ambitieux, & en aucuns lieu^ 
où il ne deYOÎt_,feBS auQun refpeâ h fes 
amys. * ^^^^^ 
^ Il avoîf aymé mon frçre d*Ardelay autant 
qu*amy qu'il euft. Il a voit' réfolu , s'il fuft' 
forti du flege de Chartres i de fe battre con- 
tre luy, ou qu'il quittaft l'énfeigne blanche 
du Régiment des Gafcons, dont il eftoît Co^ 
lonnel, & avoit efté fucceflèur daChe^lîer 
de Montluc, certes très-digne & galant jeu- 
ne homme , qui ayma mieux quitter fa char- 
ge que fon etrfèigne Colonnelle , ny que d'o- 
béyr il d'autres Colonnels, puîfquc tel y avoir 
efté^ & l'eut de fon père, & en eftoît pany 
de Gafcogne, comme je le vis. Certes, fi 
mon freré ne fuft mort en ce fieg^y il ne 
ifiUt point douter qu'ils ne fe fuOent battus: 
car il n'euft pas quitté ce qui luy avoir efté 
donné de fon Roy, & le ténoit désji en 
mairf. Mefrae ledit Comte me difoît fou- 
fent, car il m'aymoit fort, il ne faut point 
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Éèfêndt : J'en fuis bien inarry ; ce me dlfoît- 
it , quand voftre frère fera forty de^til, noa» 
nous bâterons, s*jl ne quitte cela. Et en rymt 
jû hiy refpondoîs : // ifm faut pas d&tè$er; 
mais dequtP^ tous imparte cela? Fous n^a^ 
yèz rien à faire en France touchant votre 
eftat. Fous n^eftes que Colonnel de Piedmont^ 

Mais après , je defcouvris qu'il dvok ga« 
gné Monfieur de Strozze, 6e Tavoir fait ju- 
i^r , que jamais il n'y auroit qu'eux Colon- 
Dels 9 ny rEnfeigne blanche en France ^ que 
les leurs;' Ce que je rtouyay trèstnauvais à 
Monfieur de Strozze ; car il faiibic grand 
eftat de liiotidît frère, & luy eftoît obligé: 
& Je ^ay tien ce que j'en dis audit Sieur 
Srrozze. Or, nyl^un ny l'autre n'eurent pas 
grande peine d'en quereller mondk frère v 
car il mourut à Chartres très* vaillamment & 
honorablement,' y ayant efté ruéïpoor lefern 
Tîce de Ibn Rby^ & la prôtedlion de fa plac- 
ée, qui luy dvdk efté donnée en garde fouba 
lé commandement de Monfieur de Lignie«-^ 
res 5 Lieutenant du Roy léans, très*vaiI&aK: 
& très-fage Capitaine, 

Or , il ne fè faut esbahir fi Monfieur de' 
Stroz^e'fit ce traita à mon frère , auquel ^ 
Cbmnife fay dft,' il-éffoit obligé, puis- qu'il 
eniit un pareil irMonfieur fon béau'-frere le 
CoYDte dô/Tandès, certes tr^dïgne, vail- 
lant & fage? Capitaine, & quîîavoît' fcàry 
très fidelemeuF & vaillamment le Roy aux: 



pfïrmif rm stiefc^ €9 ^eyemo-^ pwxhm^ 
Mrapp!eU<MCtoii^que Mofiffeor: le;CQinie d« 
Sommenvas v. <w foitrpisrr-lft CQrmC;4eTanp 
deft D^eftott pt^moiï» ve Maa&w^ d^ Somr^ 

gvorret nxîUei^bommesi de« pied.FrQvençawt 
auffiitJkavQs foldate âc aiiffi bjeo «rmez^ qiKi 
ton euft: fceit voir, & portoîc r£tiftjgne 
bbncibe,. & entra aioli' dans le campi; (^ 
^£uc deQ>ité*, ce fut te Comte de Brilàc?.!^ 
s^aot gagné Moniteur de Sçrûafze^ pwi: Ibrr 
même oit* dès loiog:- temps> enir^euX'., .€;ip £fi 
paAm aa< Coince de SoOToeriVes,. \et i^moaln 
tra à ron:Gàiéml, I^y :]e» demanda AifoOi» 
& qu'il ne Je pouvoit ptos fnfipofter ^ Sk 
veuë; Pour tcnc, ayant ^. nemîs^ ^ J9111; 
en jour 5 & ne- pomam pita paiîenw, i( 
envoya un jour ruQ^de fies Meftre8Hle*CimB^« 
qu'bn a{iipeil0in Ui; grw te JE^be, apyelteff 
ledu: Coimfe^^ dft Tandis^ â( Iniy: dir« c^r'il 
Uatsendoit; aQ' bouc du grand paie ài] Vee-) 
teiiH, qu:'^af!rpdU(elaTretnb^^ 
mm^ qui eft a» Comte de la Roefaifoi^ 
cauc, où pour lors eftok Monffeis^ & tsoiit» 
(00 armée. l!KIàn> dae appel ne ft) put failQ fî 
fieenernsmenas <lu6 te M«eq«i$ deDVUÎM» f) 
(ba oncle, ir*en:fcQtiflftte>vem^ fc'qai'iLiw 
cèuruft après dSon nejiven, mitdiùitxéfcAv^^ 
& forcée apâmô, vcëre Mon&nc's^acdxnt^) 
noit ': fi bien que tes deffenfes/du combat for 
renç faites ^ & la panie rOnipoe. A fOPy 



^ffés ^ès MonSiMr y temédia, qoi fit^qoe 
le Coime de BriATàc, hMC à la mam,^»iirtm^ 
iHNtvafctie, bravoic & menaçolc , ^u'ihqats- 
teroit fon* eftat , ou le diaptau itancme pa» 
foSkolt plus. Enfin, le tcfuc bien pefé .& 
iSi^té^ qiientil|)Iusgnttid «iront ^& à^ 
"pie n^<à ^m Goionnd- GéitiirâlYqueide vàk 
tm iHiere % ^ vouloir panR!gmnerfàday,.i9c 
^otter cette enfeigne blanche, il fut utiOé 
tpte ledit drapeau fe piieroti» ^ M^nfieur le 
CiMite de Tandem, fouffîaac cela impatiem- 
n¥tm ^%YXfù\ ^'éftoic veu premier en ^foy , 
^Lit'eftfe commandé i|[ae de foys^fnefnie ,3m- 
tore^ifiline conlmandàft fedleiaen àoet» 
IriimteHe, ^ais à la ^betle Cavtaierie 4{û-M 
'9i¥àit amenée de Provence > ^ «e voiUant 
ôbéyr au Gomte de Bflflàc ,"fly à fon beau- 
irere,1VFoiT(ieQr'de S^ozâse^ ne^e pleut gue- 
res à Tarmée , & coft zptès râfmbna la :phi(^ 
l^c ût iës gras/A^oiJà ila-contentîoti^iuî* fuc 
'^tré ces* deux Gratldgy^&coiiC'pûur Un mmv 
Cfeaur'dé^ wfiëtàs bfeioc- 

Il en avoft fait de mdfine qoafl un peuau* 
paravanc'à Monfieur de Sarlabous le jeune^^ 
■qui avôit*ertîraené fon H^l^wnc» eftaWywi 
!LMguedoc, en i'^ée, le-plus beauaufli 
qu'on eiifl: feeu ^ir,- &» le mieux '«rm4,'& 
fe mieux en point, &aaflî compkti II yeuç 
ftiiiïi dé h contention grattée ; »KU$'4e tout 
s^ppaifa par la volonté du rRoy , «n- fàifeot 
tfrt^ûouyr 6ec «jrbre tisane. : 
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• . 11 y eut force.pfirfor»e^4 qui bla^çfMC 
.Monfieur de Strozze , d'avoir elle adjoint & . 
complice en ce fait du Comte deBriifac con- 
ti« ion frère, qm avoit'cifpoufé fa fœur., l;t 
Segoora Gierice Sci^ozz^ , Tune des belles & 
honneJle$ Daraes de. France, ^ & qui n'ay- 
moic rien (ant <^e fon frère : mais lors, elle 
eftoic morce un an iavanc ou plus, qui ef- 
toit la plus altiere femme du monde, & qui 
J'euft bien fceu par après reprocher à Ton 
âeie , il elle eud efté vivante. Voilà pourquoy 
jl eut cori; de fe bander ainG contre fon l^au« 
£rere^ encore qu'il laifllft jouer tout le jeii 
4tu Comte de BrJflàc. Toucesfois, puifqueluy 
tfloic Colonnei-Générakde France, MonGeur 
de Briflàc n 'y avoit pas beaucoup à voir : mais 
en cela, il avoit gagQé Monfîeur de Stroz- 
«, &le pofrédoic, comme Je Tay yeu, & 
s'y laiflbit fort aller. 

Quant à Monfîeur de Sarlabous^^ encore 
^u'il fuft un grand homme pour les gens de 
pied , & qu il euft pgné fes Chaînes paf 
là valeur, fi eft-ce qu un chacun difoic , qu'U 
ne fe faifoic point de tore d^obéyràMonfieur 
de Strozze , & Monfieur de Brii&c, Sei« 
gneurs de fi bonne paft & de fi bon lieu, de 
inérite & de valeur, qu'ils eiloient. Enfin, 
j'en vis faire tant de difpute$ , qu'elles .lèroieiv 
trop longues à efaire. Je m'en remets à ceux 
qui les ouyr^nt , ^eftant jle ce temps-là, ou 
qui les purent ouyi: alléguer. Ledit Sarlabous 
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tnfin quitta ce drapeau blanc* Aiofi la raifoQ 
fe voulpit de luy, mais non du Comte de 
^ommerives > difoit-on alors. 

Voilà les ambitions que ce brave Comte 
kvoic en ces chofes^là , ^u'il y pouyoit bien 
avoir 9 puisqu'il y.valoit bien plus haut, mais 
ne voulpit rien laifler pafller devant luy qui 
hiy touchaft le moindre fcrupule de fon hon- 
neur. 

Certes, s'ileuft vefcu, il fuft eïlé un.très« 
grand , dis-je , en toutes les façons. Outre 
les belles vertus & vaillances de guerre « il 
avoit de très* belles parties de Courtifans^, 
pour bien paroiftre en tout. Il elloic très-beau » 
& avoit le vilage féminin, & (i pour cela il 
eftoit homme en coût : il avoit fa mine fore 
douce. 

J'ay veu que tout un temps ^ en fon jeune 
afge,Bous Pappellions Pigeon , d'aucant<iu'il 
avoit fa petite façon douce & bénigne com- 
me un pigeon. Il (çavoit toutes fortes d'exer: 
cices, & en tout il eftoit fort adroit, comme 
à bien tirer des armes, qu'il avoit appris du 
Jule , iVIilanois , au commencement , & puis 
rendu parfait par Aymart, enfant de Bour- 
deaux, qui, pour avoir demeuré dix ans en 
Italie , n'avoit fon pareil. Il joiioit fort biea 
\ la Paulme. Il eftoit bon ^ la L.utte, encore 
qu'il fe monftraft très • foiblet : mais il fça- 
volt radreflè ; fi-bien qu'il en portoit par terre 
des plus grands, plus hauts, & plus rot^uf- 
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tes que luy :& en avott appris Tadrefle d'un 
Ferraroîs, qu'on appellok Colle, qui eftoît 
venu îi la Cour de France exprès pour s'ef- 
prouver, donc on n'en vid jamais un pareil» 
& n^en défplàifoit (i) aux Bretons ; caril-por- 
toît par terre cant qu'il en tcnoîc , tant il ef- 
toît adroit, & avoîc aînfi dreffS ce Comte. 

Il danfôît des mieux qu'on en âvoît veu i 
la Cour jamais; car outreladifpoiîtîoncrès- 
grande qu'il avoit , il avoît la plus belle gra-* 
ce que jamais Courtîlàn, Depuis , nul n'y a 
pu atteindre, fors le jeune la Molle, ainfi que 
je Tay veu^ju^r* à -Seigneurs &Daraesyelà 
Cour; encore la Molle n'y advenoît-qu'aflez 
près : & ti'efftoit ledit Comte propre pour 
une feule danfe, comme j'en ay -veu aucuns 
nez & adroits, les uns pour l'une, tes^ autres 
pour lautre ; mais ce * Corme éftoît univer- 
fei ?en tout , fdft pour'lés Branfles , poor la 
Gaillarde, pour la Pavanned'Efpagne, pour 
lèsCanaries , bref pour toutes. 

lime fouvîent qu'après lesTçcondes guer- 
res civiles, & durant 'la petite paix, ïé Roy 
Charles vînt à eftre malade à Madrid. Un 
jour, après qu'il' eut difné, il commanda à 
tout le monde de fe retirer; puis commanda 
à ^Welfieurs de Strozze & Bdflac de demeu- 
rer. A Monfieur de Strozze il luy fit don- 
ner 
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(l) delplaiic. 
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ner m luth, par Lofman , jeune homme, 
Chaotre de fe chambre, & très bon joueur de 
luth , & dk audit MoDlieur de Scrozze qu'il 
en jouaft; car c'eftoit- le .Seigneur & Gentil- 
UoKiQie de France. qui eçjouoit des mieux: 
èc. pufs cQnomaqda à MonHeur de Briflac de 
danfer foubs Jiuya gui n'y faillit point; car, 
ce Prince fur-tout vouloit eftre fort obéy : 
fi bien que Tun & l'autre ne faillirent de joiier 
& danCer , & principalement la Gaillarde & 
les Caâaries,qui pour lors avoiemt grand vo- 
gue. Le Rx)y prît fon plaifir , & à tei fpec- 
tàcte^ & à.teiie'joye, alTez long-temps ; & 
puis il dit k aucuns que nous oftions-là , mais 
fon peu i & le Roy m'avoit commandé de 
demeurer entre autres Capitaines & Gentilsr 
Hommes que nous eflions peu là reliez : 
l^oilà cmmp ^rès que jay tiré du fer- 
vice^ de mes d^ux Coknneh à la guerre ^ 
fen tire du plaifir à la paix. Et certes il 
avoitraifon; carc'eftoit une très-belle chofe 
<)ue voir ces deux Colonnels fi parf^ts en deux 
Xi\s divers exercices. 

: Quaîit ^ux venus de Tame de ce Comte, 
il' eftoît fçav^nt,.& lifoit twsjours peu & 
proti* U.parlpit bien^ & concevoir en foy de 
grands difcour^ & deflëin^. 
- . Il aympit i'^mo^,, & fi la faifoiç allez gen^ 
tîmeot , & excortement (i ). Il ay ma à la Cour 

(i) accortement, \ 

Tome X K 
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une très-grande Dame «Princeflè-t veufve^ cer- 
tes une très-honneAe & belle Dame. EUeluy 
fut implacable , d'autanc qu^elle ne fe vouloic 
' remarier ; & luy , pour avoir fon cœur très* 
haut, ne tendoic pas moins qu'à uncrès-haûc 
& grand mariage : & auffi que cette Dame 
abhorrait par trop le fexe mafculin , & par 
trop aufll aymant le lien , adoroit & aymoit 
une très-grande Dame, & cette grande Da-^ 
me eftoit efperduement amoureufe d'elle ; 
fi-bîen que le Comte, défefperé du fruit de 
fon amour, aVoît réfolù un jour d'^fcaleren 
pleine Cour de fon Roy: là chambre de fa 
maiftrefle, qui ne le hayrtbîfc pourtant trop; 
& paflèr par la feneftre , & la nuidl entrer 
dédans, & en jouyr, fuft par force, ou par 
amour. Et certes, elle ne fuft efté par trop 
gaflée de fe laifTer vaincre à -un (i beau & 
doux ennemy que ce!uy-là : mais elle en fceuc 
le vent par quelqu'un qui le luy defcouvric ; 
& pour ce la partie en fut rompue & remife 
par ledit Comte, où il euft pu pretidreToo- 
cafion. Voyez quelle hautaîneté de courage 
& préfomption de foj! La Dame pour cela 
fie luy en fit mauvais femolant; mais elfe 
8)ourut quelque temps après , pour n^eftne 
trop fprte , ains trop foiWe , aux aflâuts de 
fes plaifirs vénériens de ddnnè con d$nnû 
CO qu'^Wc aymoit. 

■ I ■ N n I , , , M , , , 
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CeComte^^na autres faonoeftes Dames , 
& mefme une tore honnefte Dame de Guyen* 
ne, mariée, & grande, que j'ay connue, & 
dès belle, & fore aymable ; mais il n*y par* 
¥inc que des yeux : aufli n'euc-il grand loifir 
de la fervir. Ëc depuis, Monfieur de Strozr 
ze prenant Tes erres ,i'3yma, & eftane veufve 
la vouloir efpoufer; mais il mourut de cette 
volonté. Cette Dame fut ainfi fubjeéte d'ef* 
tre aymée des Colonnels. 

II faut maintenant finir fpn tableau , lequel 
j'ay fait au plus petit volume que j ay pu , 
d'autant que l'œuvre mérite un plus parfak 
& fuCBfant ouvrier. Poflifale en parleray - je 
ailleurs. Bref, ce Comte de BriflTac a efté l'un 
des plus par&ics & accomplis Seigneurs que 
j'aye point veu en lîoftre Cour. Je n'en ay 
gueres veu , qui , en leur jeuneflè , n'ayènc 
nit en leur vie quelque tour de fottife : mais 
jamais celuy-là n'en a fait. A la Cour ordi- 
nairement eft de couftume à faire la guerre 
aux jeunes gens à leur commencement de 
leur advénement, & les harceler & harau^ 
der ; mais jamais on ne s'efl: addreffè à luy 
pour joiier de ces tours , tant il eftoît genr 
til , faifant & difant toutes thofes de bonne 
grâce & k propos ; & aufli , que mal-ayfé* 
ment il fouffroit en jeu , quand on le von- 
loit picquer, ou par trop agacer : & eftanç 
venu en plus haut afge, il n'en falloit point 
parler ; û avoit aès-bonne efpée tranchante» 
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Je connois un très-brave Afa^millant jGen- 
til'HûiiHiie de noftre Cour y qui une fois ef- 
ttât en devis parmy nous autres, & que nous, 
difcourlotts deMonfieur deBufly, il y eue. 
quelqu'un qui allégua Monfieur de BrilHiCt 
& luy demanda^ lequel des deux il eftimoic 
le plus? Il luy refpondit : Par- Dieu ^ h 
Comte de Briffac : d'autant que je ne crains 
nullement Bujfy^ & ay craint Monfieur de 
BriJJac, Cette rodomontade eftoic belle , 
faifant tant pour celuy*là qui la proféroÎE , 
que pour le Comte. 



o. 
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^R, ibien ^ue je me remets encore à 
parler de i^uiieurs autres nos bons Capital- 
nes^ danà tes vies -de nos Roys & autres 
grands Princes que j'ay réfervé k part y fi 
toucberay-je icy un mot de Monfieur de 
Mercure, lequel s'eft rencbi en ces guer- 
res xle la Ligue ; car auparavant il n'en avoic 
guetes tafté d'iuie autre, td & fi bon Ca- 
picatee, rqu'il a le ftul tenu bon : & è luy 
feui de tous ies autres Liguer, on n'a en- 
i:Drè fait sucun mal que -peu; mais il en a 
bien autant fait à d'autres , comme on luy 
«fait. 



BJv DE' Mercure. 221 

. J'éfcrivois cecy durant ft belle fortune > 
laquelle depuis luy fit mauvais bond, corn* 
me on l'a veu, & comme j efpere en efcrî- 
re en la vie de noftre grand Roy d*aujour* 
d'huy Ci> 

Il n'a rien defmordu du fien que fort peu 
de ce qu'il tenoic; il s'eft tousjours bien te- 
nu Air Tes gardes. Il a bien confervé là con- 
quelle. Que fert-il de phts , pour le bien 
louer ^ & le faire eftimer bon Capitaine^ 
dira quelqu'un, qu^ enfin il ne perd que Pat-- 
tente ? Cependant il a eu&a cela^ quand 
la fefle viendra , il faudra qu'il la chau- 
me comme les autres , & qui pis e/i pojji- 
ble notts fera bienacheptsr ce quHlnous ven- 
dra & aurons de luy ^ ce qu'il n'a fait , ou 
bien il en faudra rabattre de fa valeur. 

D'autres difent, comme je leur ay ouy 
dire : // eftoit bien-ayfe de faire ce qu'H a 
fait ; car enfin , il e/ioit Gouverneur de 
Bretagne^ que le Roy luy ax^it donné à fa 
bonne foy. Il pouvoit facilement ufurper Q? 
tenir en la main\ ce qu'il y avoit desja. 
Tous les autres Gouverneurs qui en amètit 
ainfi fait de plufieurs Places de leurs Gou- 
vernements^ ne les ont -Us pas ainfi prifes 
& après reperdues t 

De plus , dit-on encore , Monfieur de 



(i) Henri IV ; mais on na. point cette Vie. 

K uj 



a 2^2 Ufvnmts itluftftî FrançoU. 

Mercure a-t4l jamais pu prendre Brefl^ 
Rennes & Fitray , quHlaffiégea^ & demeu- 
ra fi hng'temps devant ? Il ne la put pren^ 
dre^ âf la laijfa fecourir^ avec toutes fes 
Communes de Bretagne & levées , qui ne 
luy fervirent de rien^ fi-non à faire tom 
les maux du monde , cruauiez & majf acres : 
ainfi que celles perfonnes desbordéery font 
addonnées, qui mériteroient, quand elles s'ef- 
levent ainQ , de les adbmmer jufqu'aux pe- 
tics en&ncs , comme ^ay ouy dire à des 
Grands, & o'en avoir, nycompoilion, ny 
miféricorde, non plus qu^elIes ont de nous 
aucres, fans aucun refpeél ny acception de 
gens. Il faudroic mefme aflbmnoer ceux qui 
les font eflever, comme faifanc vilainement 
concre tous les droits, raifonf & ordre de 
nature , de permettre & donner les armes à 
ceux qui ne leur appartiennent , & leur font 
defFendues , i& pour ne s'en fçavoir ayder 
qu'à mode brutale; &/qui pis eft, lesdes- 
baucher de leur labeur & travail, duquel ils 
vivênc & font vivre les aucres, donc il feroic 
bien employé k tels eilevateurs de peuples 
& villenaille» qu'ils allaflënt faire les vignes » 
labourer la terre , & les payfans fe mettre 
en leurs places, & tenir leur chaire & leur 
haut bout. 

Je vis feu Monfieur de Guyfe le Grand 
décéder ces eflevacions pire que le Diable 
aux premières guerres^ que , quelques Com-' 
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«unes d'Anjou.du IV!bms, meftne de la Terre 
de Fercé-Bcrnard, faifoient autant de mauK 
aux Catholiques comme aux Huguenots , & 
commanda aufli-toft qu'ils fe reflerrâiTent. 

Or , Monfieur de Mercure ayant à fk dé- 
votion fon Gouyernement , à ce commence* 
ment de guerre , il fe voulut efmancîper & 
s'eflargir plus avant que de fa conquefte , & 
Ht un gros de fes trouppes , & $*en vint en 
Poîélou pour prendre Fontenay, & fe plan- 
ta & plaça aux Fauxbourgs des Loges , qu'on 
' appelle ainfi , qui font beaux & bien logea- 
bles. 11 s'en enfuivit là-deOTus quelques lége« 
res eicarmoucbes v& puis après d'une belle 
Duiét defmordant les Fauxbourgs, fe retira 
d'une grande traite à Nantes 9 dont les Hu« 
guenots en firent grandement leur profit , & 
aie brocarder, Si zppellev Monfieur de Rcr 
^ule^ allufion fur Mercure. 

Sur-quoy je feray ce petit conte plaîfant , 
que fur ces entrefaites , vint h eftre pris des 
Huguenots un honnefte .Gentil -Homme, qui 
avoît la 'fièvre quarrë^, quiluy firent fi bon^ 
jîe guerre, qu'ils le guérirent. de la fièvre 
d'une eftrange façon : car iUy euç un boa 
compagnon parmy eux, & bon mpcqueur, 
qui lay donna un petit billet pendu au col> 
attaché avec un petit filet , comme voua 
voyez ces forciers & forijierejs qui en font 
de mefme , & luy dît qu'il ne l'oftaft du 
col, ny ne l'ouvrill en façon du monde ^ 
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qu'il ne fuft guéry ; & que, pour le jfeor^ 
en Tayde de Dieu^ il aurotc letle venu qu'il 
le guériroîc. Eftanc retourné vers Monfîeur 
de Mercure, il luy demanda quel bon craie- 
cernent il avoicreceu desHu^enocs? Il re(^ 
pondit, très-bon , & avoienc mieux fait; car 
ils Tavoîent guéry de la fièvre quarte , par 
un périr billet qu^ils luy avoient donné , où 
il ne fçavoit qu'il y avoit dedans, mais cane 
y a avoir grande vertu. Monfîeur de Mer- 
cure fut auiG-coft curieux, & auures avec 
luy dans fa chambre, voir ce qui eftoit ef^ 
crit; & rayant développé) ils y trouvèrent 
ces quatre peties Verfecs joiis : 

Sus tfitvrt quant 9 ^cy /e te cùnjiire , 

Par la grande barbe à MofifUut de Mercure i . 

Que de ce corps aujfl-tofi tu defb^s , 

Comme il a fait de nos Fauxbourgs de toges. ^ 

Si ce conte eft vray, ou inventé, je m 
m'en mets trop en peine; mais ii faut faire 
rire. Si eft - ce quie depuis les Huguenoci 
n'ont eu grand fubjet de femocquerde.luyi 
ny Tappeller plus monfieur de Recule:; car 
il leur a bien fait la guerre, & leur a efté 
un fort mauvais ennemy : bien que ^depuis 
on l'accufe , qu'il retire à foy «wte forte de 
gens, auffibièd rHuguenot comme terCa* 
tholique, kuffi-blen le Moine comme le Pref^ 
rre renyé , & le desbaucbé comme le bien- 
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vivant, miiE-bien Je blafphémateur & re- 
nyeur de Dieu comme Tadoraceur ; bref, auflî- 
bien les geos de fac & de corde , comme 
de berace,& gens bomieiles ficmodeftesTol* 
dats ; & font mis par luy. à grc^s rançons, 
auffi^bien les bcms Catholiques comme les 
Huguenots , & les pauvres marchands comme 
les gevis de guerre. Voilà de quoy on le blaP- 
me ; & eft h craindre que Dieu ne s'irrite 
contre luy. 

Tant y a jufques îcy, il a monftré ^qu^îl 
eft très<JK>n& fage Capitaine : & fi fon bon 
fens & efprit luy a aydé en cela ^ Madame 
de Mercure (à femme ne luy nuyt point ; 
car elle eft vraye fille de père, (feu Mon- 
fieur de Martigues,) toute vertueufe, cou- 
rageufe & généreufç comme luy , habile , & 
prompte, & vigilante., Si-qvïe,*â ce fuft efté 
un garçon, ce niftefté le vray père. Ses ef- 
fets & occupatiohs,:^ elle s'eft amufée en 
cette guerre, le mottiïfent aflez. 

Je remets à parler de ce Prince plus par- 
ticulièrement à une autre fois. 

Pour la fin , Monfieur de Mercure, après 
que noftre grand Roy eut regagné tout foti 
Royaume , & reilably la Bretagne , ît Talla 
attaquer, & ce fut à Monfieur de Mercure 
à venir à compofition, qui fut certes & belle 
& honneflie: & ayant acquis durant ces guer- 
res force efcus, il les alla employer pour la 
guerre de Hongrie ^ où il alla en perfc»m» 
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avec de belles crouppes, où il fie fi bien , 
qu'il en fut envié des Allemands; car il les 
furpailbit cous en Tan de guerre , donc il en fut 
.empoifonné. Ce fuc grand dommage pour 
tome la Chreftienté, luyfervanc de vray rem- 
part contre les Mammelus & Mahomécans: 
& grande perce ainfi de deux ; Tun per&.de 
Monfieur de Nemours, & Taucre Monfîeur 
de Mercure , qui finirent tous deuxpar poi(bo« 




M. iB Maisl. de Belleqaade. «27 



DISCOURS QUATRE- 
yiNGT-SEPTIESME. 

A R T I C L E I. 

Mr. le Marefchal DE Bellegakdèu 

1 A R Lo N s un peu du Marefchal d e B e l* 

Le GARDE , qu'on dit que s'il fiift efté ert 

la place de Monïîeur de Bourdîllon, dont 

pay parlé cy- devant, îl ne fuft ^s efté fi fa* 

çile à rendre le Kedmont, veu*ce qu'il fie 

des Villes de Carmagnolles , Ravel, Santal, 

Saluées, & detoutieMarquifatde Saluces-; 

car ils'en empara & accommoda très-bien v 

Jcomnie fi ce full efté le vray propre de fon 

*bnCle , & vous en vais faire fc difcours. 

* MonfieurDE Bellegarde fut en fes 

jeunes ans defdîé par fon père à l'Eglife, & 

long- temps fut appelle le Pré voft d'Ours , qui 

eft. une dignité Éccléfiaftique que Je ne fçay 

où , fi ce n'eft en fôn Pays. ^ 

Lors qu*il eftudîoit en Avignon , il luy ad- 
vînt, comme eft la couftumé des cfcoliers 
ribleurs & desbdtichez, de ribler & battre le 
pavé, tellemem qu'il fit un meurtre d'un au- 
tre efcolîer : & pour ce, luy convint de vuî- 
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derla Ville, fics'en aller en Corfegue trouver 
Monfieur de Termes, Ton oncle, qui eftolc 
alors Lieutenant du Roy; & laif^nt fa Rob- 
be , iiprit les Armés, par lefqiieHés Tèiit fort 
paroîftre en un çiep ,'Car ^ eftok tfès-bçûu & 
très-vaillanc , & de fore belle façon, & haute 
taille, & avoit force Jçdvoir. ^Se^^fafcham'là ^ 
& n'y ayant gueres rien gagné plus que faire y 
& que foh onde fe retira^ iî Hrà en Pfed- 
mont, où il commanda à une Compagnie de 
Chcvauîç-légers. Monfieur de, Mo|flins , qoî 
vit encore ^ & qui, commande^ ta Comp^nîe 
du Roy de Navarre ,é(|6it alors Ton Cornette. 
U reporta crès; vaillamment & dignement en 
cette chargé, & parloit-on fore du Capitaine 
Bellegarde. Il fut puis après EnTeigne & 
Lieutenant de Monûeur le^£u:efcbal ^dé T^r* 
raies, fon oncle» ..' i /:• •• 

Après la p?ix 4itç entré les deçx^Rpys> 
fon oncle nîprÉ wx; preiçjiere^.^frçsr , (à 
Coiiipagiaielut\defpartie^ la jçnpîpé ii jj^n- 
fieiir de Manigues^ &ra0U!éàO^onj(îei2rde^ 
Cars ; & Monfiear de BeDegarde , qui eD 
eftoît Licjmenant, n'en ept rien : eh quoy op " 
luy fit un trè^grapd tort , paiçcç qu'il en.éftQU 
Lieutenant ; « d^ àrpit 4f*g«er>e^ pjjdcyou 
avoir qudquecbofp.,cômme!)€^jDDér^^^^ 
bien, &Feuft crès^bi^ CQqijfuité &fairtrèsr 
bien combattre. l{ œ laiâa poui*eantà faire 
la guerre d'alors i la Cour ,^ mais tout pofé- 
ment. L^paix venue, le Seigneur du Pèr* 
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rot), depuis Comte de Rets, qui eiloit le 
lèul favory du Roy Charles » le prît en amitié 
au voyage de Proi^Dce & d'Avignon, le fie 
Lieutenant deftCbnipagnte de Omdarmes; 
dont aucuns 'â^eftoonerme, cdmme ayant pris 
cette charge, Payant eftô d'un grand' l!i&re£- 
chat de Frallce , & s'àbqffflèr de TeOrede ce 
Capitaine liouvéan venu , qni n'avott jamais 
rien veu ny ftit/ & avolt eu cette Compai- 
0hie comme une vraye Commander» dé 
Grâce. Mais lédft l^eilegarde s^accommoda 
lors a la faveur, & fit trèS';Men fes aSaire&c 
& pour l'amour de luy, il eh eut de beaux 
dotis du Roy ; entf 'autres me Commânderip 
de rOrdtë de Calatrava d'Erpagne, qui'^ 
en Gafcogne & prèsde famaifon , &nV en 
a aucune. en Fr^ce que ceiIe*Ut, & vais 
qi)jnze cents dttcats <le Tente '&'pâi$. Il Tob* 
tînt fbrt bîeii par feveut; câf le Roy. en elî- 
crivîtfort dVfleftion au Roy & èt^la-RêyB* 
d'Efpî^^ ^ fœur, pour ren favofîfei?. Il 
y eut Un peu de peyne , à caufe de$ ftatuts de 
l'Ordre, defquels le Roy en eftdt &* (r) 
grand obftrvateur. Jeftois aio!:$ en Efpagne , 
& la Réyné m-éli parla ,- fit quit y av«>ir eu dé 
la difficulté; nkusqu^ellé avoit lant pri^ le 
Roy ,'t}u'fl Wtoy àvoîÉ-'accordée'î & me de^ 
maiida njeleconnoifTois, ^ék m Vwfàt 
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jamais yeuàla Cour du temps du Roy (on 
père. Je.Iuy dis^ qu'il avoic tousjours de- 
meuré en Piedmont^ & que c'edoic un fo/c 
brave & vailianc GemiMiomme. . 

Ugardaqudqoet^mp&k Lieucenance du- 
^ic dû Perron & Comte de Refs^; mais il la 
quitift par après» qu'il e(h>U plus plein qu'il 
n'avoit efté autrefois. Il eftoic fouvenc avec 
luy,& lerecherchoictousjours, & ledit du 
Perron Temployoît fort pour les affairespar- 
ticulieres, & m^fme pour traitter & négocier 
ion mariage » lorsqu'il eftoit encore fonILieu* 
tenant, avec la Dam^ qu'il. a raujourd'huy 
pour femmes qut^oit veufvedeMonfièur 
d'Annebaut, & Tenvoya vers elle à fa raere 
Madame 'de Dampierrema tante > & pardif 
^es tou^deux enfemble d'Arles. . 

Moy é&2Xit venu d'Efpagne , j^al}ay faire 
un tcmr «n mamaifon, où je n'avols e^é il y 
iivoit deux ans. Je pris le grand c^pmka de 
la pofte de Languedoc ^ & Gafco^e , 6ç 
jBourdeaux. Luy prit le chemin de Dauphi- 
né, Lyon, Paris, & Guyenne; c'efioitàqui 
airiveroic plu(loft. J'arrîvay huift jours avant 
luy , parce qu'il s'amufa k Paris, medit^il : & 
courrions chacun à cinq chevaux de pofte ^ 
autant l'un que l'autre, & nous pous fépa«- 
iafm.es en A^îgoon. : . 

Nous filmes le voyage de Malthe, où il 
fe trouva, & fut fon honnpré & refpeôé, 
de Monlieur le Grand-Maiftre, de MonGçur 
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le Marquis de Pefcaire , & des autres Grands , 
tant de la Religion , que de Tarmée Ëfpa- 
pole & Italienne; car il eftoit homme de 
trèsbonne apparence & de très-beau difcours, 
& le plus ancien de tous nous autres, non 
qu'autrement nous luy déféraflîons, fi-non 
entant qu'il nous plaifoit. 

Il eftoit un très-bon Duellifte , & enten- 
doit très bien à démefier une querelle, ainfi 
qu'il fut appelle à quelqu'une, nous eftant- 
là, de par Monfieur le Grand - Maiilre & 
Moniieur le Marquis; ce qui luy fut un 
grand honneur* Il tiroit auffi très- bien des 
armes, & luy faifoit très- beau voir enmain.» 
& n'en laifla ny difconcinua jamais l'exercice 
jufques ^ fa mort. Et quelques années après , 
Kionfîeur, firere du Roy, le prit en amitié ^ 
autant pour Ci fuffirance & qu'il auiroît en 
ce qu'il pouvoit les honneftes gens à luy, 
que par le moyen de Monfieur du Gua,qqi 
gouvernoit paisiblement Monfieur Ton maif- 
tre, & pour ce luy faifoit tout plein de fa- 
veijrs; mefme qu'il luy odroya l'eftat de Co- 
lonel de fon In^terie , fans penfer à fa 
parole, qu'il a?oit premièrement donnée au 
Si^qr du Guâ, qu'il devpît mener en Polo- 
gne, dont j'en parleray ailleurs, & dn dif- 
férend fur ce fubjet entre luy & Monfieur 
du Gua , & comme pour Tamour de cela ea 
partie cette Infanterie ne s'y conduifit. Non- 
i^flant, ils ne furent jamais bons amys de* 
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puis, & furent en Pologne avec le Roy oîSt 
Tun & l'autre ny demeurèrent gueres qu'ils 
s'en defpartirent. L'un s'en vint à la Cour , 
& IVlonfieur de Bellegarde alla en Piedmont » 
où il n'y fut pas pluffofts que la mort ôm 
Roy Charles entrevint , & la partance do 
Roy nouveau de Polome, qui fut à l'ira- 
.^rôvifte & il la defrobadé , & très-mal ac- 
compagné ; doiit bien luy fervit , ainfi que 
j'en difcoUrray très- bien en fa Vie (i) pour 
(2) fon dire propre, qu*îl me & cet hori- 
tieur un jour de fn'àdckellèr les propos à 
Lyon, à fdn coucher, aînfi que je fe def- 
•clîàuflbîs. ' 

Monileur de Bèlfegarde, qui eftoit très- 
faàbile , prit Toccafion au pcring de difcou* 
rîr à Monfienr de Savoye de la venue du 
-Roy, & du recueil qu'il luy doit faire pour 
fon devoir, & î'affid^ce qu^il lisy doit por- 
te^; en pnrle de mefme aux Potentats d'Ita- 
lie, & à Meilleurs de Ventfe : eofin , il les 
trouve tretous fî Wen préparez , qu'ils n*at- 
tendent rien tant que fa venue, pour luy 
faîrfe^ paroîftre leur devoir, obéyiffiincey& 
amitié'. Après, ît part en' po<te,!& va au-de- 
Tanc du Roy , qu'il trouve kite Camudite ^ 
lûy dtftrosrot fa négociation ^'it irâic epr 
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treprife de Juy*mefme , peofant qu'il «Uflt 
feil/y s'il euft fku autrement. Là- deflùs ne 
faut douter sll luy en fceuc un très-bon gré^ 
Tembraile, Tayme plus que jumaîs, le car- 
relle ; (î - bien qu'il poffede le Roy , le goa- 
veme paifibleftient , tout paflè par fes mains > 
& fon Confeir, & <2s affaires ; car il ef- 
toît feul de charge , fe fait admirer ^ honorer^ 
& aymer de tous les Grands d'Italie. 

Ce ne fut pas' tout, ?e fait Marefchal de 
France , àu- lieu de deux prifonniers en là 
Bâftille, luy fait don de trente mille livres 
de rente en biens d'Eglifê, ou autrement; 
Bref, on le vit tout à-coup fi regorgé de 
fiivenrs, grades, biehs^ que nous ne l'apr 
pellfôns à la Cour que Je Tbrr^i^/ de la Fa- 
veur; fi que tout le monde s'en eftonnoit, 
& ne fàifbît-on! que parier de ce tcMTent: 
mefme la Reynen'en içavoic que dire, vers 
laquelle le Roy l'envoya un jour avant qu'il 
v5ht, pour luy annoncer fon heureofe ve* 
nbe^ êc iùy conférer toutes fes pluSs privées 
àffhîrcs^ quil ne voulodc commettre ît autre 
qu'à luy. 

-Je le V» venir dans le carroflfe du Roy, 
qu'il luy ayoit prefté, qui tenoit fort bîèû 
fa morgue 4 ^endroit dé là Réyiie , dé Mon- 
fieury dû Btôy de Navarre, qu'il peàcoàtra 
en cfièriiiti-dù j'èftbis» Je ne l'éofle jamais 
pris pour èeléy que j'avois veu , & difofcon 
qù*il enTaifoit trop pour un commencement. 
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Monfieur du Gua, nian grand amy, «e di- 
foit bien tousjours, qu'il tfaVoît encore ve u 
le Roy. Laijjfè'tnùy parler au Roy une heur^ 
Tu verras que je feray bien- to/l efcoul^r- 
oe torrent en une heure ^ & rentrer ^,& [^ 
cacher bien-toji en fan liSf & premier cher 
4if berceau t/ù r.on l'a h£u. Comme il dît vray ; 
car en un ,rien , on vid le Roy fort rçfrpîdy 
en Ton endroit^ luy fàit^ la mine froide & 
derdaîgfteufe , comme il la fçavolc très-bien 
faire quand il vouloic, ne luy parlant pics 
d'afiàires , & la porte du cabinet luy efloit 
reiîifée le plus fouvent« • 

Enfin, le voilà tout changé en up tourne- 
main de ce qu'on ne le venoic voir adejfo^ 
comme dit Tltalien, & de frais, fort ravalé. 
Si-bien qu'à la Cour on ne. fçavoit ce qu'on 
devoit pluf admirer, ou la* fortune de cet 
homme , qu'on avoit veu hjer très haute iSc 
irès-gratide, ou fon petit ravalement d'au- 
jourd'buy : dont aucuns en tyoien^ bien ;- car 
avant >i|l &i(bit trop du Grand, v^u ce qu'il 
avait eflé : & c'eft ce qu'il noji^ dit un jour à 
Monfieur de Scrozze & à moy , qui çftions de 
fes bons amys i, & le luy moDftsafmtSrmieux en 
fon adverfité qu'il ne nous avoit monftré en fa 
profpérîcé , en laquelle il fe perdtrfc trop , qu'il 
eoft mieux âymé cent fois que leRpy ne l'euft 
poinc eflevé fi h^ut & eti fi^ peu de (emps ^que 
touc-àfcoupt l'avoir précipice icomçie d'un 
haut rpcber en bas, pour le perdre & de^ 
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honorer; & qu'une telle & fi haute cheute 
luy eftoit plus griefve. H nous dit cela quafi 
la larme à Tœil , & nous faifoit pitié. 

Ce ne fut pas tout. Pour l'ofter de la Cour, 
le Roy luy donna la charge d'aller affiéger 
Civren en Dauphlné : car, puis qu'il eftoic 
fait Monfieur le Marefchal , il falloît bien 
l'envoyer pour faciliter fon paflage d'Avi- 
gnon , charge certes qui fut fort fafcheii- 
fe & ruyneufe, dont il s'en fuft bien paffë, 
venant d'une fontaine claire de fortune, s'al- 
ler baigner dans une eau bourbeufe & toute 
gafoulléç dcdifgrace & desfeveur. 

Sept ouhuiél mois après, pour fe defiàfre 
de cet. homme., qui pefoit fort furies bras, 
comme un chacun voyoit , on luy donna 
. la cotnmiffion de s'en aller en Pologne, pour 
-rabUler les affaires du Roy, qui eftoient fore 
defcoufues ; commiflion feulement inventée 
pour s'en defcharger, ainfi qu'il me le dk 
quand il partit, que fi on ne luy donnoit l'ar- 
gent qu'il demaûdoit & qu'on luy avoit pro- 
. mis, qu'il ne paflèroit pas Piedmont, Ce qu'il 
fit, &y demeura, autant pour ce fubjet, 
que pour tenir bonne compagnie h Madame 
la Marefcballe de Termes fa tante , de la- 
quelle il avoit efté long- temps fp« amou- 
reux, que puis après il efpoufa avec, dif- 
penfe. Mais fur la fin, on dîfoic ii la Cour, 
qu'il ne la traitcoit pas trop bien ^ pour prati- 
quer le proverbe , amours & mariages qui fe 
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fmt par amourettes ^ finijfentpar noiffèttes. 

\ Enfin, après plufieurs mefconcencements 
du Roy , ce Marefcbal defpicé fe banda contrée 
luy, s^encend foubs main avec Monfieur 
de Savoye , de qui il eftoît fore ftrviteur & 
grand amy de couc temps, comme je Tây 
veu : 'confère & pratique avec le Marquis 
d'Ayamont, Gouverneur de TEftat de Mi- 
lan, en prend de bons doublons, ( ce dl- 
foic-on à la Cour;} car autrement ne fe 
pouvoir- il bander contre le Roy, ny luy 
faire telle: & luy fait perdre en un rien touc 
le Marquifàt de Saluées. J*eftoifi alors \ h 

oCour , que les nouvelles en vindrent au Roy , 

rqui en fiic fort efmen, & qi» la citadelle 
de Carmagnoles tenoit encore/ 

Le Roy defpefcha aufli-toft le Sieur de Luf- 
iân, Meflrede-Camp des Bandes de Pied- 
mont, pour la fecourir; mais nous donnaf^ 
mes la garde que nous le vifmes retourner, 
que tout eftoit perdu, ainfi que nous efticns 
dequelqu^es jeuneflès de la Cour aucuns prefts 
d'y aïlér. De qiioy j*en vis le Roy fortcrlfte. 
Il envoya le Sieur de la Valette le jeune, 

- aujourd*huy Monfieur «i'Ëfpernon , qui com* 
mençoic d'entrer alors en grande faveur , & 
èftdH nepveu dudi( Marefchal^ qui y alla en 
porte -r & le vis partimyec grande efpénm- 

' ced*y feire quelque chofe de bon, & réduite 
fon onct^; mais il n'y gàgniî rien, & s'en 
retourna ainû; ' . ' 
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La Reyne-Mere vint après, tournant de 
fon voyage de Gafcogne , Provence , & Lan- 
guedoc, qui fit un plus beau coup; car elle 
lie tant., que Mônfiwir de Savoye & elle s'a- 
bouchèrent à Montlouel près de Lyon, où 
il avoir amené avec luy ledit Marefchal , qu'il 
fouftenoit & ^vcHrifbit fort , & le faifoit cou« 
cher ordinairement en fa chambre. Elle luy 
fie tout plejq de remontrances. Luy , ores 
planant, ores continuant, ores connivant, & 
ores connillant & amuflmt la Reyne de bel* 
les paroles, fe trouva atteint de maladie par 
belle poifon, de laquelle il mourut. 

Ledit Marquiât ne laiflà pour cela à eflre 
brouillé & en pracquerie (^) : car fon fils, 
le jeune Bellegarde du depuis , fut perfuadé 
de tenir bon pour Monfieur de Savoye , & 
aucuns braves & vaillants Capitaines de (on 
père , comme €fi:oit le brave & déterminé Ef- 
piatt^ Provepçal, qui dq)uis iè tua en fai* 
lànt Jouer mrpeEard.en un pofte d'Arles , qu'il 
vouloît prendre pour Monfieur de Savoye 
d'aujourd'huy ; & Ahfelme , auffi du Lan- 
guedoc ou. die Provence, je ne içay pas bien 
des deux, bien que je l'aye fon^onnu & 
mon amy, gendl & habile, & qui rœdit la 
Ville de Santal itùprenable^ qui auparavant 
n'eftoft f ien. . 

(i«) Lifez Praguerie , et une ancienne émeute , quon 
n9mmc la Praguerie. 
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Le Marefchal de Rets fuc envoyé de par 
le Roy 9 pour appaifer tout, gagaer Mon* 
fleur de Savoye , le jeune Bellegarde, les 
Capitaines , & réduire ledit Marquifat à fon 
premier maUlre & Roy : ce qu^il fit avec 
force argent, dont il contenta lt% Capuai- 
nes ; car il avoic bon crédit avec les Ban- 
quiers. 

Mais , non*-ob(lant > fi Monfieur, frère du 
Roy, n'y euft envoyé le. Sîeur.de la Fin, dît 
la Nocle, un très -i habile Gemil* Homme , 
vers Monûeur de Savoye & les Capitaines ; 
qui l'aymoient ,'& le voulbient fervir aîl^ 
leurs que là, qui les gagna tous par belles 
paroles & promeflès, on difoit que le Ma- 
refchal de Rets s'en fuil retourné (ans rien 
faire» & fou argent (è fuft trouvé de mau- 
vais aloy. Le Gouvernement en fut donné à 
Taifné la Valette, & puis après perdu, com- 
me chacun fçait, & que j'en parle ailleurs. 
Voilà comment fe perdit ce Marquifat, & 
tout par un defpit. 

Nous trouvons qu'aucuns de nos Roys, 
'& de nos modernes, ont eflé fort fubjeéis à 
changer ainfi la fortune d'aucuns leurs fkvo- 
rys, & les faire roiier(i3 autour de la roue, 
aind qu'il leur a pleu^ & Thumeur leur en 
prenoit, ou félon les fubjets qu'ils leur en 
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ont donné. Le Roy Louys XI s*en fie ap- 
peller le maiftre. Peu , ou nuDemenc, ie Roy 
Charles Ton fils. De mcfine le Roy Louyg 
XII. Le Roy François en fut bon changeur» 
plus qu*un changeur ne fak en fà banque; 
tinfi qu'il le fit par oiftre tout-À-coup à Mon- 
fieur le Connellable^ TÂdmiral Briony le 
Chancelier Poyet. Le Roy Henry ne le fut 
nutlemenc , ny les Roys François & Char* 
les. Tes enfants. Mais Henry III, & Mon- 
fieur d'Alençon, ils en ont efté bons maiP- 
très ceux-là , ainfi que j'efpire Tefcrire am- 
plement en leurs Vies (i). 

Ces changements quelquefois nuyrenc 9 
quelquefois profitent; maïs mefcontenter un 
cœur généreux , luy faic concevoir un grand 
défait, & fonger chofe qu'il ne fongea ja« 
mais. Je ne veux faire aucune comparaifon; 
car je ne fuis qu'uti ver de terrei Mais lorf* 
que le feu Roy HétH^y III me donna un meC* 
trbntentement une fois , je jùray , renyay, 
& proteftay , que je ne luy ferois jamais fer- 
vice i ny \ Roy de France, tant que je vi- 
Trois. Le fubjet en fut xb\. 

Lor(l)ue Monfieor de Bourdeiiie, mon frè- 
re, mourut, je luy ^vois demandé un peu 
auparavant Teftac de Sénefcbal & Gouverneur 
de Férigord, qfue tenoic mondit frère, pour 
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t&a fils aifnë. Il me demanda quel afge il avoic ? 
Je luy dis qu'il pouvoic avoir neuf ans , & 
<}u'il en\av.oic efté le pair^in^,. jconwnfi il.Jc^ 
fçayoic bien. H me rerpondit^. qu'il eftoiçtrop' 
jeone pdur en exercer J'eftat : inais^ qu'il 
vouloîc queje Teuflè, & q^il Pie^le donooic 
dé crèsrbon co&ur; & q^, quelque jour,^ 
Il jeve^nois à ëftre vieux,. & que j'aymaflè 
mon repos, jeiepôurrois dqnner \ monnep- 
veu , s'il eik)it capable , & s'il enfuivoic, fes 
préiéceflèûrs, qui âVQÎeni: efté. tous^ens;^e- 
bien,'& de bofi fervice à \% Couronne de 
France. Il ne me \^ dit ny confirma pas. une 
fois, detix fois 9 mais: plufieurs fois : &meA 
me une fois, du jour des nppces de la Prin- 
cefië de Concy, qu'il tt menoic danfer le 
gr^nd bal, à la pcemiere paufe, il m'appel- 
|ay&me demanda :de la diiCpofui^ ^monf- 
dit frère, que je.Juy dts.'très^njauv^ïfev 4 
Air cev meiconérma eneorQ ià prçmîei;e^pfir 
f oie. Je le priay , en :ryânc , i& pi^nt avec 
luy , car il prenait plaifir de m^entceeçuir ainlî , 
-qu'il s'en fouvsnft bien doûc: car onim'avoîc 
die qu'il y avoic gens qui. le briiguoîenc;,& 
'fat McRiGrâr ^lËffffifâoo^ qui me le dit le 
premier dana^Ie peeitjeUi4eJPa]iiHBé.du Lou- 
vre, & qto j'y piiflfetgar4e, J5c qii'il m'y (pc- 
viroiç.d'aiiiy.^LeRôymc refpondit flne.Je 
m'aflèuraflè de fa parole, & que jamais il ne 
Favoic ronipue à qûî fl 1*àvoît donnéC7*& 
ne commeaceroic pas k m>^* £c je jure Dieu , 

& 



M. LE MaR. dé BELLEtîARDE. 241 

& je.protefte, que je me foucyois autant de 
cecéftat, que de Tridec; car j'ay tousjours 
aymé ma liberté. 

Au bout de huift jours, voicy venir une 
réfignation que mon frère avoît faite auSfeur 
d'Aubeterre, parce qu'il le pria de la luy 
faire , & qu'il la préndroit pour la moitié dtf 
tnariage qu'il luy avoit promis de fa féconde 
fille qu'il luy avoit donnée. Le Marefchal de 
Retz, & ma tante, (fore defnaturée à ce 
coup par moy,) prièrent le Roy d'admet- 
tre la-dite réfignation; ce qu'il fit, & l'ac- 
corda. Je le fceus auffi toft; & l'un de me» 
amys, des privez du Roy, m'en advercit. 

Ce fut donc par un matin (ècond jour du 
premier de l'an , qu'ainfi qu'il venoit de fa cé- 
rémonie du Saint-Efprit, & qu'il difnoit, je 
luy en fis ma plainte, pluftoft en colère qu'en 
pillé, ainfi qu'il le connut. Il m'en fit des 
excufes, bien qu'il fuft mon Roy. Entre au- 
tres fes raifons, me dit que bonnement il ne 
pouvoit refufer une réfignation qu'on luy pré- 
fentoît; qu'autrement il feroît injufte. Je ne 
luy refpondis autre chofe , fi-.non : Eh bien y 
Sire , vous ne ni" avez donné ce coup grand 
fubjet de vous faire jamais fervice comme 
fay fais. Je partis, & m'en vais fort defpit. 
Je rencontray aucuns de mes compagnons, 
aufquelsje contay tout, & dis, & juray, & 
renyay, & proteftay, que quand j'auroîs eu 
mille vies, je n'en employerois jamais une 

Tome X L 
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pour Roys de France; que jamais, au grand 
jamais, je ne leur ferois fervîcé. Sur ce, je 
maudis ma fortune; je détefte la grâce du 
Roy; jemefprife, en hautlàm le bec, aucuns 
marauts , qui eftoienc pleins de fortune & 
bienfaits du Roy, qui ne les méritoienc nul* 
lemenc comme moy. 

J'avois par cas à la ceinturé pendue la clef 
dorée de la chambre du Roy. Je la détache, 
je la prends, & la jecie duQuay desAugut 
tins dans la rivière. Je n'entre plus dans la 
chambre du Roy , je l'abhorre , & jureencore 
de n'y entrer jamais; mais je pratique pour- 
tant tousjours la Cour, allant à la chambre 
de laReyne, qui me faifoic cet honneur de 
m'aymer , de fes Filles, des Dames, des 
Princeflès, & des Princes, & Seigneurs mes 
bons arays. 

Je parle tout haut de mon mefcontentë* 
ment pourtant, & ne le celé poim : fi bien 
que le Roy l'ayant fceu, m'en fit dire quel- 
ques mots parMonfieur du Halde, de pa« 
tienter. Ce Monfieur du Halde eftoit fon 
premier Valet-de-charabre, & le plus digne 
qui eut ny qui aura jamais cette charge ^ & 
qui ^ymoit autant les honneftes gens, & fai- 
foic pour eux , & eftoic fort mon grand amy. 
Je dis tousjours que j'eftois fort ferviteur du 
Roy, & rien que cela ne difoi& 

Monfieur, frère du Roy, me fit parler 
pour efire à luy ; car il m'aymoit fort natu- 
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relfemetit : & ne faut point douter que, fans 
fa raorc, je reûflTe fuivyi Que maudite foit- 
elle, qui meTaravy, & à d*âucres honneftes 
gens , qui avoienc mis fur luy leur confiance 
comme raoy. 

La Ligue fe remue. Monfieur deGuyfe, 
qui aulfi ra*aymoît fort , m'en parle allez fo- 
brement, (gns déclarer contre qui lien vou- 
loit. Je fus aufli fobre en refponfe , mais 
pourtant en volonté de courit fa fortune, 
n'eftoit que dès long temps je connoilTois le 
naturel d'aucuns de cette Maifon, qui font 
prompts à rechercher les perfonnes , & aufli 
foudains à les quitter , quand ils en ont fait : 
auffi qu'il n'y a que fervir les grandes Royau- 
tez. Sur ce, je me réfous de vendre tout, fî 
peu de bien quej'ay eil France , & m'en aller, 
comme j'en dîfcourus au Comte, feulement 
de demander congé au Roy, pourn'eftretiic 
transfuge, pour me retirer ailleurs où je me 
trouveroîs mieux qu'en fon Royaume , & me 
démettre du ferment de fubjeél. Je croy 
qu'il ne m'eufl: fceu defnyer raarequefte ; car 
chacun eft libre de changer de terre, &s'eri 
aller eflîre ailleurs d'autre. 

Ce ne fut pas tout : car en ma plus belle 
vigueur & gaillardife , pour mener encore les 
mains, un mefchânt cheval malheureux, en 
fe cabi^nt , vilainement fe renverfa fur moy , 
me brifa & fracafla tous les reyns; fi que je 
demeuray quatre ans dans le liél, eftroppié 

L îj 
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& perclus de mes Wmbres, fans me remuer 
qu^avec toutes les douleurs & tourments du 
monde; ou à me remettre un peu dans ma^ 
fanté , qui n'eft telle', & ne fera jamais ^ comme 
cïle a efté , pour fervir jamais Roy ny Prince ^ 
ny accomplir le moindre demesde(fèins que 
j'avois auparavant projefté. Alnfl l'homme 
propofe , & Dieu difpofe. Dieu fait tout pour 
le mieux. Par quoy enfoit-il loué. Voilà ce 
que font les defpits & mefcontentements. 

Feu Monfîeur le Conneftable a eu cette 
opinion durant fes grandes faveurs , que tous* 
jours il appaiferoic un Gentil-Homme mal* 
content, par une Ambaflade ou petite ca-, 
reflè de fon Roy. Cela eft bien changé de* 
puis : & le Roy François difoitau contraire ^ 
que le plus dangereux animal de fon Royau^ 
me eftoit le Gentil- Homme mal-content. Il 
le difoit à propos de Monfîeur de Bourbon ,. 
qui luy fit bien fentir. 

Pour faire fin , fi ces defpits & mefconten- 
tements ont pouflTé Monfîeur le Marefchalde 
Bellegarde à faire ce quMl fît, ne s'en iàuc 
esbahir : & croy qu'il en cuft fait pis poflî- 
ble, s'il eufl: encore vefcu; car il avoît la 
valeur très-grande , & Fefprît très- bon , & un 
grand fçavoir : & ces gens (çavants, qui onc^ 
leu , tirent des lettres & hiftoires^ des exem- 
ples à ce qu'ils s'eftudîent imiter félon leurs 
paflions, afieétions & volontez. 
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ARTICLE II. 

M. DÉ LA Valette. ^ ^ 

Jl EU Monfieur de la Valette fur 
Ton beau- frère , lequel a efté un très-bon , 
vaillant , & fage Capitaine , & fur-couc Ta- 
ton tenu pour un des dignes hommes pour 
commander à la Cavalcxie^Iégere, Auffl , la 
première preuve qu'il commença à faire, ce 
fut cellt-cy en Piedmont, comme j*ay ouy 
dire. 

Il efloit jeune Cheval-léger de Monfieur 
d*Au(Iuo, s'il me fèmbte. Son Capitaine 
renvoya un jour à ta guerre vers Aft, avec 
feulement huiét chevaux des mieux cboifis. Il 
fut fi heureux, q^ue, rencoanrant vingt che- 
vaux de Tennemi, il les chargea & les deffit , 
la moitié morts fur la place, & Tautre pri- 
fonniere, & ainfi tourna à Meflieurs de Brif- 
fac & d^Auflun glorieufement, qui le louè- 
rent, & Teftimerent tout plein. ^ 

Du depuis, quittant le.Piedmont, il vint 
•en France, où il fut Cornette de Monfieur 
de Givry au camp de Valenciennes. Le Ca- 
pitaine Perrière, dît Sauveboéuf, Lieutenant, 
qui fut tué là'devant en une efcarmouche qui 
fut belle , où ledit Monfieur de la Valette 
fit très -bien, & devant fon Roy, qui dès- 

L iij 
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lors le prît en telle eftime, qu'après quelque 
temps, il eut une Compagnie de Chevaux- 
légers , qu'il fit fort valoir & flgnaler , fie 
mefme au camp d'Âmyens.' 

Aux Guerres civiles , Monfieur de Guyfe ^ 
qui raymoit , le fit Mettre -de - Camp de la 
Cavalerie «légère, digne de cette charge^ 
difoic - on , plus qu'homme de France , & 
tousjouTs luy a efté continuée pour ramour 
4e cela. 

Au retour du voyage de Lorraine , il fit une 
fort belle & remarquée defibite desennemis, 
en la Deauce. AaK troifiefipes Troubles, à 
, Fefcarmouchede Jazeneuil, il fit une charge 
irès-belle, &très-à' propos, fur les ennemis;, 
fi qu'eux & les noftres dirent qu'elle venoic 
d^un très-bon & grand Capitaine. 

Il avoic lors une Compagnie de Gendai> 
mes, fie à la bataille de Jarnac. Mais quelle 
Compagnie eftoit-ce? Compose d*au0î hon* 
neiles GentOs-Hommes, jeunes 4 vieox, fie 
tous riches, delà Gafcogne, qu'on euft fceu 
voir, tant ï Tenvy elloient- ils defireux de 
ce Pays-là d'eftre foubs ce bçn Capitaine ^ 
qui leur donnoit tous les jours de très*bon- 
ses leçons k pratiquer. Au refle, la pluH- 
part montez fur de beauK & nobles chevaux 
d'Efpagne ou de Gafcogne : ii qu'ils &i* 
foient radHons de Gendarmes fie Chevaux- 
l^rs, quand bon leur fembloir. 

vA la bactaijle de Jaroac^ il enora fi avant 
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h la charge avec cette belle Compagnie, que 
la plufpan de ces honneftes gens furent, oa 
mons , ou bieflës , comme je la vis ainfi def- 
fàice , defcoufue , & bien changée de ce qu'el- 
le avoic elle : & fallut que le Roy luy bail* 
lail congé pour s'en aller en fon Pays & (a 
maifon pour la refaire, que depuis il retourna 
fi bien refaite & recoufue , qu'on n y trouva' 
gueres h redire à la première , tant la No» 
biellè de Gafcogne Taymoit , & avoit créance 
en luy, & defiroît faire armes foubs luy. 

Il fut Lieutenant" de Roy en une nïezze- 
partîe de Guyenne , qu'il gouverna bien fa- 
-geraent, & avec l'amour de tout le monde, 
& avec un grand regret quand il mourut , 
qui fut de fa mort naturelle, & encore en 
un afge allez vert & ferme, & point encore 
feny, pour bien fervir le Roy & fa Provin- 
ce : & ne faut point douter, que s'il euft 
vefcu plus longues années , qu'il fuft elle 
Marefchal de France; car lès mérites luy 
promettoient cela ; & que force autres , qui 
vîndrènt après luy, ne luy euflènt ofé palier 
cette paille par le bec. • 

Aufli Monlieur d'Efpemon , fon jeune 
fils, gouvernant fi bien le Roy fon maiftre, 
qu'on le tenoît pour un Monfieur, & le fé- 
cond de France, J'eull poulfê encore à plus 
haut degré que celuy de Marefchal : car 
quand la valeur & la faveur font enfemble, 
elles font de, grands eifeâs; & aufii, qu'il 

L iv 
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fkQC donner cetce gloire naturelle à IVTon* 
(ieur d'Efpernon , que cVfloU le fils qui 
honoroic le plus Ton pere^ & honore enco« 
re fore & mère, cane grand qu'il eft, tout 
aisli que quand il eftoic foubs le fouet : & 
pour ce, croic-on que Dieu Ta préfervé de 
grands inconvéniencs & hazards qu^il a paf- 
le depuis iix ans, & le fait vivre plus Ion* 
guemenc, que fes coups & bleflTures ne luy 
devoienc permettre* Je parle de luy ailleurs. 
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M Pari SOT ^ Grand 'Maiftre 4e MaU 
the; &par occafion^ des Grands- Maif 
très de Rhodes , d^AvMvsson ê? 
€lsL&-AudM. 

J*Avois toutes les envies du monde de 
mettre fin à ce Livre dès à cette heure, car 
il en eft temps, ou jamais non, fans qu'à 
moy fe préfente un auflî grand Capitaine, 
qui ait efté de noftre temps , & qui fe peoc 
parangonner aux plus grands que j'aymis en 
ce Livre, qui eft Monfieur Parisgt, dit 
frère Jean Valette, Grand-Maidre de 
Malthe , & François en tout de nation , & Gaf- 
con. Et bien qu'il n'ait fait trancher fon ef- 
pée pour fon Roy de France, fon Supérieur 
& Seigneur , nous autres François ne le de- 
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vons defadvouer., maïs nous tenir très-heu- 
reux & très - honorez d'avoir eu en noftre 
nation un fi grand Capitaine , qui a tant ref- 
pandu de (àng des Infidèles & ennemis de 
Dieu & de noftré Loy , & a beaucoup ven- 
gé celuy Chreftien très* vilainement efcoulé 
par eux , îî y a tant d'années. 

Ce ne font pas nous feulement qui le 
louons, mais toutes les nations Chreftîen- 
nes, & les Turcs autant que nous; & noa 
fans raîfon. Le feul fiege de Malthe en don- 
ne ample fubjet, où il fît paroîflre fa valeur 
& fa fuffifance, la Place n*eftent des plus 
fortes, ains eftimée plus foible que forte, 
afiaillie de tant d^hommes, battue.de tant de 
pièces d'artillerie , &de telle furie, qu'après 

'le fiege levé, elle avoit reflèmblance plus 

'd'une ruyne que d'une Ville. Les aflfàuts 
grands, longs & aflîdus, donnez, rafraif- 
chîs & fouflenus , nous le doivent encore 

'd'autant plus faire admirer. 

Entre autres des plus grands que j'ay ouy 
raconter, fut on qui fut livré un jour à la 
porte de Caftille, fi foudain^ & fi furieux» 
qu'on vînt l'appeller, Cainfi qu'il s'eftoit un 
peu retiré pour fe délaflèr de la fatigue qu'il 
avoit enduré toute la nuîft, ) & annoncer 
que l'ennemy forçoit la brefche. Luy, fans 
s'eftonner, ny s'efmouvoîr,Ccar de (on na- 
turel il eftoit froid:) Il y faut donc aller ^ 

' dit -il , poî^ les repoujferi mais pajfons à 

L y 
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FEglife^ pour faire un mot de prière à 
Dieu : Ss'pwr fi peu que mus le prierons , 
le temps n'en fera point perdu ^ ny noftre 
aller retardé. Cependant^ Dieu y s'il luy 
plaijîy batt aillera pour mus. Ayant faîc (a 
courte prkre, arrive à la brefche^ trouve fes 
gens très- vaillamment combattans, prend fa 
pîcque, qu'il fak très- beau voir en la main 
de ce grand homme , de très-belle & haute 
taille ^ qui paroiflbit par-deffùs tous combat- 
tant bravement, & anime chacun à faire com- 
me hiy : U-que tous unanimement , combat- 
tans à Tenvy par un long efpace de temps 
]^us qu^hommes, repoum^rent les ennemys 
^ns te foilë i avec une très-grande tuerie. 

J'ay ouy raconter^ plufieurs Gentils- Hom- 
mes & Marchands italiens & Françds, qu'ils 
oùyrent dans Conflantinopte à aucuns Turcs 
jurer & affirmer ^ qu'ils avoient veu des dia^ 
bles & efprics d'Enfer combattre à la bj-ef- 
che pour ces chiens, appellans les Chref-^ 
tiens tels que nous les appelions r & mefme 
le jour de cette aflàut que viens de dire, & 
que ce n'eftoient point hommes, mais vcays 
diables, que c^s chiens avoient ipvoquez if, 
appelles à leurs fecours. Tel tefmoignage eft 
Ken autant glorieux pour ces braves Che- 
vah^ers, & leur Général, qu'il eft faux, ., 

Je me fouviens qu'après le fiege levé , 
mondîr Sieur le Gft^nd-Maiftre envoya & 
de^fcha des Âmb^ââdears Ha% tocs les Pno- 
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ces Chreftîens, pour leur annoncer leur heu-. 
reu(ë viâoire & deflivrance du fiege ; ambaP- 
fade certes bien plus agréable, que celle, 
qu'envoya le pauvre Grand-Maiftre de l'ifle- 
Adam , après la prife de Rhodes ^ pour ra« 
conter fa mifere & pidé. 

Pour noftre Roy , il envoya feu le Cheva- 
lier de la Roche, que depuis avons appelle 
le Commandeur de la Roche, d'une fort 
bonne Maifon de Dauphîné , brave , vail- 
lant, & fort accomply Gentil-Homme, qui 
parloit très-bien François, Italien, EfpagnoJ». 
& Grec, & qui lors eftoit premier Ëfcuyer. 
de Monfieur le Grand- Maiilre. 

Il trouva le Roy à Tours au Pleflys. Le 
Roy & la Reyne le receurent avec une: 
très-graqde allégreflè , & Touyrent fort at-. 
tentivement& d'afibétion.en fon difcours de 
ce (iege, qu'Us luy prièrent de conter tout 
au long; & encore plus l'interrogeoient fur 
pluiieurs particularitez qui leur venoient en 
fhntaifie : à quoy ledit la Roche refpon-*. 
doit 6 pertinemment, que Leurs Majcftez y 
prindrent un très -grand plaift-, & en fu-. 
lent fort fatisfaits; & fur* tout demeurerenc 
ravis d'admiration de la valeur & fage con- 
duite de Monfieur le Gr^nd - Maiftre. Sur- 
quôy Monfieur le Chapcçlierde rHofpitaly 
ce grand à nompareîl Sénateur, qui eftoic. 
préfent, après que tout fut dit^ prit hi psh 
role^ & raddre0ànc à la Reyne,. luy dit: 

L vj 
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Madame , c*eji un point fart remarquable 
en cecy , qu'en trois gros & fignalez fieges 
qu^ont fouffirt ces braves Chevaliers de 
Saint' Jean , des Infidèles & des Turcs , les 
Grands- Maifires y qui ont dedans leurs Pla- 
ces commandé^ font efté tous François; fi 
que F on diroit que Dieu les avoit efleus , 
fufdtez & appeliez pour en planter ta m- 
ve gloire plus grande que des autres na» 
fions ^ & que comme vrays & anciens Chref- 
tiens , ils efloîent deftinez par-deffus Us au-- 
très à défendre le mm Chrefiien. V un fut 
le Grand'Maiftre SAubuffon^ qui défen- 
dit fi vaillamment Rhodes contre le Grande 
Soudan d'Egypte^ qu^ il contraignit d'en le- 
ver le fiege^ & fe retirer avec fi gran- 
de honte & perte de fes gens. Vautre fut 
Monfieur le Grand Maiftre de rifle-Adam 
à ce dernier fiege de JUtodet , qtCilfoufiinP 
fix mois durant , fans nuljecours d'aucun 
Prince Chrefiien^ & puis réduit à toute 
extrefmité\ la quitta par un/ftrès^belle ^ 
très-honorable capitttlation. Encore en quel^ 
que eftat & contrainte quHl fitft^ fans un 
iraiftre Chevalier Portugais , qui mefchaîn^ 
ment trahit fon Dieu y fa Religion^ fon 
Grand-Maifire & fes compagnons \ &Jam 
auffiun Médecin Juif reny.i^ il ne fuft efti 
jamais pris ^ & eufifait retirer aufibien 
Sultan Solyman comme Pautre fit fon ayeulf 
JU troifiefme efi Monfimr Parifot > qut vous. 
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voyez de frais & de nouveau ce qu'il a fait 
en celuy cy^ & en efi demeuré victorieux. 

La Reyne, qui eftoic curîeufe de fçavoir 
toutes belles chofes , refpondit ; 'Frayemenf^ 
Mon/ieur le Chancelier , voilà une ohferva- 
-fion très belle ^ & digne d'efire remarquée 
& recueillie : & en fe tournant vers le Roy, 
qui eftoit encore jeune, la luy fie noter, & 
^le grand honneur que ce luy eftoic , & à fon 
•Royaume & règne : & fur ce, fe mirent ï 
difcourir quel (iege des trois avoic efté plus 
grand, plus dangereux , & fafcheux. 

Monfieur le Conneflable, qui eftoit pré- 
fent, refpondit , qu'il ftlloic laiflèr à part le 
premier; car il eftoit hors de nos connoif* 
fances, bien quie les Hiftoires nous le repré* 
Tentent très-grand, & bien aflàilly. Si bien 
tiefFendu. Audi que de ce temps ^ les Places 
ne s'aflailloient , ny s'aflîégeoient fi furieufe- 
ment comme de nos temps, ny comme fut 
]e fécond fiege fouftenu par fon oncle Mon- 
fieur de rifle Adam, fait par un jeune Prince 
aufli ambitieux que Sultan Solyman , qui n'y 
efpargna ny verd^ ny fec , & n'y mena que 
deux cents mille hommes, s'il vous plaift^ 
tant de guerre que de travail , dont il y avoic 
foixante mille Pionniers de fes confins & 
frontières de Hongrie, de Blafquia, &Baf- 
fina, qu'on tenoit pour lors très experts è 
faire mines, que le Gnnd Seigneur a voit fait 
venir exprès pour prendre la Place , & s'en 
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Iiyderplus que de rartîllerie& autres forces^ 
'bien qu'il y eull cent pièces de-fonte en bac- 
térie, dont il y en avoit qui tiroienc des balles 
de bronze & de marbre de onze palmes de 
tour. Les bons Arithméticiens en peuvent 
bien comprendre & repréfencer la circonfé- 
rence & la figurei Toutes ces pièces tirèrent 
aufli fouvent , & jour & nuiâ, & contre les 
murailles, & dans la Ville. On peut bi^ 
penfer quel mal & quelle brefche elles pou- 
voient faire :& puis après les furieux & con- 
tinuels adauts (fi que tel fut donné que par 
cinq fois il fut rafraifcbi,) qu'ils donnèrent , 
peuvent bien rendre compte quel fiege ce fur» 
Enfin, les ennemys maiflres de la brefche & 
du haut du rempart , & les uns & les autres 
prèis 4*une pique les retranchements encre 
deu)t, n'en pouvant plus, fallut paclemeor 
<er & fe rendre» 

: Grande honte certes pour les Princes 
Chreftiens d*alors, qui, s'amufansà s'entre- 
tuer, fe ruyner, & fe dépofTéder les uns les 
autres, de leurs Terres & Eftats, laifièrent 
aiîjfi miférableroent perdre ces gens-de-bîen 
lie ChevaUers ! Car le moindre fecours qui 
leur fbft venu de la Chrétienté , ils eftoient 
fauvez. Le Pape, certes, pour lors y eftoit 
des plus efchaufièz à la guerre Chrefiiennc^ 
non p^ certes Chreftienne, mais barbare & 
cruelle. En quoy, certes^ dlcy \ cent mille 
j»s, ce grand Roy d'Efpagne Philippes eft 
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digne de renommée, & digne aufli que toute 
la Chrétienté prie aucanc d'années pour le 
falut de Ton ame, fi desja Dieu ne luy a 
donné (a place en Ton Paradis ^ pour avoir G 
bien fecouru tant de gens-de*bien dans Mal* 
the, qui s'en alldc au train de Rhodes, la- 
quelle TEmpereur Charles foo père , & le 
Pape Léon, abandonnèrent eftrangemenc 9 
pour employer tous leurs fens , leurs foucys , 
leurs forces, & leurs moyens, à chaflèr le 
Roy François hors de fon Éftat. Auquel 
bon Roy il ne tint , que Rhodes ne fuft 
iècouru , & luy en poifa fort fur Tame. Car 
en6n , il falloic qu'il fe deiïendift. Si ne laifià** 
t^l pourtant de commander à tous fes porta 
de Provence & de Marfeille d'armer le plus 
qu'ils pourroient, doBner fecours , aufli-tod 
que ce Grand-Maiftre luy euftdépefchéAm- 
ballade, & aux Princes Chreltiens, de luy 
ayden 

Ainft fe perdit cette belle Ifle & Ville de 
Rhodes, qui fervoît de rempart à toute lo 
Chreftienté, & de terreur à toute la Tur« 
quie : li'que,qUand Solyman en fit l'etltreT 
prife,tous (es Bâchas & Capitaines de guerre 
Fen détournèrent tout ce qu'ils purent , & 
luy en remonftrerent de grands inconvénients ; 
les fondant for le fiege pafië, qu'y mit Ma* 
homet fonbifayeul, oà il n'y receut que 
di^ la honte & de la perte, Mefme , fes Ja- 
9i(&ires comosencereot à murmurer > quané 
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ils vîfent qu*il les menok là , tant ils eurent 
appréhenfion de mal-, fur Texemple paflë. Il 
n'y eut que Muftapha Bâcha , Capicaîne-Gé- 
néral, qu'il redreflà s'y laiflànt aller, l'y 
pouffa , & opîniaftra , dont pourtant il s'en 
cuyda trouver mal , quelques mois après. 
Car Solyman fe voyant défefperé de prendre 
la Place, & l'accufant qu'il eftoitle feul au- 
theur de l'y faire venir , luy faifant entendre 
qu'il l'auroit prife en un mpis, & desja il y 
avoit trois mois qu'il eftoit devant, & n'a- 
voit rien fait : dont fur ce il fe délibéra de luy 
iàire trancher la tefte fur le champ ; mais les 
autres Bâchas luy remonftrerent , qu'il n'en 
devoit faire juftice en Terre d'ennemy , (quelle 
fuperftition!) où poffible que c'eftoît pour 
donner autant de courage & d'allegrefle aux 
aflîégezice qu'il crut, & l'envoya au Caire 
tenir la place du Capitame de là qui eftoit 
mort, dont il en avoit eu la nouvelle. Si 
contînua-t-iltousjoursle fiege, pour l'amour 
quefon père luy avoit à (à mon recommandé 
la prife de cette Place & de Belgrade, fur lef- 
quelles y avoit deflein, & y alloit à toutes 
fans fa mort. Si-bien que ce jeune Prince, 
tout courageux & ambitieux, & ne voulant 
nullement dégénérer à fes prédéceflèurs,qui 
avoient efté fi grands conquereurs, Sultan 
Mahomet, Sultan Bajazet, & Sultan Selîm, 
il conquit ces deux belles Places, Belgrade 
par fon Général I & Rhodes luyenperfonne. 
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Ecneiauc douter que s'il n'yeuft efté, jamais 
on ne Teuft emportée. Voilà que ferc la pré- 
fence d'un Grand en une cont)ue(le. Enfin ^ 
il mena cette Place à teldeftroit,que,des{ix 
parts de la Ville ^ les cinq eftoient ruynées» 
ToutesfoiS) ces braves Chevaliers, & par- 
defliistous un Gabriel Martinengue, lesdef- 
fendoient , & y faifoient tousjours des contre- 
mines tant qu'ils pouvoient , & fi bien que 
les Turcs n'y firent tout-à-coup ce qu'ilsvou- 
loient; mais la continuation &la longue les 
emporta par une très-honnefte compofition , 
après qu'ils eurent fait mourir là devant cent 
quatre-vingts mille hommes Turcs > dont il y 
en âvoit de coups de mains foixante & quatre 
mille, & le reftede peine, de mifere^&de 
maladie. C'eft tué cela , & fait mourir. 

Il faut donc penfec , fi fur ce coup il fut 
arrivé une armée fraifche, tant futteile efié 
petite & compofée feulement de quinze 
mille hommes, fi la Place ne fuft pas elle 
confervée, & fi i'auure n'eufl aufli-toftlevé 
le fiege : ou s'il euft voulu combattre, fi les 
nouveaux venus & frais n'euflent bien battu 
les harafièz, fatiguez, & malmenez en toute 
forte. Auflî fceut-il bien prendre le temps d^y 
aller : & la principale raifon qui l'y n^ena, 
fut la divifion & guerre qu'il vid entre les 
plus principaux Princes Chreftiens , dont luy 
en fceut donner de très-bons advis le traiftre 
Chevalier Portugais, Frère André de MeraiL 
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C'eft ce qui empefcha jadis le bon & 
brave Duc Pliilippes de Bourgogne d'aller 
à Conftantinopîe faire la guerre aux Turcs , 
& le reprendre , dont il en avoic toutes les 
envies du monde, fans les jaloufîes & les 
appréhenfions qu'il eut, que le Roy Louys 
XI^ luy eftant en un fi beau, & fi bon, & 
faim œuvre occupé , ne luy vînft prendre 
fes Terres, & defpouîller de fes biens, tant 
il avoit Tame traverfée. Et fans luy, ne feue 
douter, qu'il euftfait quelque chofedebon; 
car il eftoit zélé & dévotieux Chreftien. H 
avoit donné auparavant dix mille efcus ,pour 
faire réédiffier & refaire TEglife & la Cha- 
pelle de Jérufalem , & en avoit autant donné 
pour avoir fait baftir en la Ville de Rhodes 
la Tour de Bourgogne. Belle ambition cer- 
tes, pour avoir en ce bel oeuvre fon grand 
nom gravé ! Laquelle Tour donna depuis 
bien de.l'aSaire aux Turcs, & la maqdirenc 
bien. 

Cette belle Ville fut rendue par^ompofi- 
tîon le propre jour de Noël ; & le lende^ 
tnain , Achmet Bafcha dît à Monfieur le 
Grand-Maiftre, que le Grand-Seigneur avoit 
envie de Je voir, & qu'il feroît bien de l'al- 
ler trouver dans fbn pavillon ; ce qu'il fit le 
lendemain, pour eftre auffî plus î^uré de 
fa promeffe & fa foy. Quand il fut devant 
luy, il luy fit un très-bon & honorable re- 
cueil^ & luy fit dire par (bn truchement» 
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que la fortune à luy advenue , de perdre des 
Villes & Seigneuries, c'eftoit chofe com- 
mune & ufitée, & qu'il ne s'en donnafttrop 
de mélancholie, puifqu'il vivoic avec grand 
honneur, & qu'il ne fe donnad peine de fa 
promelË, & qu'il s'en yroic feuremenc avec 
toute (k Compagnie. DontMonGeur le Grand- 
Maiftre l'en remercia très -humblement, & 
puis s*en retourna. Le lendemain , il vint \ 
cheval dans la Ville, & y entra par la bref- 
che d'Efpagne tout à cheval. Auffi il vit la 
Ville & la Tour de Saint Nicolas, quiavoic 
efté celle de toutes qui avoit mieux fait tef- 
ce; & s'en retournant, il paflfà par- dedans 
le Palais de Monfieur le Grand Maiftre, & 
eilant dans la falle, il demanda où eftoit le 
Grand-Maiftre,& dît qu'on le fift venir, & 
n'avoit avec luy que dteusc perfonnes feule- 
ment, Achmet Bafcha, & un jeune homme 
qu'il aymoit, & ne voulut qu'autres y en* 
traflent; & quand le Grand-Maiftre fut ve^ 
nu , il luy fit dire en Grec par ledit Bafcha « 
qu'A n'euft penfement de rien, & qu'il fift 
fes affaires à loifir ; & que s'il n'avoit aflez' 
de terme de celuy qu'il luy avoit donné pour 
les faire, qu'il luy en donneront davantage, 
& tant qu'il voudroir. Ledit Grand-Maiflre 
Ten remercia, & ne luy demanda feulement^ 
qu'il tinft fa promeflè. L'autre luy refpondit 
qu'il le feroit, & qu'il n'encraft en doqte, 
ay d'aucun derplajfir; ce qu'il fie. Après, 
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A allai voir TEglire de Saint Jean, & la grande 
Place, bièn-ayfe d'avoir conquis fi belle, 
bonne & riche Place , qu'il faut bien dire 
telle, puisque Monfieur le Grand • Maiftre 
ofiric de luy payer toute la defpenfe qu*y 
a voit fait le Grand* Seigneur, & qu'il s'en 
allafl:; ce qu'il refufa, & renvoya bien loing. 
Il falloit bien dire ^qu'il eufi: de grands 
moyens, & toute la Religion, & que cette 
Place leur apportai revenus , moyens & bu- 
tins. Auilî eftoit-elle fituée très-bien & com- 
modément, pour faire de grandes prifes fur 
la Turquie & Sirle, & fur les Marchand! 
qui trafiquoient de l'une à l'autre. De plus, 
c'elloit un vray & bon port & feureté d'a- 
bordage, à tous les Marchands ChrefHens 
qui traffiquoient en Levant d'une infinité de 
richefles. Qui voudra fçavoir plus ample- 
ment des merveilleufes particulariter qui fe 
font pafl^es à ce lîege, life un vi^x Livre 
Roman que j'ay veu , fait & compofé de 
ce fiege par Frère Jacques , Baftard de Bour- 
bon , qu'il dédia à Frète Philippes de Vil- 
liers rifle-Adam , fon Gjrand* Maiflre , dont 
j'ay appris une partie de ce que je viens d'ef- 
crire ; & une autre de plufieurs vieux Com- 
mandeurs , que j'ay veu à Malthe , & mef- 
me un vieux Grand- Prieur de Champagne , 
qui y efl:oient, & fur-tout auflî de Monfieur 
le Grand-Maiilre Parifot, qui s'y trouva de- 
dans en ks plus tendres années, lefqueli 
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tous faîfoît très-beau voir & ouyr en difcourir. 
Pour parler à cette heure du fiege de 
Malthe , cotnnie je tiens dudit IVlonfieur 
le Grand-Maîftre, & d'autres vieux Com- 
mandeurs, il a eflé auffi^and & rude, voire 
plus que celuy de Rhodes, fi Ton veut cou* 
fidérerla force de la Place, qui n'eftolt nul- 
lement ergale à celle de Rhodes, qui, de 
tout temps, avoit tousjours'efté bonne & 
forte, & encore mieux rabillée & fortifiée 
de Meflieurs les Chevaliers , depuis qu'ils la 
prindrent&la gardèrent deux cents quacorze 
ans, ainfique j'ay dit. Car enfin, comme di« 
fendes bons Ârchiteéles & Ingénieurs, il 
n'y a que fortifications de murailles vieilles , 
non pas trop auffi, & vieux rempart & terre- 
pleins ; au lieu que Malthe ne pouvoît avoir 
cfté faite, ny fortifiée, que depuis quelque 
quarante ans, que l'Empereur leur donna; 
& pour ce, neuve fprdfication n'eft Abonne 
que l'autre. 

Pour quant \ la battçrie , elle fqt; plus gran- 
de que celle de Rhodes , envers laquelle on 
s'ayda plus de h mine que de la force du 
canon; & fut tiré à Malthe foixante & dix 
mille tant de coups de canon^ De plus, Mal^ 
the fut aflàjUie de meilleurs homrnç? que 
Rhodes; car en ces temps, les Turcs ny 
les Janîfl^îres n'eftoient fi bien aguerris, ny 
armez, s'eftant fort pSu encore app/îs & ac- 
couftumez aox harquebufes , comme ils ont 
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&ît depuis, à'nosdefpens, aux guerres qu^ih 
nous onc faix depuis en Hongrie par terre, 
& Cur nos mers , en tant de combats qu^ils 
ont baillez du temps de l'Empereur Char- 
les, & le Roy d'Ëfpagne; & iè font libien 
addextrez & appropriez à ces harquebufès , 
que gueres plus ils font eftat des arcs & fief' 
ches. Je dis les vieux & aguerris foldats des 
Cardes de leursports & Places , & fur tout les 
Renégats d'Alger, que Dragut emmena à 
Malche, qu'on difoit paroîftre par-defliis les 
autres en valeur & en bonnes armes. 

Outre encore, Monfieur le Grand-Maîf- 
tre de Rhodes ne fut circonvenu , ny furprîs, 
comme celuy de Malthe; car il le fceut plus 
de trois mois avant; & mefme le Grand-Sei- 
gneur luy envoya' une 'patente, pour le fom- 
mer de luy rendre la Place amiablement & 
courtoifement , avec proteftation grande & 
ferment fait , qu'ils n'auroient de luy nul 
dommage ny defplaifir; & ceux qui s'en vou- 
droîent aller ailleurs avec leur avoir & fa- 
mille , faire le pourroient librement , & en 
toute feureté , jufqu'à-aucuns qui voudroienc 
prendre folde foubs luy, qu'il les traitteroîc 
& appointeroit très-bien : & en cas de rrfus, 
les menaçoit de feu, de fang, de renverfer 
leur Ville & Chafteau de fond en comble^ 
fans-deflus-deflous , filles perfonnes rendre 
efclaves mtférables , ou les faire mourir, 
comme ils en avoient fait & fklfoientà d'au* 
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très cous les jours. Les Rhodiens furent ainfi 
advercis & menaciez de bonne heure ; mais 
les Malchois ne le furenc point. Tarn s'en 
faut , comnoe j'ay ouy dire à Monfieur le 
Grand • Maiftre, que la couftume de Sultan 
Solyman avoit tousjours eflé de ne &ire ar* 
borer jamais Ton eftendart de mer, ny faire 
fortir fes armées que le propre jour de Saine* 
George, par une cenaine dévotion qu'il por- 
toit au Saint, & fuperftition qu'il avoit de 
ce jour ; & qu^à cette fois , il avoit anticipé , 
& avoit fiiit partir cette armée buiét jours 
avant. Âufli dirent- ils puis après, que cela 
leur porta malheur, & que Tentreprife en 
réuiïit mal. 

D'Hommes devant Malthe , il n'yenavoft 
pas tant que devant Rhodes. II s'en falloic 
plus de trois parts ; car il n'y avoit que cin- 
quante à foixante mille hommes de guerre, 
mais tous bien choifis, comme ils le firent 
bien paroiflre en leurs aflàucs & combats. 

D'Artillerie devant il y en avoit bien au- 
tant, puis qu'il y avoit tant de galères Ma- 
ihommes, navires, gallioces, & fudes, mais 
non (i grande quantité de bombardes , qu'ils 
appelloient ainfi. Toutesfois il y en avoit fix 
|ros doubles canons de fonte, les mieux faits 
&* polis que je vis jamais, ainfi qu'en fit la 
monftre un qu'ils laiflèrent , & ne purent em-. 
porter, de hafté qu'ils eurent en leur em- 
barquement, que nous vifmes furie port eften- 
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du puis après en figtie de trophée» La Place 
de Malche fore petite , & Rhodes fort grande , 
& fort peuplée. 

Tant d'autres raifons y a-t-il pour faire 
trouver le (iege de Malthe plus furieux que 
^ l'autre, que }e n*allégueray point ; 0-non que 
Monfieurle Conncftable, en oyant diTcourir 
le Chevalier de la Roche au Roy, dit, ce- 
luy de Malthe emporter Tautre, bien qu'il 
n'euft voulu rien ofterà (on oncle le Grand- 
Maiftre. Aufll fut-il bien befoin à tous ces 
braves Chevaliers Mahhois, Capitaines & 
foldats, qui eftoient léans, de fe bien defF^n- 
dre , & fe fervir de la fage conduite de leur 
Grand-Maiftre Générât, 

On difoit lors que Dragut, quand il ar- 
riva là-dçvant, n'approuva jamais à Roftan 
Bâcha le Général cette èhtreprîfe , & porta 
cet honneur teftimonîal à Monfieurle Grand- 
Maiftre, qu'il avoit vçu & connu prifonnier, 
comme j'ay dit ailleurs, que le Grand-Sei- 
gneur devoit avoir fait pluftoft, ou plus tard 
attendu, cette encreprife, qu'un tel Grand- 
Maiftre ne fuft point efté le Commandant ; 
car il le tenoit pour le plus grand Capitai- 
ne, avec qui jamais les Turcs avoient eu af- 
faire. Et certes il difoit vray. ' 

Que s'il euft vefcu, il leur euft donné de 
l'affaire; car il avoit réfolu de venir trou- 
ver le Pape, l'Empereur, le Roy d'Efpa- 
gne, & autres Princes Chreftiens- en paf- 

fant 
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fatit Pays, 6c les prier cous, & les induire \ 
fe croîfer & armer contre les Turcs, & de 
leur propofer la guerre (i ayfée & G facile, 
qu'à rouyr difcourir, comme je Touys un 
jour refpace d'une grande heure, il n'efto'c 
qu'à tenir que le Turc n'eufteu de terribles 
venues : & fe faifoit fore de faire armer & 
révolter ayfémeht toute la Grèce , en luy 
foumiUànt armes & peu d'argent. C'eftoic 
chofe réfolue en luy , de s'acheminer ainfi vers 
ces grands Princes. Mais fur cela la guerre 
civile vint en France, qui l'empefchade par- 
tir ; car il vouloir fur-tout voir le Roy Charles, 
fon Roy naturel , de la jeunefiè duquel il avoit 
ouy dire beaucoup de bien ,^ en efpéroit 
beaucoup de fon ayde , & de fei braves fub- 
jets François, fans lefquels, difoit-il, il ne 
pourroit bien conduire fa befoigne. 

. Je penfè qu'il euftfaic beau voir ce grand 
Prince, C d'autre qualité, repréfencation & 
fuffifimce que Pierre l'Hermite de jadis, ) 
faire un tel voyage, & près de nos grands 
Princes. Je le peux bien appeller Prince ; car 

i*'ay veu de* Roys & Princes n'eftre point fi 
onorez de leurs fubjefts, comme ce Grand* 
MàHlre l'eftoit de fes Chevaliers de toutes 
nations Chreftiennes, autant pour fon gra- 
de, que pour fa valeur & vertu. Le Pape 
Pie V, après fi vîftoîre, le voulut honorer 
du Chapeau de Cardinal, comme fon pr^ 
déceflcur le Grand-Maiâire d'Aubuflbn , & 
Tme X. ^ M 
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de fraî§,a efté k Graiwi-,R(Iaîftr^ VcrdalJe^ ]\Iai» 
il le réfufa tbut-à-trac; dlfaot que la Croix 
blanche ne fieoic pas bien fur le rpuge corn- 
nie fur le noin Auffi tfeftojt ce pas un habit 
4)îen convenant \ un , grand Capitaine fraif- 
cheinenc vîftorieux, quj eltoii couftumièrde 
braver,, s!enorgueiIlu:, & triompher de* fon 
^rand honneur acquis : .&)à-defrus\ prendre 
un habiç Ec^léfiailique^ ppur. s'humilier , 
comme certes 11 le, faut envers Dieu de la 
^race qu'il luya faite; mais envers le monde 
il, faut manifcfter fuperbement fa^{oire , com- 
me faifoienc ces braves Empereurs Romains, 
jqui tournans de leurs belles viftoires^ n'^ii- 
Ij^ôienc eh triomphe en habits de Roncife^, 
mais 4^n glorieux Empereurs qui venoient de 
luer^ cirer fang, & conquérir. Ainfî donc re- 
fufa MonGeur le Gr^d-Maiflre la Robbe 
Cardinalle , & & contenta de la fiJennfj^ & 
Âo fes belles. arme$,qu'U avoit pprçé fur 
ion corps, & av'qit encore eipérance de les 
porter... : ^ . . : - :.. 

. . Sur-quoy je. fcray ce petit , conte , que , 
quand nous eftions à Malthe^ la Fefle*Pieu 
v^lt ^ efcheoir & à fe célébrer, à la.prpcef- 
^on de laquelle touc le tppnde ner faillit de 
Vy trouver, tant Monfieur le<5rap^-iVl3iftrc, 
^jVIef&eursdela Gr^de-Çroix, Cp^œaivleq[rs, 
IChêvaliers, que nous aufresFjr4nçpfe\& au- 
tres gens de guerre z & pour, quant à moy , 
:i^ dis que. c'efloit la plus l^die que je vis 
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jamais; car elle eiloic accompagnée de dé- 
votion & de guerre tout enfemble, & d'une 
très-belle & grande Nobleflè ; & pafEint de* 
^^aiw le Port, fe fit une très-bcHe & longue 
falve d'artillerie & ercopecterie.de.gaIere.S'^ 
du gaHiotî, & autres vaiJdèaux qui elioienc- 
Jà en aflèz bdntie quantité, & dura fort Ipo^ 
.guemem & long -temps, & la poudre n'y 
fut ndlemènt efpargnée. L'on en voulut faire 
ce jour une par^deflus toutes , tant parce que 
Tan paifè on ne Tavoic pu célébrer queibtt: 
|»eu, à caufe du fiege, que pour en rea- 
dre de plus encore grâces à Dieu de leur 
victoire. Gec honneur ne ky èftoit point 
mal employé ^ comme bien deu à noftre 
màiftreé 

L'Eglife eftoit parée .& capiilëe d^une fort 
belle teinte de tapifl[erie,<)ù elloient fort bien 
portraits tou&tes.Grands-Maiftres quiavpient 
efté depuis leur infiitution, & mefme depuis 
Rhodes pris v tous teftus avec leurs grandes 
robbes noires.^ £( leurs grandes-Croix def- 
fus, fors fix ou fepcquieftoienc armez de 
toutes pièces. & fàlade en telle. Je fus eu- 
lieux de d^nandçr à un^ Commandeur de \\ 
grande-Croix vpojurquoy ceuxlà-eHoient^ar^ 
nez pluftoft.que les autres? Il une 're^xm^ 
die, parce qu*iJs a voient fait ]^ôur; leur -Re- 
ligion des prouëfles pluabaïues , plus grandes „ 
& plus fignalées, & mieuxxombatca & bat* 
taillé que les;aut£es'9 ainfi:qa'aroit<fàircduy 
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qui prie Rhodes, & les autres qui dodreot 
les fieges. Je ne me foaviens pas bien ce 
qo*avoient ftic les autres. Voilà une très-belle 
marque d'honneur, ainG paroUIitnte par-def> 
fus les autres. 

Pay ouy dire à phifieurs Chevaliers, que 
% mon-dit Sieur le Grand -IVbUlre ne fiift 
mort C-toft, pour le feur, il voutoit faire 
quelque grand exploit de guerre & de con* 
queftes , ou fecouru ou non de quelque grande 
ligue des Princes Chreftiens. Mais il s*afleu* 
foic fort du Roy d'Efpagne, qui eftoit le 
meilleur' & plus fort appuy de (es-defleins, . 
& de quelques Seigneurs & Gentils-Honv- * 
mes particuliers François, & fur*tout d^au- 
cuns de nous autres qui efiions^là , qui hif 
avions promis la plufpart que je fçay bien; 
car nous ne demandions pas mieux. Je m*d^ 
feure bien que le Comte deBriflic n^ euft 
pas failly, quand il euft deu avoir tout Ton 
bien de France confif4ué , & fon corps bannie 
Je (çay bien ce qu'il m'en dit, & Monfieor 
de Strozzy aufli; car ils aymoient ^ hoao» 
soient fort ce Grand-Maiftre, & deGraienc 
fort, & pluGeurs de nous, mener les mains 
i^bsIuy.Âuificerbonnorable famnme'nous 
fflifoit beaucoup d'honneur & très -bonne 
chère; Tant que nous fufmes-là, il noua lo« 
gea & defiraya tous , & efiiôns force bon* 
cbes : & bien malheureux. eftoit celuy qui 
^efpartilibic mal contenu jcar tt cous ftifoit 
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à tous meilleur craittemenc & honneur, qu*ii 
ne nous appartenoic. Auffi ladefpetife eftotc 
D'op exceiOve , pour en venir forcir d'une autre 
qu'il avoit faite poflr le (iege. Mais il fe fen* 
tic tant honoré & glorieux dequoy nous a]|| 
très François eftions venus à luyfî librement 
offrir nos vies & nos biens , qu'il en faifoic 
unegrandeoftentacion&gloirey qu'il ne poû- 
voit garder de la manifefter aux autres. na- 
tions. Auffi ce bon Seigneur voulut*il faire 
enreg^ftrer tous nos noms dans le grand fir 
principal papier de leur Thréfor, & le gar- 
der- là dans les archives à perpétuité. 

Il elloit généreux, fpieqdîde, magnifique 
& libéral; & pour entretenir fa fplendéur , 
libéralité & magnificence, il s'advifa d'armer 
deux galères à foy , outre celles de la Reli* 
gion, & en ftit Capitaine Monfieur de Ro- 
ro^s de Tune, & Monfieur de Saint-Aubin » 
de l'autre; mais Monfieur de Romegas com^* 
mandoit \ toutes deux, & Monfieur de Saint- 
Aubin luy obéySbit, tous deux François & 
Gafcons, & tous deux fort braves, oc vail« 
lancs, & fortrènonnnez, &très*faeureux, & 
fur- tout Monfieur de Rom^;as^ qui a efté; 
tel 9 qu'avec ^^^ deux galères, il a battu &> 
refaûtcu les Turcs plus ordinairement que n'a 
jamais fait Capitaine Chreftien depuis nos 
tes^ , je mets à part les Généraux des gran-i * 
dés armées; & a efté plus parié de Romegas > 
en Turquie & en Grèce, que de nul autre ;i 
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û^qat yzy veà des efdaves Tnrcs eu chan-» 
ter des oha^fons fur leurs grandes guicersc^ , 
qui avoient efté faites & compofées en Tur- 
quie & Cohlhncinoplé,^ en leur langue,^* 
^ ils racomoient de (es vaQlances & de fes 
prifes qu'il a voie f^ces-fur eux, qui fane eflé 
fixe grandes. Auffi fans elles, Monfieur le 
Gra(â-Maiftre4i^euilfGeuxam defpendre. 

Ledic MonGeuc de ^ Romegàs , avec ib» 
deux galères, ne ftifoit jamais difficulté 4^** 
taquer cinq ou fix ^lliotes Turquefques 
d'Alger « & tousjours les battait , ou les met- 
toit^ fond, ou en amenoit. Avec ce qu^il 
eftoic fort voilant, il:eftoit fort fage & rafé . 
Capitaine; Il fçavoit bien prendre ion party, 
& «lier faire fes priièsoùJl falloit, & bien 
à point. Je fus une fois avec luy en cours, 
& trouvafmes une sauf Vénitienne, que. le: 
calme avoit pris. Elle pouvoit momer à cinq 
cents tonneau3&. Il alla droit à elle , & n*a« 
voit que fa feule galère. Nous la trouvafme» 
fort lefte, & en^defFenfé de pavezades & 
dVxtraponcins à l'entour de la nauf & de la 
gôndoUe cirée à eux , & remplie d'eau cou*» 
cre le feu. Monfieur de Romegas ayant re- 
connu la bandierè de Saist^VIarc , ne voulur 
pàflèr outre, ny laiflèr joiîer le cohoa de 
courcie, bien qo^aucuns iuy confeiilaflfetic ; 
mais il eftoit fage ; il ne Qc feulement que 
cdomander d'amener, .faire fortir ta gondcd- 
}e en mer, *& fç^voir s'il y<avok rc^be de 
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contrebande, & prendre langue d'où ils ve-' 
noient v& puis lés recommanda à Dieu &' 
à leur chemin. Il fe faifoîc bien fort de^ 
remporter, s'il ne fùft efté yatflegju Chref-J 

rien..'. . \ , . ^''^ .Ll ' -VV.* '*^. -. •! 
Quand iValloit en Gréà\ &:qife^ fesgeris' 
pretioîent terre pour' auCuns^ 'rSfraîfchifle- 
ments, & bois, & eau, volîs éuïfiezf yed' 
les bonnes gens & femmes de Village, luy' 
porter des poulets, des fromages , des lai- 
tages, des œufs, des fruits,^ bref de ce qu'îJâ^ 
avdrent de leurs petites meinâgeries & com-' 
moditez., feulement pour lé voir ; & l'ayant 
veu,s'en retôurnoiént en grande admîraaion,. 
joye & Contentement. Bref ^ c'eftoit un très- 
grand Capîraîne ,& grand ennemy des Turcs, 
& qui n'eftoit jamais à fpn ayfe, qu'il ne 
leur fjft guèfrç ; ce qui fut caufe de (on mal- 
heur & de fa mort ': d'autant que voyant le 
Grand-Maîftre, fuccédé à Monfieur Parifot,. 
fort lent & négligent en fon eiftat , &' ne 
faire point les aétions de fon prédéceflèur 
pour la guerre, il machina contre luy.pour*^ 
rbfteirdé fôn eftat comme indigne, & fit de ^ 
grandes brigue? parmy (es compagnons , dont; 
plufieurs grands P;rînce$ en.coriceurent con-' 
treluyhayne & grand mefcontentemèpt. Je 
(çay bien ce que j'en ouys dire un jour au/ 
Roy ; car lés Ghinds Tont cnnemys mortels ' 
dès petits , qui Te révoltent contre leurs fu« 
périeurs : & luy donna un très- grand blafme , 
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& quMl feroit contre luy mefnie, & mefme 
envoya \ Malthe pour sWrir an Grand- 
Maiftre* Le Pape y envoya auâi, pour ap» 
fMiICtr cette romeur , & manda de venir Mon- 
fieur de Rbmegas k Rome , oû'eftanc fut 
tqitt 9dmiKé &bien,veo de Sa Sainteté; mais 
pouhkit on dit qu^ Te trouva empoifooné, 
dont il mourut. Toutesfois , fon enterrement 
fut fort honorable & pompeux, & tel que 
te Grand-Mâiftre n*en eull fceu avoir de pa- 
reil. Ce fut grand dommage de ce grûid 
Capitaine ; car après Monfleur le Grand- 
Maiftre Parifot, ç*a efté le premier de tous, 
les Cens. Qiie s'il fuft efté Grand-Maiftre,. 
il euft fait de grandes chofes. On dît qu'un 
homme* après qu'il a évité un grand mal- 
heur extraordinaire & extrefme, rheur l'ac- 
compagne par après bien grand, ainfi qu'il 
fit un jour dans le pon de Malthe /qu'il vint 
une bourafque de mer qui luy renvoya & 
remit en unJnftant fa galère fahs-deflus^def- 
fous, & luy qui eftoit endormy feul dans la 
chambre de pouppe, demeura léans engagé 
de telle façon , qu'il luy fallut ouvrir la ga-^ 
1ère pat le ventre, & y faire un trou par- 
où il (brtit, qui fut un grand miracle. Du 
depuis, il fut grandement heureux. 

Son compagnon, Monfieur de Saint Au- 
bin , fait de fa main , & de MonGeur le. 
Grand-Maiftre, a efté aufii un très- bon Ca* 
pitaine & l'a monftré en beaucoup de beawt. 
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combats, badns, & belles prifeà, &tcés aa 
profit de la Religion, âc du iien aufli; car 
il a faic bourfe âc argent en banque, ainfî 
que MonOeur de Romegas en avoic force. 
Aufli bien fou eft celuy qui s'oublie , & qui 
àr la main à la pafte n*en prend comme Ton 
die. Quand nous eftions k Malthe, Monfieur 
le Grand Maiftre envoya Saint -Aubin en 
cours , & pour prendre langue de Tannée , de 
laquelle il eftoit incertain fi elle venoit à 
Malthe; & s'en retournant, il trouva deux 
grandes gallioctes d'Alger , qui eftoient au 
nepveu de Dragut. Il les chargea , les com- 
battit, en mit une k fond 9 & TautreTemmena . 
à Malthe très-^orieufement & heureufe- 
ment, qui fut le très-bien venu & fort efiimé« 

Ces deux bons Capitaines avoient deux 
graves Lieutenants & fort vaillants; Tun , 
le Chevalier de Luflan, aujourd'huy Grand- 
Prieur de Sainc*GiIles, de Monfieur de Ro* 
megas;& rautre,ie Chevalier de la Douze y 
de Saint-Aubin : tous deuxdepuis Comman- 
deurs , qui ont bien afliflé leurs Capioiines. 

C'eft grand dommage que ces braves & 
vaillants Chevaliers Malthois ne font mieux 
afliilez des Princes Chreftièns , & n'oiit de 
plus grands moyens en leur Religion. Tant 
s'en faut, qu'en hoftre France on les a -mis' 
k la taxe de l'alliénation du temporel de l'E^ 
gUfe comme les autres Eccléfiafliques, qui ' 
eft une grande confcience^ ofier à ces gens- 
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de * bien, d- honneur & de valeur , leur \Açxt 
qu^ils expofemtous les jours avec leur^cofps 
contre les Infidèles & ennemys de la foy,. 
& n'eSahs qu'une pecice poignée d'honnef^r 
tes gensfom peur à toute la Turquie, quL. 
fut caufè du fiege .de Rhodes & de Malthe , 
les Turcs voulans fort ofter cette efpine de- 
leur pied. A la prife de la Ville d'Afrique, 
& au grand aflàur qui fut donné , furent 
tuez trente Chevaliers, & autant de bleflez. 
£ftoit-ce s'efpargner^, pour fi pedÈ nombre 
qu'ils paroiflènt en^eur Religion? 

A cette première vente EccKfiaAique ^ - 
Meffieurs lefdits Chevaliers y eftoient com- 
pris : maïs Monfieur TAdmirai fe trouvant . 
au Confeil V lorlque cela fur propofé^ s*y 
oppofa , & dit tout haut , que c'eftoit leur 
faire tort , & n'y dévoient ^e compris > fit 
y J)ublià fort leur valeur & î vertus. Enfin ^ 
il débattit &.;opiniailra fi bien entre les plut 
grands Prélat&', meTme Monfieur le Cardi- - 
nal de Lorraine, que je fçay qui y efioiént^ 
qu'il le gagna & l'emporta par deflus euxw 
JtlQ fçay bien; j'efiois alors à la Cour, & 
fçay encore ce que jlen ouys dire une fois k 
Monfieur le Grand -Maifire, & l'obligation 
qu'ils en avôieiit tous it Monfieur TAdmirai, 
Du depuis , ils l'ont trouvé à dire*) & y. font . 
eft'é compris, aufli-bien- que lés autres. Ces 
pauvres gens ne dévoient point avoir teHes 
rognures en leur bien;, car i!s n'en ont pas 



trop: & fi Ipéù^qù'ilè èà ont /il né leur 
vient .qrfapr|^ràvpir bien gagné, par Ion». 
ferVîce^i peines, travaux v rnklayfesV niala-^ 
die$ &bleflbres: &^ lors qu'ils fonc vieux 
& cSfési qu*îls n en peuvent plus, & n'ont 
I temps, commodité 5 ny plaifir d'en jouyr, 

ils en ont tellement qaellemenc. . 
I Pour Soir» je dis -avec touc . un xftonàpj 

I que iVIonfieur le Gtand-Maiftre Parifoc af efté 
un très - grand Capitaiqe. Il . fin aK^i t soxxiei 
!<$; qualicez. Outre fa vaillance & capacité» 
11 eftqît un très-bel honime , grand , de haute 
taillé , de trèsrbelle apparence & belle façon i 
j point efmeu , parlant très bien en plufieurs. 
I langues, comme Ijon Françob, Icalien,Ef- 
j pàgnol ., Grec , Arabe. & Turc , qu'il avok' 
apris eftanf efclave, t;ant pai;my les Turcs ^> 
qjj'aîlieurs. Je Tay yieu parler 'toutes «es lan- 
gues, uns, aucun truchement, Je vojis laiffe 
à penfér» fi avec toutes ces belles qualitez,- 
quand il fuft èfté en préfence ,: & en dif; 
cour$,,.àvec tous les grands. Princes qu'il 
voûloît araîfonner, ce qu'il euft fceu dîrQ 
<rès bien pour lès efmouvoir à la ligue, trèsr 
faince. ^. . 

; Il n)ourut, après' avoir defleigné & bafty 
Çc CQnftruit la nouvelle Ville dé Malche , qu'on 
peut dire aujourd'huy k plus forte Ville de 
la Chreftienté, & avoir fi -bien logé Sléf- 
fieurs les Chevaliers, qu'à. jamais ils font in- 
vincibles. Dicu' le veuille ! C'eft affcz parlé 

M vj 
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de luy: encore, pour un G graiyl fubjec^ 
penfay-je n*y avoir paaibien atcdot , dy. ùAÎ^. 
iaic ; mais on excufera ^ mon imbédliicé. 



ARTICLE IV. 

Mr. DE LA NouÉ;àfçavù%r à qtnVm 
eftplus tenu ^màfa Patrie ^ àfon Rùy , 
' ou à fin Bienfa&éur^ 

J'estois un jour en une honnefte com- 
pagnie d^honneftes Seigneurs & Dames.: & 
ainfi qu^on fe rencontre \ difcouHr parmy 
ces honneftes perfonnes de plufieurs & dî*. 
vers fubjecs;, nous yinfittes à tomber fur 
Monfieur dé la Noue', duquel on ne fe 
peut ailes faoulei^ de dire les biens, les ver« 
tus, les valeurs & les mérites qui eltoient 
en luy; fi -bien quil fut tenu effre refté le 
plus grand Capitaine que nous euffions au* 
jourd huy en France. On conta comme ef- 
'tant forty Page d*avec le Roy Henry, fon 
hiaiflre,il fit fon apprendHage d*armes^ fbubs 
luy en deux voyages, qu'if fit en Picardie, 
& fronderes de Flandres, où luy-'mefme 
tousjours eftoit Général & conduâeur de 
fes armées. Âufll les plus vieux Capitaines ne 
luy enflent fceu rien apprendre foubs un fi 
bon maiftre & guerrier, puifque foubs meii* 
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leur il neppayoir. Ledit Seigneur delà Nooë 
«ppric dpiic Jà Tes rudimencs de guelTe;puts^ 
s'en.all9^.en;Pie4monc;avècMonfieur àhxoc 
ville ^.cofDm^ j'ay à\t ailieqrs^ où H fe crouv^^. 
en plu0<çurs combats, & isefme jea un qui, 
fut fait au Pont; d'Afturê (i),Voù il y eut; 
une deffaice de cinq cents Efpagnols natOr. 
rels , qui I^ firent fort valoir & eftimer» 

, Nos guerres .civiles, ei^ant furvenues » . il 
fe mit à . fuiyre.le, party de la .Religion,. dQ^ 
laquelle il eÀpit grand ^^lateur:'^ aufiîqW: 
Monfiçur ^rAdoM^^alt- voyant fà ifyffi(i»Qce»i 
TavoU ^ttitè^jpour .autant fe defchargjer de^ 
fon grand faix 9 aiîqÇ qu'il le fervit trèis-bien $ 
& Iç foulpgea fort : car dès-locs il com-f 
mençoît ^eure bppCapicaine, d'autant qu'il 
aymoic îoit^ïlïïtX & oj^ qu'il lifQi^,>il le. 
pratujupit .trésbien quand; il eftw en &; 
charge de, gup«^ ôcaufl} qu'il, en ayroçk, 
f^ à 4ifpaurir> comme je l'ay for^Q1fly at^ 
Cjphtivement'biien fouvent, & appris de luy* 
ipefme au vqy^ d'ËfcoOè, que n(^s^ fif- 
n^s lorfquei nous illafmes conduira la; pau* 
inpe.ff^e.fiLéyne de France nMrtyriféê- (i).. 

jXa fecondje guer^ venue^.jl fit qp g^nd 
(ervke.k foâparty ;.ciMr Meipeurs leiFi^nce^ 



(i) Pont-de-Snire ,_ 



(a) Marié Sfnai^ ^v )lejne iTEcoilè. Voyt^fin 
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rÀdtniral & d'^An'cteloc/ayam àffiégé léRoy 
dans Pafîs-à demy, eux éftans^dan^.Sûînc- 
Detiis,' ils -donnèrent là charge tf MbnGèur 
dé'la' NddS dlMèf furpriendre. Oriéàfts:- te 
cjùTî! ft fedlémerit,*f)^rîé môyèni drf Baij^/ 
UPÔeToc & ceux dé la Ville V quî>ftoîent 
q^afi tous laplulparc partifans de là Religion ; 
-malsf llirdloît là Cfta*deHé,'quî éftoît bonne 
àf bien munie d*ah)llef ie , qtfi fôûëttoît ceux 
dè^ la Ville vil he-'fbut'd1tet:bmmep(t. Maîs^, 
Mdnfleài^ dte-te^I^oèëk battît ,!&r4'a0allirc 
fi bîbrt,''qu'àî là ;l6nguc d\iit trioU.feu trois 
ftphiafees renîpoha \ cèpçfttjslnt • qd^ les àû - 
treii 'ûmufoienc leÂoy & fes forces, qui ne 
pnt la feccJurîr; càr's'il les*^eiic"diviréè3 pour 
y aller ^ - ih he démandôienc p^i' mieux. ; 
*, Les crblliefiîieisf troublés re\^ndrènc puis' 
aj^èsv où nioridit Seigneur dé la IJfouë fit^ 
éh'edré* mieux i èdJr ayant Mdnfiéur d'Ande-r* 
lot, un autre ^rûnd Capitaine', ^vërc foy ^ &^; 
toutes îes forces Hugqenottes 'de là BretaC 
gne , Normandie, lé May oe, le Perche, ]*An-' 
jou, &atitt«s Provinces, ftllut paiîer U rK 
vîere de Lôyre ,' èftànc Moiifieur èe"Mbnc-'* 
I^hfièl' dW cofté ;• & Monfleuf de; ManK 
gUëis' deU^utrCi î^onobftahc là pàflfèrénrbra-: 
vemenc^j fans grande perte, de le|irs.^e.ns, & 
une bien grande de la trouppe de Monfîeur 
de Martigues; car il perdit ToiiEnreigné , 
MonfieUf^?purches de Dauphin^ ,^'bVave & 
vaillant Gentil-Honnuè^ iH en fut ontques ^ * 
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&'~forc mon amy, duquel la perce emporta 
pbisque tout ce que Moniieur d*AndelocpiK 
pifrdre. La rivière fe p^fËL donc en defpit de 
tout obftaclte ,* Monfieur d'Andelot y travail-'- 
lapt d'un codé, & Monileur de ia Noue de 
l'autre. Toutes ces forcée Huguénotces et1;ânc' 
ailèmblées, elles prindrent Saint-Jehan, Co* 
gnac , Xaind^es , Pons y Blaye y Ângoulefme^ 
& plufieurs autres. 

Monfleur , frère du Roy , noftre Général^ 
emmena fon armée : fl-bien qu'en un an il 
leur livra deux baccailies, celle ^ de J[aniac»^ 
& Taurvê^ Momcofîtoûr; ès-^quelles cou* 
tesdeux Mdnfieur de la'Nottë fut pris en 
vray homme de guerre, encore qu'en celle 
de Jarnac luy falluft combattre , ayant la iievre 
qiiarce. Les Princes v& Mooâeur Ï^Admiral^ 
eftant allez en Gafcogne & Languedoc, il 
demeura avec le Comte de la Rochefôucàur 
. en XamiStonge, Angoulftiols , Poîétou i Vau- 
tres Pays de leur conquefte. Gouverneur i 
dont il s'acquitta biet\j^ car il defiic Puygail- 
làrd , qui avoic fix oufept cents chevaux, & le 
Régiment des' Gardes qui s'efloit iàuyé àm»- 
Luflbn, qu'il prit à fâ mercy r là-où il tifa 
d*4me grande oourtoifie de guerre ;r car îlie. 
renvoya avec -tautes '9^& armes , enfeîgnes, 
& tabourins, comme poinit vainca. Dequoy 
fut fort loué d'un chacun, & le vis fort louer 
à la Reyne & au Roy, comme déchet 
inouye & peu advenue. 
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. La paix (è fie , & le Comte Ludovic de 
Niffiiu alla faire fes encreprifes en Flandres ^ 
demandant pour Ton; fécond Monfieur de la 
Noue; & firent prou pour un commence- 
mène : mais ils eurent en barbe ce grand 
Capitaine le Dacd^Albe, qui les empefcha 
foudainde parachever leur befoigne, & leur 
emporta Valenciennes, par le moyen de la 
Citadelle qu*ils n^avoient pas^ &puis les alla 
afiiéger dedan$ Mons en Haynauc^ où ledit 
Comte ellanc tombé malade^ ce fut à Mon* 
fieur de la Noue à.fupportetle faix du fîege 
de tout : mais, n*en pouvant plus , fuc cou* 
craint d*en fortir par une très-belle & bono* 
rable compofition, avec pourtant une très- 
grande admiration & eftime qu*illaiflà deluy 
au Duc d^Albe, & à toute fon armée. , 

Le maflàcre de la Sainâ^Bartbelemy s'ef* 
tant enfuivy, fut envoyé queiir jufques en 
Flandres par noftre Roy , pour l'envoyer à . 
la Rochelle, & la foUiciter de luy rendre fon 
obéyflance. ( Cecy eflj^ une auore paire de 
inanches, & longues a coudre, que j'efpere 
dire ailleurs , & à propos. ) Mais il n'y put 
rien gaigner : & àllut qu'il en fortift ans 
rien faire,. fi'4)PQ d'avoir donné une bonne 
leçon & tofiruâion pour fe bien defiendn^, 
qu'elles nous çoufterent la perte de vingt 
mille hommes ; car quand il y entra, ils ef- 
toient au bout de leur roUet, ainfi que luy 
&ettx m'ont dit. . . . « 
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Ce liège nous porta la paix, qui ne dura 
gueres; car le Roy de Poulogne s'en eftanc 
allé en Ton nouveau Royaume, les armes fe 
prindrênt auMardy-gras , en Normandie Mon* 
iieur le Comte de Montgommery Chef, & 
en X^ÎQ^^onge & Guyenne MonGeur de la 
Noue Chef, où pourtant il fut grandemenc 
blafmé des Gens-mermes de n*avoir fecouni 
jamais ceux de Lufignan aGiégez , d'un feul 
homme » non pas d'une feule alhrme, en trois 
mois que le Gege dura. Et j'en ay veu plu- , 
fieurs foldats, qui eGoient dedans, s'en plains 
dre^ difans : Monfieur de la NauS nous a 
for $ bien nouez ;^ffMis il nous à mal def-f 
nouez. Mais pour cela , ne le faut mefeffi- 
mer; car poGible il n'avoir pas le moyen. Si 
ft-t-on veu des Places fecourues de noftre ) 
temps pourtant , & plus mal-ayfée$ que celle* ; 
là« Je m'en rapporte à ce qui en e(l. Je luy ^ 
en ay veu dire des raifons, alors que ceGegè 
duroit, m'ayant le Roy defpefché de Lyon, 
vers, luy, lorfqu'il fut de retour.de Poio-^ 
gne, pour ouvrir quelques propos de paix. 
.Or, ayant MonGeur, frère du Roy, coo- 
ceu quelques mefcont^temencs contre Sa 
Majefté, & fouiné par les Hugpeaots, qui: 
n'avpient plus un grand Chef, ^quiavpient 
priÂpi:opos cette occaGon de mefconten- ^ 
cernent, il s'en alla de la Cour. MonGeur de ' 
la Noue , dès le ilege de la Rochelle , avoic > 
commencé à le desbaucber. Je fçay ce qu« . 



Iriy en dis , me douWnt bien de quelqèe 
chofe , & quMl y avofc quelque angll^le foubs 
roche; maïs il me nyoic tout; & de tant 
plus qu'il me faifoît ces protèftatlons , je luy 

) Tepliguois tousjours (car; nous èftîons très- » 
grands amis, & ïa plufpart du temps cou-^ 
chîôns ènfémble , ) qn'il mettr^oit ce Pr4oce ^ 
à mal. Enfin , le voilà aux armes & hors de • 
la Cour: Monfieur dé la Noue le va trouver 
vers le'Poîftou avec Tes forces, où je le vis ^ 
&4uy raménteus bien fes anciennes protèf- • 
talions, qu'il ftié fajfôît devant la Rochelle. ^ 
Mais la Reyne-Mere,* qui efloît' toute bon-'» ' 
ne & tfès-fage^ ne cefla jamais qu'elle n'euft» 
accordé les déox frereâ. Sî-bîen que le Roy • 
de Navarre j, s'en eftant auflTi defparty dé la 

. Cour quelques fix mois aprèis , Monfieur fiic 
efleu Chef Général de là Religion, comine 
luy- ap^rtenôît i pufe qu'il én.eft'oît'des'fer^ 
ni^s, & Veto fa grandeur, Motifîeur de là 
NôuëTaffiftâ tousjours fi-bien en ces guerrer 
de Gafcogne, que luy, qui éftoît jeune Prin- 
ce, & peu pratiqué aux armés,. mais pour- 
tant vif-& de gentil efprk & courageux , nioî- 
tîé dé fon înftinét , 8c moitié de ce qu'il vpyoît • 
faire à*Mon'(Iè)ir de laï^oile , l'imîtoit ,< & fit fi 
bîen ,' que é'éfe au joui-d'huy lih des grandsCa- ^ 
prtaînes, &Roys, ôc Princes dé la Ghrèftiemé. * 
Lï'Roy de Navarre, 'V paix venue, lefik^ 
Sur- Intendant de fa Maifon,'quî eftoit un 
tfès grand honneur pour luy; Maïs ayant efté 
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appelle par le Prince d'Orange , & les Èftats 
des Pays-Bas, fur le refonnement de Ton nom 
& de fes beaux faiâs, qui s^efpendoieotpar* 
coue, fut efleu par eux leur Marefcfial-Gé^- 
néral* de-Camp , Sx. fupplié de l^icceprer , avec . 
de beaux parcis & appoinâemencs qu'ils luy 
préfencoienc, il quitta cette Sur- Intendance; 
& luy, cjui n'eftoit fi-bon œconome comme 
bon guerrier, changea le ménage avec la 

r erre, qui luy eftoit plus propre. Aînfl que 
Roy François I fceut très-bien remonftrer ^ 
une fois à feu MonGeur de la Prilice, die 
Marefcbâl de Chabanes : lequel dedrant ( \ 
fon advénement à la Couronne ) récompen- 
fer MonCteur de Boîfly , quî^voît efté Gou- 
verneur de fon enfance, & ne (cachant eftac 
en fon Royaume plus propre pour loy que 
celuy de Grand-Maiftre, pria Monfieur de 
la Pallîce de luy réfigner Teftat dé Grand- 
Maîftre, qu'il avoît eu du Roy Louys Xlt, 
& qu'il le feroit en efchange IVÎarefchal de' 
France^; eftant bien plus de raifon ^ que luy , 
qui , toute fa vie, avoit manié les armes, euft^ 
un eftat qui luy fuit plus convenable )i la« 
' profeffion, à fon meftier & exercice, qu'un 
autre où H n'avoit jamais efté bien.niy, ny 
bien advenant. Ainfi, par ces belles raifoiiis, . 
l'efcharigefe fît. J'ay dit cecy ailleurs, mais ; 
c'eft tout un, 

Monfieur de la Noue en firde mefme, 
lequel quitta le bureau, & la marmite, & 
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r<?conomic^u Roy de Navarre , pour aller 
guerroyer enFlaudres* Monfieur de Strozze 
oc tnoy le vifipes partir de France : & (ans 
Monfietfr de Strozze , je. m^eftois desbauché 
&^réf(du d^ailer avec luy; mais il me rerini, 
& me pria de n'y aller point. Que maudifte 
foie Tbeure que je le crusl Car je ferois 
maintenant mort avec gloire, ou je vivrois 
plus heureux que je ne fuis. Ce n'eft pas la 
première fois que mondit Sieur de Scrozze 
a recardé aucunes bonnes fonunes , qui fè 
foQt préfentées à moy ; mais je Tayn^ois cantt 
çu'il dîTpofoit de moy comme il vûuloit. 

Voilà donc Monfieur de la Noue en Flan* 
dres, ou il fut feceu avec une très -grande, 
joye, allégreOe, & admiration de cous les 
Ellacst qui pour lors avoienc une armée de^ 
cinquante mill^ combattant, & vînt bien 
k point d^avoir recouven pour ce coup ua 
fi grand Capitaine; d*aucant que' Dom Juan 
d'Aufltie leur donna pour un mâtin une ca« 
mi&de fi chaude & fi ferrée, que, fitns la 
bonne conduire & l*affi(lance de Monfieur 
de la Noue, & la vaillance de fept ou huiél 
ceuts François qui fë trouvèrent là, qui ne 
fidfoi^t qu'arriver, toute leur armée eftoic 
defiâj(e, comme les Ëfpagnols le fceurent 
trèS'^bien dire. 

,. Je ne con teray point les beaux exploidls d'ar- 
mes qu'il a fidts , les beaux c(Hnbacs , les belles 
rencontres , & far-cout lesprifes de Villes for^ 
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Ws & imprenables qu^il a emportées par fur* 
prifes, par efcalades, voîre en plein jouir, 
& mefme celle où il prie le Comte d'Aigue- 
monc, bien jeune alors en tout, mais depuis 
qui s^eftoit bien fait; ainfi qu'il le monftra 
^emiéremetît en la bataille d'Yvry> où il 
mourut il la cefte de fes trouppes auffi vtiil* 
lammenc que jamais homme moututenguer* 
re, & fit bien paroiftre qu'il eftoic fils de 
père 9 & que s'il euft refcu autant que luy, 
fe fuft rendu efgal à luy : car il eftoic vaillant; 
& tout Vaillant, avec le temps, & fi nature 
luy donne le loyfir de vivre, fe fait grand 
Capitaine, comme je le tiens des Grands. ' 
Enfin , comme Mars eft toujours douteuse, 
autant que Dieu qu'ayent jamais inventé les 
Poètes, tourna la chance à Monfieur de la 
Noué, & fut pris en une rencontre petite. 
Petite rappellè-je;car il n'avoic qu'une poi- 
gnée de gens : & de cette rencontre & prife 
(de laquelle j'efpere parler ailleurs) eftoît 
Chef le Marquis de Richebourg , autrement 
dit le Marquis de Ranty; lequel, au corn* 
mencement que Monfieur de la Noue alla en 
Flandres, (ainfi que je le tiens de plufieurs 
Capitaines qui elloient avec luy, ) elloit fort 
nouveau , fuivant le pany dès Eftats, & ap- 
prenant fes principales leçons de Monfieur 
de la Noue, fe rendit en uh rien fi bon Ca- 
pitaine « qu'il efi: mort (ayant changé (a 
Robbe) Tun des bons que le Roy d'Ëf* 
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pagne euft Ih-bas. Il mourut à cette eibcade 
d^Ativers. J'efpere en parler ailleurs, pour 
^(Ire Tutie des belles chofes qui aye efté faite 
tïi ces guerres civiles Gauloifes, 
c iLedit IViarquis ne traicta mondit Sieur de 
la l^uë à fa prife comme il devoit , & corn- 
ine ledifcipleje devoit à (on niaiftre, & fie 
fort peu de cas de lûy, comme de l'inconnu 
à l'inconnu. Pour fin, il fut livré à i'Efpar 
gnol, qui le met en une prifon fi eftroiâe^ 
qu'il n'en fçeut jamais forcir qu'jau bouc de 
cinq anè & demy, qu'il fut deflivré par le 
moyen de Meilleurs de Guyfe & Lorraine, 
où il y eut de très grande^ cérémonies , que , 
fans ces deux Princes, mal ayCémenc il fuit 
ibrty. Je le fçay auffi - bien qu'homme dç 
France, pour en avoir parlé à feu Monfieur 
de Guyfe pour luy, aflTez de fois; & la pre- 
mière fois ce fut à la chambre de la Reyne 
à Sainéi-Ma^r, après la route de Moniteur 
d'Eftrozze vers le Portugal. 

Eftanc donc forty , & accomply quelques 
folemnitez promifes en fa deflivrance, l'oc- 
cafion fe préfentant pour fervir le Rpy, 
partit de Sedan avec quelques trouppes ; & 
jfi^ joignant avec quelques partifans du Roy, 
(comme avec Monfieur de Longgeville le 
Général^ & qui pour fon afge promet'toiç 
d>ftre un jour aûfli grand Capitaine qu'au* 
çun de fes généreux anceftres, ^ il vint droic 
iSenlis, que pouf lors Monfieur d*)\umale 
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^ft beaucoup plus fore , MonCeur de la 
Noue ne refûCa lecotnbac, & ïuy livra la 
:baccaille, (i l>ieo mife^en ordre 3. li bien ar- 
rangée, & fi bien conduiéle, qu'il lagaigne, 
<&: donne-la cb^ilè <audic Monûeuc d'Auoiale 
.^ )l Tes gens^' iuy. Qn^ deifairi grandie quandté 
,n)orts t^r tei^e, & levé les H^e de Senlis, 
Ce^qui ne fut pas un petit fervice, & léger, 
fait au Roy : d'autant que Mobfieur du i!lSay- 
ne, accompagné d'une armée de quinze mille 
•hommes, tous enragez, défe(i)éfez de la mort 
de leur brave Monfieur de Guyfe, & cous 
enflamhpvs pour venger fa mort, avoir donné 
dans; les F3qxb.ours de Tours:, les avoic 
fauflèz, & fait une grande efcorne au Roy, 
;q<iî n'eftoft aflèz ballant de forces, encore 
qu'il fe fuft aydé de frais de celles du Roy 
de Navarre ; car volontiers on quitte un vieil 
^ennemy, & s'ayde de Iuy, .pour fe venger . 
du nouveau. Ëc Monfîeur du Mayne tenant 
là campagne, eftancbravîganc, car c'eft la 
plus belle chpfe qu'il aye faite en çette^ guer- 
re ^ & fur le poînft de faire encore quelque 
jchofe de nouveau & de plus beîiu, comnre 
d'en^pefçher' Sa Majeôé depailèf la iJoyW, 
&.le cogner ^e deçà, lesj nouyellies vindrefit 
deciet;t^ batta^ille de Sentis guignée par Mon- 
iieurd^ la Noue ; non que je vjeùilîe dire 
que MoHiieur de laNouëfeul Taye gaiîgnée, 
car je. ferpijs tort au brave .Moniieur de Lon- 
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gué ville, & amres braves Seigneurs » qoi*eA 
coienc avec luy ; mais on ne /çaurdic nyet 
qu*il n'en fuft bien Tautheur du gain, à eau- 
fe de fa grande fuffifance, & ie bel ordre 
qu'il y mît. 

Ces nouvelles eftant donc airivées au camp 
de Monfieur du Mayne, & les PariGens, ef- 
pouvantes de ce grand choc de fortune , 
mahderenc vide ^ Monfieur du Mayne, & 
le preflèrent de.rebroufler, & d'aller à eux; 
ce qu'il luy fallut faire, eflant furie poinâ 
le plus beau de (es affaires. Ce qui donna 
temps & loyfir au Roy de fe redreflèr, le 
renforcer > & paflèr la rivière à Gergeau qu'A 
força, & tira droit h Paris, k fa mal-heure 
très grande, car il y fut tué. 

Or, ainfi que j'allois difant & publiant les 
louanges, valeurs & venus de ce grand Mon* 
fieur de la Noue, il y eut une perfonne de 
la compagnie , que je ne nommeray point , 
ny fon fexe, mais bien fa qualité qui eftoic 
grande & haute, & avec cela fon fpiritnel- 
le ^ & fçavoit les afiaires du monde , qui 
me prit par la main & m'arrefh, ne vou- 
lant permettre que f en parachevafle le cours*, 
<& me dit : Certainement^ Mmfieur de la 
Nouenefçauroit tantfe huer^cwnmefei mi^ 
rites le portent ; mais quand Fon confidé^ 
rera fes ingratitudes^ dont il a eu le blaf^ 
< me d^efire fort remply , il Je trouvera fon 
sflrangetnent fouillé^ & fi Uetty^ue Jan$ 
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ic balles vertus^ qu^il porte fur luy, ne len 
fçauroient nullement laver : car il faut 
dire^ que cejl le plus ingrat Gentil- Hom- 
me que jamais nafquit en France. Et cette 
perfonne difoit qu^elle le tenoit ainfi du Roy 
& de la Reyne. 

Aux premiers Troubles , il (e banda do 
tout contre les petits enfants du Roy foti 
maiftre , qui Tavoit nourry Page , aymé , ef- 
levé, & fort chéri : mefmes que le plus fou* 
vent il ne faifoit gueres partie à la Paume , 
qu'il n'y appellaft la Noue ; car il y eftoît 
des plus adroits & parfaidls, mefme qu*oa 
ne parloit que des revers de la Noue, qui 
certes eiloient beaux, bien tirez, & de bon* 
ne grâce , & d'une terrible force : fi- bien 
qu^il le faifoit connoiftre par tous ceux de 
(à Cour , en temps de paix & en temps de 
guerre. S'il rompoit une lance, il publioit 
qu'il en avoit rompu trois , qui certes eftoic 
une grande bonté & faveur de maiftre , & 
grande obligation au fubjeft. Pour récom- 
penfe, il fît la guerre du tout en tout à fei 
enfants mineurs. 

La féconde guerre, il y tourna encore ^ 
fc prît Orléans, comme fay dît. Aux troi- 
fiefmes Troubles, il fut pris \ la battaille de 
Jarnac, duquel Monfieur de Montpenfier, 
indigné à toute outrance contre les Hugue- 
nots pour leur Religion , & pour luy avoir 
fait de frais quelques petites galanteries à 
Tome X. N 
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la prife de la Ville de Mirebeau , foliicitoic 
fore la mort. Mais Monfieur , pour lors hoC- 
tre Général, i&y fauva la vie, auffi^H^û là, 
comme à la baccaîlle de Montconcour, où 
il fut pris pour la féconde fois. 

Du detpuis, après le maflàcre de la Saint- 
Barthelem y , le Roy l'envoya quirîr en Flan- 
dres, fortanc du (iege de Mons en Haynauc, 
le remit en fa grâce, le remit en fes biens, 
€0 ce qu'il aille k la Rochelle , & perfuade 
aux habitants de rentrer en leur deuê obéyf- 
fance : ce qu'il ne fit; mais leur perfuada le 
contraire* De plus , continuant fes mefcon- 
Doiflànces, il fut un des principaux miniftres 
qui perfuada à Moniieur, eftantii la Rochel- 
le, (cela eft bien vray) de s'efmouvoir, & 
de sVii aller de la compagnie de Monfieur 
fon frère; mais le coup fut rompu, (j'en di- 
rois bien les occaiions,} jufques à ce que 
les armes fe prindrent au Mardy-gras, que 
mondit Sieur, frère du Roy, & fc Roy de 
Navarre, furent defcouvercs en leurs menées 
à la Cour , & pat ce efpiez &: tenus de près, 
tant par la Providence du Roy Charles, que 
de la Reyne. Et de tout en efloit caufe Mon- 
fieur de la Noue, pour en faire jouer le 
jeu, qui pourtant, nonobftant que ces deux 
grands Princes fuflent prifonnîers, luy ne 
laiflà k mouvoir, & faire toùsjours guerre^ 
& trouver inventions & moyens pour faire 
jGortic Moniîeur de la Cour^ qu'il alla trou^ 
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¥er & perfuader beaucoup de chofeis (com- 
me Monfieur Fa die defpuis) contre le Roy 
& TEftac, fans la bonté de Monfieur, & la 
fageflè de la Reyae-Mere , qui le mit d*ac* 
cord avec le Roy fon frère , & le remit fi 
bien qu'oncques puis ne s'arma contre luy. 
Mais le Roy "de Navarre pris (à place ♦ 
où Monfieur de la Noue Taflida tousjoursk 
faire la guerre contre fon Roy, jufquesàce 
que fentant quelques remors de confcience 
en foy, pour fe parjurer fi fouvent, & eftre 
ingrat contre Sa Majefté , que j'ay ouy dire 
par gens qui le tenoient de luy, qu'il prit 
la réfolution*dene plus guerroyer fa patrie & 
fon Roy , ains ailleurs aller porter fon ambi- 
tion (car il en a eu plus qu'homme du mon- 
de, je dis d'honneur, mais non gueres de 
grandeurs & de biens ,) en Pays eftranger* 
Par-quoy s'en alla en Flandres , où y ayant 
guerroyé quelque temps ailèz heureuferaenc 
oc glorieufement, fut enfin prifonnier de 
guerre, & confiné dans un^prifonfi obfcu- 
re, fi eftroifte, & fi miférable, qu'il n'en 
atcendoit que d'heure à autre la fentence de 
fa mort, (ans aucun efpoir d^n fortir, non 
plus qu'un pauvre criminel ferré dans un ca- 
chot, jufqu'à ce qu'au bout de cinq ans & 
demy, Monfieur de Lorraine , qui l'avoîc 
connu à la Cour fort familièrement , & 
fortaymé, &joué fouvenc enfemble, eue 
compaiTion de luy, &traitta & moyenna tii 

N ij 
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favorablement fa délivrance à rendroit da 
Roy d'Ëfpaigne, qu'il l'obtint contre tout 
efpoir humain. 

Ce grand Monfieur le Duc de Guyfe n'y 
efpargna de fon cofté^ ny fa faveur ^ ny fon 
labeur ; ainfi qu'il n'a fceu s'engarder d'en 
dire & confeflèria vérité dans fon mani^fte 
& déclaration qu'il a faite fur fa prife des 
armes pour la deSenfe des Villes de Sedan 
& Jamets, frontière du Royaume de Fran» 
ce , & foubs la proteélion de Sa Majefté. La 
fubftance de ces paroles eft donc telle : „ Que 
9, Monfeigneur le Duc de Lorraine , outre 
,, autres feuretez , s'obligeoit au Roy d'Ëf- 
„ pagne, pour luy, de la fomme de cent 
,, mille efcus; & en fondeffaut, un Prince 
^, d'Allemagne, ou un Canton des Suifles : 
91 Que je luyconfignerois aulli mon fécond 
„ fils pour un an en oilage^ fa Cour:Da- 
„ vantage, que ledit Sieur, & mondit Sieur 
,, le Duc de Guyfe, promettoient, par un 
„ efcrit à part , figné de leur main , que je 
„ ne porterois les armes contre le Roy d'Ef- 
„ pagne. De tous leiquels liens les Efpa- 
„ gnols me lièrent, comme s'ils enflent en 
,, à craindre qu'un petit foldat , comme moy ^ 
„ vinft toft ou tarda altérer le cours de leur 
„ viéloire : duquel penfement j'eftoi» trèsi- 
„ efloigné, & ne tendoismcm affeâionqu'k 
„ parvenir jufques en ma maifon pour m'y 
,, repofer, & rendre grâces à Pieu de ce 
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«9 qu'il m^avoic tiré ^e rombre de la tno(c & 
9, du fépulchre. Eftant arrivé en Lorraine, 
99 je communiquay avec lefdics Princes 9 pour 
99 Içavoir s'ils me vouloienc gratifier de cette 
99 obiigarion ; ce qu'ils m'accordèrent très* 
99 Hbérailement, moyennant que Sa Majefté 
99 très-Chreftienne Je confentJft, yers laquelle 
99 j'allay, & ne pus obtenir fon conlente- 
99 ment, fi non que je luy promifle de ne 
9^ porter les armes, fans fon exprès com- 
n mandement ficconfentement; ce que j'ac- 
99 corday : & tout aufG-toft elle efcrit à 
99 Monfeigneur le Duc de Lorraine 9 qu'il 
99 pouvoir refpondre pourmoyauRoyd'Ef- 
99 pagne. Çè qu'il fît 9 avec ces conditions, 
99 que je luy obligerois cent mille efcus fur 
9) tous mes biens, pour gage de fon obliga* 
99 tion ; à quoy je fatîsfis. Après , que je 
99 luy promettois de ne porter armes contre 
99 luy & ion Eftat ; ce que je luy promis auffi , 
99 en cas que cela ne contrevint en ce que je 
99 devois d'obéyflànce, defervitude, & de 
99 fidélité à la Couronne de France , & au 
is Roy mon fouverain Seigneur. Le tour 
99 parachevé, je me defpartis defditsJPrîn- 
9î ces 9 ayant elle bénigneraent accueilly 
9^ d'eux , & m'en allay à Genève , où je 
99 choifis ma demeure pendant cette ràifô- 
99 rable guerre. Au bout de deux mois , mon 
99 fils, que je retJray d'auprès du Roy de 
99 Navarre 9 arriva vers moy, & l'envoya 

Niij 
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99 en oftage à Nancy , où il a receu de la 

99 coQitoâe tant qu*i} y a'demeoré **. 

Un peu avant ces paroles efcrhes, il en 
dit d'autres, qu'il faut hira efcFÎre auffi, qui 
font telles : ,9 La première caufè du bénéfice 
,9 de ma deflivrance fut ia boi«é de Dieu» 
99 qui ib fouvint de mon aiSiâicm. La fe- 
9) conde, le prifonnier que je tenois» pour 
99 lequel je fus efchai^é 9 qui eiloit de beau» 
)9 coup plus grand prix que moy. Et la xieree, 
,, Tobligation de cent inille efcus9 faite par 
y, le Roy de Navarre fur fes biens de FÛn* 
t9 dres 9 pour la feureté de ma promeflfe, de 
99 ne pcMter jamais \t% armes contre k Roy 
99 d'Efpagne en fes Pays '\ 

Or 9 (br toutes œs paroles re{^ue M(H1-* 
iiear de Lorraine, que, pour la première 
caufe de fa deflivrance attribuée à Dieu 9 il 
paflecelafo/t ayfément9 d'autant que, (ans 
k bonté divine 9 tous \e^ effeâs bumains font 
crès-inutiies & vains : & quant à la feconde 
(ouchaot Tefcbange 9 c'eft un içaébant tous, 
& Monfieur de k Noue ne le fçauroit def- 
oyer, ou (a femme 9 ou autres perfonnes 
qui ont néi^ocié pour luy 9 que 9 fans les 
entremifes & prières de luy, Tefcbangene 
fe fuft jamais fait : car le Roy d'Efpagne 
ne le voulut 9 ny noftre Rpy , ny noiftre 
Reyne,qui eiloit fon proche du prifonnier, 
qui foUicicoit fort & ferme la deflivrance de 
Ton paient , mais nutlemeuc Tefcbange» ^ 



M. DELA N OU È^ igs 
Et moy Brancbome, qui efcris CecteHif^ 
toire, j'en puis porter aflëuré cefmoignage; 
car comme amy indme que je fuis dudir Mon* 
fieur de la Noue, j'en pariay au feu Roy k 
Saint-Maur j un peu avant les nopces de Mon* 
iieur de Joyeufe, &, le fuppliay pour ayder 
k liberté* Il m'en refuià touc»à*crac, & me 
die femblables mots : La Noue m'a fi fou^ 
veni rompu fatoy^ & fi mal reconnu la 
^aces & plaifirs que je luy ay faits , que 
jamais il n^en recevra de moy. J'en fup* 
plîay la Reyne fa femme, allant un jour \ la 
Mefle il Saint -Macr, & Moniieur de Mer- 
cure, ellant audit Saint-Maur un jour affis 
près de luy dans la chambre de la Reyne- 
Mère, qui me firent femblables refponfes, 
me reprochant fort fon ingratitude , encore 
que je larabattiflè de tout ce qu'il faIIoit.£r* 
toit avec moy un folliciceur dudit Monfieur 
de la Noue ,quie(loit un grand homme blond, 
qui n'avcHi à là Cour autre recours qu'à moy. 
Je ne fçays'il vit, mais luy, liftuitcecy, m'eâ 
pourra definentîr. 

Il y avoîc auffi un autre poînét, que le Roy 
d'Erpagne ne vouloit nullement la liberté 
dudit Monfieur de la Noué, ainfi qu'il pa« 
roift bien par la longueur du temps qu'il 
Ta tenu en prifon , & par les liens «ftroifl» 
dont ledit Sieur de la Noue advoué eflire lié 
en fa capitulation : eilant le naturel du Roy 
Erpagnol de fe craindre & de fe deiraire,eQ 

N iv 
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quelque façon qu'il puiflè^ d'un grand Ca- 
picaine qui luy foie ennemy, & peut nuire , 
cefmoings le Prince d'Orange & autres ; & 
aufii de gaigner & rechercher celuy qui 
lieaucoup luy peut fervir. De fiiçon qu'il ne 
faut nullement douter, que ^ fans les gran* 
des importunitez & prières de Monfieur de 
Lorraine & de Monfieur deGuyfe, aufquels 
il portoit grande amitié & faveur^ & les vou« 
ioit gratifier en tout ce qu'il pouvoit, pour 
9'en fervir en plus grand befoing, comme U 
a fait defpuis de Monfieur de Guyfe , mal- 
ayfément fuft-il jamais forty. Jufqueslà que 
Ton a tenu long • temps, & en Efpagne, 
& en France, & en Flandres, qu'il ne Ce 
pouvoit trouver aucun efchange, pour faire 
avec Monfieur de la Noue, fur fadeflivran- 
ce, quelque grand Seigneur Efpc^ol, Fla- 
mand, Italien, fuft, rors le Prince de Par<* 
me, s'it venoit «i eftre pris. 
. Voilà donc comment fa defiivrance eftok 
Al tout défefpérée, fans Monfieur de Lor- 
raine , ainfi qu'il ne fe pue engarder de le 
dire p&r ces mots en fadice déclaration : „ Je 
„ fçay bien, dit-il, que je fuisaccufé d'eftre 
, , ingrat envers mon bienfaiâeur , it caufe que 
„ je porte les armes contre luy; mais c^eft 
„ en defienfe que je ne puis abandoimer , 
„ fans eftre convaincu de plus grande ingra- 
„ titude envers mon Pays & mon Roy ". 
VoiUi donc comment, il appelle Monfieur de 
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Lorraine fon bienfaiteur, & confefleune pe- 
tite ingratitude , craignant une plus grande. 
Quant aux cent niille efcus qu*il allègue 
eftre la troiiîerme caufe de fa deOivrance ^ ce 
font abus ; car ils font autant en la bourfe du 
Roy*d'Ëfpaigne, comme cent grains de mil 
en la bouche d'une truye. Et que fe foucie 
ce grand & riche Roy de cent mille efcus , 
puifqu'il en a tant de tous codez , qu'une fi ^ 
petite fomme ne fuy eft jamais en ligne de 
compte, ny mefme tombée en fes coffres? 
De forte que G Monfieur de la Noue les a 
livrez, ce qui n'eft encore, ledit Roy les t 
<fiftribuez & donnez libérallement aux uns & 
aux autres , & mefmes à ceux qui Tavoient 
pris &.tenoient en garde, encore qu*il les 
euil bien auparavant récompenfcz : mais, les 
récompenfes de ce Prince , à Tendroit dé ceux 
qui les ont méritées , ne portent point de bor- 
nes. Et fi Sadite Majefté a fait coucher dans 
lés articles de la capitulation lefdits cent mille 
efcus^ ç*a efté pluftoft pour ces raifons que 
j'ay dites, ou prê forma (comme l'on dit ,) 
que pour autre caufe , ny pour les mettre 
dans les coffres de fon efpargne. Et jamais 
homme d'efprit, qui entend les afi^aires du 
Roy d'Efpagne, ne tiendra cette maxime , 
que c'eftoit pour les configner dans fes cof- 
fres , ny pour s'en prévaloir. 

Outre toutes ces raifons , ledit Monfieur • 
ée la Noùë dit que Monfieur de Bouillon 

N V 
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ventnc k mourir à Genève , après la routce 
de fa graiHle & incroyable armée qu'il avoic 
emmenée en France, il pria ledit Monfieur 
de la Noue, qui éftoit-1^ pour lorsréfidanc, 
de prendre la tutelle de Mademoifelle de 
Bouillon , fa fœur , eftant pupille. Ce qu'il 
accepta très- voionciers, plus certes par le 
deCr qu'il avoir défaire defplaiGr ii MonGeur 
de Lorraine, (aînfî qu'il le tnonftra ,) que 
pour curîoficé du bien & de la perfonne de 
fa fille; car d'obligation à Monfieur de BouiU 
Ion n'en avoitii aucune, fi non qu'ils eftoienc 
d'une mefme Religion. Car d'avoir follieité 
pour fa liberté , d'avoir refpondu pour fa ran* 
çon , comme Monfieur de Lorraine , rien 
moins que cela. Davantage, il (çavoit bien 
que Monfieur de Lorraine ftifoit la guerre 
aux Terres de la fille, & tenoit Jametsaflié* 
gé. Ce n'eftoit donc que pour endomma- 
ger Monfieur de Lorraine, & luy faire la 
guene de gayeté de cœur. Encore s'il y fuft 
efté contraint, ou de force, ou de crainte, 
ou de parenté, ou d'obligation, ou autre cho- 
fe; ou bien que de long-temps avant ileuft 
efté chargé de cette tutelle , cenainement il 
avoir quelque occafioh Si raifon de s'en ac* 
quitter, & faire valoir, & s'ayder des rai* 

. Ions des Jurîfconfultes, qu'il allègue tant en 
fa déclamation , par lefquelles le tuteur efl 

Jtoblîgé & lié eftroiélement pour fon pupil, 
ou pupille. Mais fur la plus chaude colle 
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qu'il venoic recevoir des bienfaiéis de Mon- 
iieur de Lorraine^ il s'eft allé charger de cette 
charge, agn d'avoir meilleure couleur pour 
couvrir fk méconooiflàncen 

Il eft bien vray qu'il monilra , par appa« 
i^ce , & quelques effeéts , qu'il vouloic 
faire accord entre ces deux Maifons de Lor- 
t^iue & Bouillon, qui de longue-main s'en 
veulent , à caufe de leurs biens naturels de 
Bouillon , jadis aliénez fi honorablement par 
leur brave ayeul Godèfroy pour la guerre faine- 
te : mais foubs main , il entretenoit tousjours. 
le brafier , comme il parut. Car luy eftanc 
recherché par Monfieur de Lorraine, du vray 
moyen pour à jamais rendre ces deux Mai* 
fons amies & unies, de faire le mariage en- 
tre l^onûeur de VauJemont, troifiefme fils 
de Monfieur de Lorraine ^ beau & gentil jeu- 
ne Prince, il en fit refponfe telle quelle qu'il 
luy pleut , par un trèsrmaigre mot : mais pour- 
tant après, il ne fe peut engarder de dire, 
qu'il ièroit bien à deOoyfir d*accorder ce ma* 
riage, veu qu'ils eftoient divers de Religion, 
& que jamais il ne Taccorderoit à perfônne 
quelconque , qu'il ne fuft de la fienne. S'il 
fuft efté accordé ^vec ce Prince de Vaude- 
mont pourtant, il euft fait un œuvre bon & 
pie, pour avoir mis en paix ces deux Mài- 
îbns. Voilà les raifons que Monfieur de Lor- 
raine allègue. 

Quant à Monfieur de Guyfe, Monfieur 

Nvj 
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de la Noue confeflë & advoue dans ùl déelara- 
don, luy avoir pareille obligation qu'à Mon- 
fieur de Lorraine. Il le peut bien dire , félon les 
cffeAs qui s'en font enfui vis; & croy que c'a 
eftéluy, qui le premier a ouvert le propos de 
fa de(livrance,& le premier travaillé, &vais 
dire comment. Environ deux ans devant qu'il 
forcift,eftoit allé un Gentil -Homme Italien 
aux bains de Spa, lequel eftoit à MonGeur 
de Guyfe , non pour befoing qu'il euft d'y 
aller, mais pour y conduire une maiftreflé 
dont il eftoit ferviteur. Je ne puis pas bien 
me fouvenir du. nom,'je Fay oubb'é; mais 
il eftoit de haute taille, & norraud. Son che- 
min fut de paflèr par Limbourg , où eftdc 
Moniieur de la Noue prifonnier. II luy prit en« 
vie de fonder s'il pourroit entrer dans leChaf- 
teau ; & ayant fait (çavoir au Capitiine que 
c'eftoît un Gentil-Homme, qui eftoit à Mon* 
fieur de Guyfe, & Ferrarois; & qu'il deman* 
doit à luy bai fer les mains ^ & voir le ,Chaf- 
teau, fi fon plaiflr tel eftoit. Le Capitaine 
ayant entendu fes qualité;: ,1e fît entrer auiO* 
toft; car s'il fuft efté François, ou à un au- 
tre qu'à Monfieur de Guyfe, la porte luy 
èuft efté fermée. Eftant donc entré, aprèi 
avoir falué le Capitaine, & l'avoir entrete- 
nu, & veu h plaifir le Chafteau & la force- 
reflè, qui eft très belle , que le-Duc Char- 
les, dernier de Bourgogne, avoit fait baftir., 
% le mena voir Monsieur de la Noue , le- 
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quel pour lors avoit efté^eflargy, & ne ce- 
noît fi eftroidle prifon , ny cruelle, comme 
auparavant : & s'eftanc mis k Tarraifonner, 
MonGèur de la Noué fçachant qu*ii eftok 
à Monfieur de Guyfe, le pria de luy dire 
qu'il euft pitié de luy, & qu'il Faydaft & le 
tirer de ces ténèbres & miferes, s'afllèurant 
qu'il n'y avoit, ny Roy, ny Prince, en la 
Chreftienté, qui le pêuft faire, fi -non luy, 
pour la belle opinion & eftime qu'avoit le 
Roy Catholique de luy , & la grande ikveur 
& amitié qu'il luy ponoit ; que bien difficile 
feroit la chofe, s'il ne l'obtenoit de luy, car 
il le içavoit bien, & que, s'il luy pidfoic 
Sa Majefié fiipplier pour luy & fa liberté, 
Tobciendroit facilement ; que fi fa bonté 
eftoit telle ôc^fi généreufe envers luy, que 
de l'obliger de cette deflivrance , qu'à tout 
jamais il employeroit fa vie, fes moyens, 
pour luy faire fervice; & que, quand il au- 
roit parié à luy, qu'il luy monftreroît au doigt , 
& qu'il ouvriroit les moyens, par lefquels , il 
loy en pôurroit faire beaucoup. 

Ce Gentil -Homme ne faillit aufli-toft 
(tourné en France & à la Cour, qui eftoit 
alors à Saint-Maur ) rapporter toutes ces pa- 
roles à Monfieur de Guyfe, lefqudles mon- 
dit Seigneur me fit cet honneur de me dire, . 
à moy dîs-je, Branthome qui efcris cecy, 
d'autant qu'il m'aymoit, & me tenoit pour 
fM ferviteur aOèz privé,, & me le dit de 
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teUe façon. Un jour qu'il eneroic en la cham- 
bre de la Reyne-Mere du Roy, & ce Gen- 
til-Homme après luy , lliuyflier de chambre 
de ladite Reyne^ nommé Monfieur de Vi- 
rard^ autrement dit Gorge , qui avoir efté 
à Madame de Nemours, me dit : Foilà un 
Gentil'Homme qui vient de voir Monfieur 
de la Nouè\ voftre grand amy , qui vous 
en dira des nouvelles , & ce qû*il a ap- 
porté de fa frifon à Monfieur de Guyfi. 
Alors moy , voyant Monfieur de Guyfe à 
là ruelle du liét de la Reyne , & fore à del^ 
loyfir, je vins k luy, &luy dis : Monfieur^ 
vous avezfi:eu des nouvelles de Monfieur de 
la Nouè\ par un Genf il -Homme qui Va 
veu ! Vuy^ mon fils^ (encore que je fufle 
bien efté fôn père, mais il m'appelloit ainfi 
quelquefois ) me refpondit Monfieur de 
Guyfe fort &miliérement,yVxi ay fi:eu. Ec 
me raconta tous ces mefmes propos , que 
j'ay cy-defiîis efcrits. Alors je luy dis libre» 
ment : Monfieur , & vous qui eftes fi gé* 
néreux^ hraPe & vaillant y ne voulez-vous 
pas faire quelque chofepour vos femblables? 
Monfieur de la Noue Vefi tel : vous lefça* 
vez ^ vous Pavez veu aux affaires. OHû 
geZ'le à vous par un tel bienfait. Il me 
refpondit ? Je le vondrois bien^ mon grand 
amy ; car le pauvre homme , qui eft un 
Jî grand Capitaine , méfait pitié; mais je 
m^ajfeure que le Roy m^en voudroit mal; 
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car H ne F ayme points &fe plaint fort de 
luy9& fi s* entend avec le Ray Catholique 
pour la grande hn^ueur & détention de fa 
prifm. Fous avez ra^fon . Monfieur , luy re- 
plîquay-je; car je fuis eflifîhardy d'en parler 
à Sa Majefié^ qui nCa rabroué bien loing , 
me difant que c'efioit un ingrat, & quil 
ejloit bien là-cà il efîoit , & là-oh il luy fal- 
hit^ & que je ne luy en parlajfe plus. Tou^ 
tesfaisj concinuay-je à Monfieur de Guyfè 
luy dire, ne laijfez pour cela^ Monfieur^ 
à vous employer pour cethonnefte homme ^ 
ainfi captif miférablement. Dieu & le monde 
vous en fçauront bon gré; & fi Vobligerez 
à vous immortetlement ^ & pourrez faire 
cela fouhs bourre .^ fi finement fif excorte^ 
ment ([i) que Von enfentiraque le vent. 
Monfieur de Guyfe alors , me regardant d'un 
bon ç^VL : Laiffez faire ^ dît-il, nous ferons 
quelque chofe , fi mus vivons. Et defpuis 
me difblt fouvent : Je croy^ Monfieur de 
Bùurdeitle , ( car il m^appclloî t toujours aînfi ) 
que nous ferons quelque chofe pour nofire 
homme, jy ay mis de bons fers au feu. 
Je croy qu'il s'y employa bien auflî pour 
Monfiftir de la Vallée , qui avoît efl:é Gen- 
til-Homme de la chambre de Monfieur le 
Cardinal de Lorraine , & (on grand Gouver- 
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neur autrefois, & appartenoic de quelque 
chofe à Monfieur ^ ou à Madame de la Noue : 
& 6, quelque temps avant, il avoic employé 
le die Monfieur de Guyfe, au maflàcre de 
la Sainâ:- Barthélémy pour les enfants dudit 
IVIonfieur de la Noue , qui avoiem efté faits 
prifonniers, pour lefqueLs ledit Monfieur de 
Guyfe s^employa, ainfi qu*il me le die une 
fois aux Thutlleries. J*allegue tous ces- noms 
& circonftances, afin qu'on ne me trouve 
point menteur ou contrquveux. 
' Enfin, tant y a, mondit Sieur de Guyfe 
a fi bien fervy Monfieur de la Noue en ce* 
cy, qu'il le faut dire le premier autheur,& 
Monfieur de Lorraine. Je ne fçay comment 
iln*a reconnu cebienfaidl à Tendroit de Mon- 
fieur de Guyfe defpuis. Je penfe quMl n^eut 
loyfir de luy eftie connoiflànt; car le pauvre 
Prince vinftà éfire tué à Bloys. Bien eft vray 
queî^MeflSeurs de Lorraine & de Guyfe ef- 
toient fi proches, fi unis, fi alliez, en cette 
guerre, que qui frappoit Tun, frappoit l'au- 
tre : & à ce que j'ay ouy dire à une per- 
fonne, mondit Sieur de Guyfe n'en eftoit 
gueres content ; mais il ne le pujblioit pas ; 
car il eftoit très fage ^ retenu PrincdPll n'y 
a eu que Monfieur de Lorraine , qui s'pn 
fpit reflènty , & Monfieur d'Âumale, à la 
battaille de Senlis , où Monfieur de la Noue 
luy coufla bom Voilh en fommaire les bien- 
faits de ces deux Princes, & les mefcon* 
tencements de Tun & de Tautre. 



M. DELA Noue. 303 

■ Sur ce dîfcoars, il y eut on Genia-Hom- 
me 9 en la compagnie que j'ay die, qui prit 
ta parole ; car il (çavoic crèS'bien dire, & 
âiroic un très-tK)n efpric , qui, alléguant les 
raîfons de Monfieur de la Noue, qu'il mec 
en fa déclararion , fe mit à propofer une quef- 
don, & à la deflfendre fore & ferme , it qui 
l\>n eft plus tenu, ou à fon bienfaidteur, & 
k faire pour luy , ou à fa patrie & à fon Roy, 
& pour eux s'employer? Monfieur de la 
Noué , dit-il , a porté pour fes plus belles 
raifons, qu'il (çait bien qu'on Taccufera d'ef- 
tre ingrat envers fon bienfaiteur, it caufe 
qu'il porte les armes contre luy ; mais c'eft 
éiideffenfe, qu'il ne peut abandonner, fans 
eftre convaincu.de pkfs grande ingratitude 
k fon Pays & ï fon Roy. Voilà donc com- 
ment il fe convainc d'ingratitude, puifqu^il 
nomme l'autre , plus grande ingratitude ; & 
allègue ce brave Baftard d'Orléans, laHire, 
& Poton , qui deffendirent fi bravement le 
Royaume de France, qui eftoit tout en 
branfle & combuftion. Vrayement ! il en doit 
bien faire h petite bouche de fa patrie & 
de fon Roy, dit le Gentil-Homme. Cela fe- 
fbît "bon , fi jamais il n'avoit porté les arô- 
mes, & contre fa patrie, & contre l'un & 
Tautre , & contre fon Roy, qu'il faut fi chè- 
rement chérir, & luy qui eftoit des plus 
vaillants & hieilleurs chefs de la trouppe, 
s'il n'euft aydé & les ruyner , & les mettre du 
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couc en branfle. Sans cela, Tes raifons ft- 
roient très -bonnes, & nullement diffimu- 
lées, & luy digne de s'accomparer en loyau- 
té à ces braves Capitaines, qu'il a mis ei>> 
^vantpour Ton mirouer, s'il eull fait comme 
eux, qui de leur vie, ne defgainereiK Tef- 
pée contre leur Roy & leur patrie, comme 
a faicMonfieurdela Noue, qui, parTelpace 
de vingt ans, n'a fait que tremper la iienoe 
d ins les entrailles de Tes plus fidèles nourif- 
fons. 

Et quand tout eft bien dît, il n'avoir û 
grande obligation , ny à Ton Roy, ny k ft 
patrie, qui! le chante û haut; car Tua & 
l'autre l'ont defiré cent fois mort, s'il euil 
eu autant de vies. Etcroy fermement, que 
fans feu Monfieur de Manigues, aux deux 
battailles que j'ay dit cy- devant , où il fiic 
pris, il euft paflë le pas. Mais Monfieur de 
Manigues difoit tousjours au Roy, qui eftoit 
alors Monfieur, noftre Général : Monfieur^ 
v$us fçavez que je vous ay tousjours âitf 
que jamais je ne vous par 1er ois , ny impar^ 
tunerois pour Huguenot du monde ^ finon 
pour mon Breton : (aînfi appelloît-il tous- 
jours Monfieur de la Noue.) Sur -tout je 
vous demande fa vie , qui luy efitoit libre* 
ment oâroyée , pour les mérites audit Sieur 
du Martigues. Par-quoy, tout ainfi que Mon- 
fieur cfioit la cauft efficiente à luy fauver la 
vie, Monfieur de Martigues efioic la mou- 
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vante : & pour récompenfe , fur la fin de (et 
jqtys, il entreprit, & prie la charge du 
Roy , pour aller en Bretagne faire la guerre 
à outrance à fa femme, \ fa fille, & à fon 
gendre ; que j*ay ouy dire à plufieurs de fa 
Religion , lefquels fçachant Tobligation qu'il 
avoit à ce Seigneur, ne devoit pour tous les 
biens du monde prendre cette charge du 
Roy, ains s*en excufer juftement, & ail- 
leurs aller faire la guerre. Âuffi dit on que, 
par jufte jugement de Dieu , comme par fa* 
taie punition, il fut tué à la première Ville 
[U^il entreimt, qui eftoitdu principal patrt- 
mt dudit Seigneur de Martigues, qu'on 
nomme Lamballe. Aufli on dit qu'il en pro- 
'phédfa fa mort, allant en ce voyage. Car^ 
difoit il , je m'en vais mourir à mon gifte^ 
comme le bon lièvre. Son coup luy fut à la 
tefte, qui eftoît d'une harquebufade, & n'en 
faifoit compte^ mais au bout de trois jours, 
41 mourut. Vous diriez que les mânes tou- 
tes guerrières & bouillantes de Monfieur de 
Martigues, comme il eftoit quand il vivoit, 
s'irritèrent, & s'armèrent de telle façon con- 
ire luy. 

/ Or, pour tourner à noftre queftion en« 
treprife, après avoir tout bien confidéré, 
quelle obliffîition pouvons-nous avoir \ nof> 
tre Pavie â grande , qu'elle nous fade tanc 
oublier toutes les autres , ou nos bienfaic- 
t^urs fur- tout? Car & qui fommesoous en 



3o8 Hommes illujlres François. 

roftre natale terre , fi • non on vray excré- 
ment d*ycelle , qui nous produit & jette Ifon 
de fes entrailles comme un vray excrément ? 
Y at-il donc tant à nous autres de luy eftrc 
obligez? Je voudrois bien (çâvoir quelle obli- 
gation peut avoir une ordure ( en révérence 
parlant de ceux & celles qui m'oyent) k 
noftre corps, pour Tavoir jette hors de foy? 
Tant s*en faut , que le corps eft plus obligé 
)i reftron , de s*en eilre jette librement., que 
d'eftre demeuré dedans , pour rinfefter da- 
vantage, & luy porter Sf, caufer quelque 
grofll^maladie. Eftans donc tels excréments^ 
telles ordures & pourritures jettées de \ky • 
nous ne luy avons pas plus d^obligacion pour ^ 
TiOus jetter dehors , que pour nous recevoir 
dedans, quand nous ibmmes morts. Encore 
fommes-nous plus tenus à elle , lorfqu^elle 
nous reçoit, & nous enterre, pour nous deF* 
livrer de tant de maux que nous pafUflbni 
en ce monde, que lorfquVUe nous y pro« 
duit, pour y tant endurer, paftir^ & vnt^ 
yaîUer. 

Les LégiflateuFs, & les Roys, les Corn* 
munautez & Refj^ubliques^ pour fe coofer* 
ver, font allez trouver ces inventions, qu'il 
n'y avoir rien fi beau & fi honorable, que* 
deSendre la Patrie , & mourir pour elle & 
pour eux. Certainement il eft vray, i& rien 
n*eft plus doux, comme dit Horace : Dut- 
çepro Patriâ mori; cîeft- îi- dire iMourir 
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ptntr le Pays. Mais aufli d'y eftre fi eftroîc- 
cemenc liez , que Ton en doive quitter cous 
autres devoirs & obligations ^ ce font abus. 

Les Romaios , qui ont efté les premiers 
qui onc fait valoir cette couftume , & qui 
Tonc cane louée & approuvée, s'en font bien 
fourvoyez autrefois; tefmoings Coriolanus^ 
Sercorinus, Sylla, Marius , Céfar , Pompée^ 
Anthoine, Brutus, Caffius, & une infinité 
d'aucres autbeilrs & Suceurs de guerre ci* 
villes. Non que je veuille dire qu'ils firent 
bien de deftruire & ruyner leur Patrie : mais 
plufieurs en onc eu très -grandes occafioné 
de faire à rencontre d'elle, qui a efté autanc 
fttbjeéte aux merjonnoiflànces & ingratitu- 
des, que cous autres Pays; tefmoings ces 
pauvres Coriolanus , Sercorius , Lucullus , 
Scipion.,&une infinlcé d'autres, defquels les 
noms feroienc trop longs k defcrire. 

Ce que je dis des Patries, il s'en peut dire 
de mefme des Roys, lefquels, pourie plus 
grand artifice qu'ils (bnc allez crouver, pour 
fe maintenir & agrandir , c'eft d'avoir inven- 
té que nos vies eftoient k eux 9 defquelles 
ils s'en fervenc & de nous, comme de mon- 
noyé d'or & d'argenc , qu'ils fonc croccer , 
aller, virer, tourner, depofiter de la mefine 
iaçon les uns comme les ancres : & après 
qu'ils en onc faic,ils nous plancenC'là; & ne 
s'en foucienc plus ; ainfi que je me plaignois 
d'un Prince qui m'eftoic cenu , & à qui jV 
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vois feît deux bons fervîces. Ne fçavez inm 
pasi dic-il, que ces Grands^ quand ils ont 
fait des perfonnes ^ ils les quittent? Ce qui 
ne fe doic pas faire pourcanc ; car Roy & 
fubjeâs, font nomina relata^ en François , 
noms relatifs^ ce difenc les Dialeétîciens ; 
c'eft*à-dire , qui fonc conjoinéls , ^ qui fe 
rapporte enfenible : car tout aînfi que le fub* 
jeu eft tenu de lervir fon Roy, aufli le Roy 
eft tenu d'aymer, maintenir,* & carefler fon 
fubjea 

Il eft bien vray pourtant, & potir en par- ' 
1er plus fainement, que le fubjeét eft plus 
eftrolAement lié à fon Roy. Toutesfois, le 
Roy ne le doit abandonner en fa oécedîté, 
ny gourmander, ou^ tyrannifer : autreihem 
il met en défefpoir le fubjeft de faire beau- 
coup de chofes qu'il ne devroit , ny ne 
voudroit. Âinfi que fut contraint ce grand 
Prince de Melfe, lequel après avoir fait, luy 
premier, & quafl le dernier du Royaume 
de Naples, ce que bon, loyal & vaillant 
fubjeél pouvoit faire , aflàilly dans fa Ville , 
pillée & forcée, & luy pris prifonnier, ja- 
mais ne pouvant obtenir de TËmpereur un 
feul denier pour payer fa rançon, fut con- 
traint d'avoir recours au Roy François de la 
la luy demander, & la gaigner ainfi, en (è 
ïbubmetcant à fon fervice; & fe defgageanc 
do gage du devoir & hommage de fidélité 
qu'il dévoie k fon Prince, porter les armes 
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pourluy; qu'il porta fi heureufemenC) & G 
vaillamment, &. Qdellement , qu'il en fa 
fait Matefchal de France, & Gouverneur de 
Piedmont, le principal Pays pour lors de la 
France , & autant fcalabreux, & où il devait 
eftre commis un des fidels fubjeâs , naûfs 
propres de la France : qui eiloit caufe, 
qu'on trouvoic eftrange une telle efleétion^ 
là en un Pays eftrange ; & pourtant luy s en 
acquitta mieux, & avec plus de loyauté, 
qu'un naturel & propre François. Si telle 
occafion de révolter ne fuft efté jufte , & 
qu'on i'euft trouvée pour ingratitude ou trabi- 
fon , jamais le Roy ne s'en fuft fervy de cet- 
te façon. ; 

Un peu auparavant luy, en avoit fait de 
mefme Dom Pedro de Navarra , qui le pdt 
dans Melfe : lequel après avoir fait beau* 
coup de fervices à fa Patrie & à fes Roys, 
tant en Barbarie contre les Infidèles, que 
contre les Chreftiens, venant à eftre pris .à 
Ravenne, n'ayant pu finer d'un feul denier 
pour fe deflivrer de captivité, il fut contraint 
de quitter fon party , embrafièr celuy du Roy 
François. J'en alléguerois une infiniié d'au- 
tres exemples, & mefmes de ceux de Milan 
& de Naples, iorfque nos derniers Roys les 
tenoient, quand ils Jes font venus à perdre, 
& à changer la fortune, ^ont <:hangé de vc* 
lontez, & pri$ Toccafion de viâoire, & n'oat 
point advifé li NapUs & Mian apparteooieot 
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de jufte droit à nos Roys. Cor & qu'euflenc- 
ils fait? Ils euflènt quitté leur Pays & leurs 
maifons, & s'en fuflènt venus mourir de faim 
en France ; ainfi que j'ay veu les Princes de 
Saleme, les Ducs de Somme , d'Atrie, le 
Comte de Guajazze, le Seigneur Julio Brao- 
cazzo,.& une infinité d'autres, que j'ay veu 
à noftre Cour faifanc à tout le monde pli^ 
de pitié que d'envie , & qui mouroient quafi 
de faim. Comme mourut ainfi le Prince de 
Salerne , qui mourut , ne laiflTanc après foy 
pour fe faire enterrer, comme je vis. Et 
n'euft-il pas mieux valu qu'ils n'eufiënt bou- 
gé de leur Patrie & maifonsy & s'accommo^ 
oer au temps & au vouloir du fort ? 

Lorfque le petit Roy Charles VIII prie 
Naples, le Seigneur Urfin, qui avoit receu 
une infinité de plaifirs de la Maifon d'Arra- 
gon , eiloit abftraint de plufieurs liens de foy , 
d'obligation, d'honneur, & de conjonâion 
de fang , eftant Général de toute l'armée 
Royale, & Conneflable de tout le Royau- 
me de Naples : néanmoins, voyant qu'il ne 
pouvoit pas bien fauver le Roy fon bien- 
faiéteur, ny fe garantir des armes viétorieu* 
fes de France , & ne trouvant expédient à 
s'engarder d'aller en ruyne avec luy, confen» 
rit , avec une grande merveille des François- 
mefmes, que fes enfants s'accordaflènc avec 
les François , & fiflènc fervice au Roy de 
France. A celaVécefficé les y contraignoic : 

eftans 



fflans ces propres incérefts de celle nature^ 
qu'ils font OQbller les plaiQrs, tant, grands 
qu'ils Toienc , pour remédier à eux. ^ 

Peu après , ledit Roy Charles, venant \ 
iperdre ledit Royaume, Fabricio & Profpe; 
ro Coloona, qui avoient receu tant de biens 
& d'honneur du Roy Charles^ concraincs 4$ 
la mefme néceffité, & du defîr de fe confer^ 
ver en leurs eftacs & biens, ils s'accorde^ 
rent avec Ferdinand , & Tallerent fervir, & 
luy aideront \ conquérir fon Royaume; ay^ 
mant mieux laifler léqr bienfaiâeurfeuly-que 
fe perdre avec luy , dont pourtant n^'en fur 
rent trop eftimez. Encore que ces ingrati^ 
tudesy que je viens d'alléguer, ne fuDiènc li; 
cites, elles furent excufableâ. 

Autant en firent les At^evins , c^eil-^à-dîré' 
ceux qui tenaient le party d'Anjou, ou. d^ 
France, à Naples^ lefquels contraints s'ac-f 
commoderenc au temps & à la. fortune, fui? 
virept le party d'Arragon: qui pourtant # 
quelques années après, n'en furent pirement 
traittez du Roy Lôuys XII, lerfqu'il les re; 
conquit, ains les reprit tous en grâce & ei} 
•faveur ,' voyant bien qu'ils n'avoient dévoyé 
par mali^icé, ny par bon gré ; car tds in- 
,grats, faillants ainfi, font d)horrables par* 
tour. Par ainfi, IVIonûeur de la Noue fu(| 
efté excufable , s'il euft efté preifê de ces 
néceilicez, comme ces autres que je vi^ns 
d^lléguer pour exemples. J'en alléguérois 

nme X. , O 
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plofierfrs autres; maïs je n'atifûîs jartfiaîs faîl^ 
« • p^t ^quoy , pottr recoiarner encore atix 
obligations 4. qu'aucuns publient & célèbrent 
fattt /^tielnôtrs' devons à tios Pays & k'îios 
StwveVametez, en qiioy peuvent-dles ^'flfè 
ïî.^granèeér? Vénrrè^non pas de ma ?îe ! No* 
rk lommes x^t pltrftôft tiays, i^ue tjoos en 
Wcevc^s ptes de 'maux, de mîferes,' de 
tourments , ^ue de plaifirs & bîenfaîâs. Si 
pbuÉ fomnies en la gueite , il faut prodîguet 
iios vies & nos biens, pout; un morceau de 
|)âîti. Sî nous les perdons, noui^tfert avons 
Stïtre chôfe qu< tdâ. Sî hous^en efiAap- 
J>Oti«, la pluAart dû monde en demeuré 
fchédfve 'ôcmîtérable, fans aucune récorir- 
penfe. Avons-nous efchappé la guerre, fit 
la paix (bit, voiR la jufttce qui nous- fait 
feonfc^mper tous nos biens en procès. Le 
ïjiathdfe délid- que nous firfons, inous fom- 
ines ''exécutez- ignomîmeufement ,^ trous • fom^ 
me^ bôurrellez par mille tourments , nous 
ibriimes bannis, & nos biens profcripts & 
confifquez» Bref, nous forames fubjefts 11 
mille injures ; & fi nous avons fait quelques 
fêrvices, les voilà oubliez , comme furent 
ireu^ dé Thémiftôdes; Coriolanus, Serto- 
rius , LucuUus , Scipiôn , & une infinité 
d'a\itres, - 

Que feroît donc Ih-deflbs un galant hom- 
ime, brave, vaillant & courageux? Ceft de 
faire comme eux^ & de|>rendre les armes'» 



i[^' s^eh repéhtîr , & ufer de fflefme ingrate 
taHe.'H n7 eut que le bon homme Scîpîoo, 
lequel. Je croy^Vîl euft.eu là mefme vh* 
cuetir :& fôrcèVlôrflitfen ft belle & fleoh 
riiïknie îètmeflè fl entreprît le voyage d*Ai^ 
trique yWjen éuft/fâît dîredatïs Rome & aîlî- 
leurr, 'ft^ettft biéir iutùrit -remué que Co- 
tîbldhus & Senorius, & leur euft bien fait 
tjiaudlfe'.lèujf ingratitude. Et pour parler 
dVxétiiples de noftre temps , que pouvoîent 
jrooîris faire ces Quatre bi^aveis frères Zi^oz- 
«f^,*& ce;ç vaillants hommes, les Seigneurs 
Peîrp ,' ^Pàçtef ,;Tbuffin , ies ;Càpitaines Ma- 
tin ^BWnar^o;, San-Petro Cqrfor, Jehan dt 
Thurîo , bref/ une éifînft^ d'autres bannis ^ 
iSht^deFieufance, que 'd'ailleurs, fi-non de 
feîttè ce qu'ils, firent, que de fe retirer en 
ï'raince,' ScYalré au pis qu'ils purent cotitrë 
feùr natîoh,;&r'là chercher leur ifjvte\^.Sc% 
îë:tH>Uvcr , puîl^ne leur Patrie leûi' defriyoîti 
Ik'^^t^Ver leur "Vie qu'on vouloît îeuf pftet 
Car cruels tourments?' 
• Jfe fçay bien qu'il y a aucuns zélateurs dé 
laJPame*,'çjêrtmjonieux ôccoffifciedéteux^fluî 
éht^ tenu ^ cette prôj^ofîtîôfi ;' qœ certaîhe- 
metit ils pouvoient efviter le danger prépaté^ 
& fuyr la fureurdelarBafirfe & delà Souve- 
ttin^té ^i^\^^ f^flui ne , dure . ppurçant pas 
tpusjpurs y a feHferiirboy , 6^ vivre feh repos ^ 
8c qgnir les mains liées, afin ie dbnfierocca- 
éâb4i' leur ibpériorité de s'appàîfeè,^ fit leur 
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iifer après de démence^ voyant la déboii- 
nairecé de leur doux naturel , ficpaifiblesao- 
;Ôons. Vrayemçot, voilà de braves Philofo- 
^hes fcruputei^x ! Lear^ fïévres;quanainesi 
j^ icependanc que je feiçay ainfi du fqc & da 
jiéfor^ë^ qui hië.nôurrira? Âu-lieuqu*expo* 
iani mon eipée w vencV^Ùeme âoiÀe,bieâ 
à manger , & une très-belle & bonne riépu* 
tacion ; & la tenant à Tabry & couvert^ d*ua 
foureau, je meurs de £iim^ & vi$ comme 
i^ne heftej iàns gloire & lans honneur/ ^ 

.(]^u^eja(t fait Monfîeur de Bourbon , s'il 
tfèuft fait cequ'fl fit? Enfin-, il fuft 'efté 
prifbnnier» iSc luy euft-on&it fon procès y& 
couper la' tefte^ coimne. on avpit fidt au 
t!onneftable de Sainét^PauU & deshpooiié 
pour |amâiS9 & luy , & les fiensi:^ au:liea qu*4 
e(l mort très-glorieus:/!! Jamais Gi;an4 mou^ 
rut ^.à^àpij vengé fes m|uresi& ofienTés^ pria 
fon^byçh b^ttailk^rangéi^^ qui Iç^yaiQJolc 
iairej^ mourir ; & fût bien receuî & teouiii|*«^ 
cdurtqifies aux Pays eflrangers , que !(e ISèq 
propre lu^ avoir déihyées. Ëç^quqy ^ hflmH 
yray ce qu'on, difoît anciennement : - . 

Otf^pe jfûlum for H Pairia ^jl?> «tf pifck: 
Ués.aguor: , . / \ -^ ,. - 

' Toute ïkrç^efi'f^^^ s^ùï^^P^s efi 
Pays, cr pareil hh à un hmffl^K^ 
nércuxyçomfhç, toute mcrFeft auf^gomm. 



Ces exemples jiotlnam , que je viens d'aï* 
léguer, ce n'eft pas pour ui» maxime que 
je veuille tenir, qu'à chaque coup on doive 
eftre ingrat à fa patrie & à fes fupérieurs, & 
fe révolter pour la moindre moufche qui leur 
voie devant le nez. ^ Mais il f«ut meuremenc 
fonger& confidérer-le^occairons&les^rub- 
jets , & fmre comme fiTTe-^feu Prince da 
Condé, Charles (i) dé Bourbon, tué à la 
battaille de Jamac; lequel, Jors qu'il cuyda 
eftre attirappé dans fa maifon de Noyers, que 
Monfievir de Thavannes difoit tenir la belle 
dans les toilks, & ne reftoit qu'à la Jancer 
& la prendre ^\hf^ fauva h^^grande traktet 
avec toute fa fbmiiie, fe recirant tant qu'il 

rûvdc & iàns s'i^efter Via Rochelle. £c 
commença à tourner tefte , & prit les ar* 
mes : ik pour fa defFenfe ,iil difoit que , tant 
qu'il àvoic pu, & qu'il avoit trouvé terre, 11 
àvolt fijy; mais ayant trouvé k ttier, & ne 
la pouvant tramifêr, xiy nager comme les 
porfTotis^, il avoic efté contramt de s^rrefter ^ 
de peur de fe noyer falErnt. plus outre, &fe 
tévirer au mieux qu'il put. Il eut bien mieux 
valu, poflible qu'il ti'euil tenté l'hazard, & 
fe fuft embarqué , & tiré plus outre ;. car il 
ne fuft pas efté tué iix mois après ,x com* 
me il fut. Bienheureux fontaucuns qui peô^ 



(i) Looys» '* K- 



O uj 



Sff Nommeïiillufiftt Ramçoii.: 

veœ pa£iciic4fn.<« ces. cbofçs-^lày & d'âôlres 
biQQ malheureux: ront*rBs: aufli. . 

G'eft a(&2 parlé de^ces ingratitudes. Par- 
Ions ua peu des reconnoif&nces, & cDnrnie 
elles font plus louables. J'ay ouy raconter è 
une perfonne grande', qaele grand Roy Fraih* 
çéis, grand cetces. en tout , ne^ fuc point fi 
ligoureuit^ ny ne voulm point tant de mal^ 
comme Ton diroic bien , aux fervîceufs do 
feu MonGeur de Bourbon, qui le faivireiif 
hors de Fram» en fon adverfité. Quand oo 
les luy ameiuDir, pris ainii' qu'ils paflbîeni 
Pays pourTipvre leur maiftre, il: les incerro? 
cerne iimpleiiient. où il& alloient;. & apnb 
leurs rei^onfes qu'ils fuivoiént leur maifiFe* 
iâns autfôméQt sVfhunaquer i iTdifbic k ceux 
qui les avoient pris^ ou bien à d'autres qui 
cryoient : Toile , toOe , crudfige^ ( comme 
i^ y en a tous|ours de telles gens, & s'en 
«roulent aflès pouriaire des bons .Tâletat} 
Çeferohchargèdefairtlmdà eeiptmorti 
gsm. CéfâAt^pàmrcifeéviÈeurî&Qfflcieits 
ae ïleur ma^Cy qui, les jÊùurrit Jriozèi^b 
Ils le mm ^twouyerpeur vhre. Qm^ils 
fabànémioiem y ils mâurroieni île faim 
ailleurs. M^y- me fine Me leur en donner ds 
pas r tien ejtam. la taifon i n^y au^ possr 
tojier aux miensJpoutr le donner à etiss^ 
Par-quéy^ qu'ils fe retirent. Ils font à louer 
pour leur loyauté. Et par "^aîftS , fe fondant 
fur de très • bonnes raifons 9 il n'exerça q^e 



Çpu àt rigjàeur^r^e j'ujilice envers, eux y ni 
mermé ec^veajes plus coupables, nyl^s plus 

frands , auxquels il pardonna , comme aa 
eîgneur de Sainft-Vallier, eftant fur Tef- 
cl^tfauc , âç de 1^ Vauguyon , & Louys d'Ara» 
Qui. plus eftjj'îl.s'en fervit d'aucuns, camr 
be il fie de Monûeur de Pomperaud (1)9 
lequel ^i\oit tenu grandement; à Moniieuç 
de Bourbon , à cauie qu'il avoir tué à An^r 
boyfe le Seigneur de Chiflày , l'un des gai* 
lands & mignons de la Cour* £c aiofi auç 
ledit Ponlperaud fut cherché par-tout, n ef- 
tant bon à donner aux chiens y pour la baynç 
que luy portoient le Roy , les Seigneur» ^ 
Ôames de la Cour, à calife de ce meurtre , . 
Monfîeqr de Bourbon le recela dans fon; lo? 
gis, (car. lors l^s logis des grands Prlnce9 
eftoiem facrez}, & le fie efvader fecretter 
mem; û bien qu'on n'en entendit plus paiv , 
kr, (i-oon au hopt d^uc^ue temeçr^iju'il 
fallut à Monfieur de;^^rbon iuy-melmi| 
s'^f^der & s'enfuyr de F^a^nce. Ledit Se^r 
gnçqr de Pomjperaud le fervit & 1^ féconda 
fi bien , qu'il le fauva hors de France heu* 
reufement par fa.vaillance , réfolution Sa pré* 
voyance,. ainfi que to récitç très- bien Monr 
ISeur dM Bellay en fes Mémoires. Si que> 
pofTible , fans luy, Monfieur de Bourbon 
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tiift coûrù une trèsj-gitancfe^ fortune. Et pa# 
àînfi , luy bravé & gétïéreui, fèdihnm le bien 
(te fa vie à Tendroît de Ton biéniaiâeor par 
unfervicé %nalé, avec pIuGeûrs autres, ne 
f abandonnant jamais en fes guerres & adver^ 
fitez. Après la bataille de Pavie, le Roy « 
ayant coiftiu & efprouvè fa grande loyau- 
té , après ravoîf envoyé deux fois en Efpa- 
^e ppuf fa prfibn vers l'Empereur , Mon* 
lieur de Bourbon vivant pourtant, le Roy le 
prit en grâce & en foti ferviee, le remit en 
fts biens, & luy donna honneurs ^ grades t 
Tçar il le pôùrveut d*une Compagnie d'Hora- 
îmes d^armes, de laquelle il s'acquitta très- 
honorablement & vaillamment au Royaume 
de Naples, où il mourut en fervant fon Roy 
foyaument, & auflî fîdeilement, en portant 
la croix blanche , comme il avoit fait Mon- 

^ peur de Bourbon pq^t la cfoix rouge. 
* VoSk rhumeor qreut ce grand Roy de 
{b fervir d'uh tel fdlntéur , fi plein de gra- 
titude & fi reconnoiffint. Il n'en fît pas de 

• xnefme à Tendi^it d'un fèrviteur dodit Mon* 
fieur de Bourbon, chéry, & très-aymé, & 
favory de fon maiftre. Je ne le nommeray 
)3oint. Il ëftoit père d'un grand d'aujourd'huy , 
& qui a un bon gréde en France (i). Cee- 

* (i)Ce^<-vUeur, oue Brantôme ne vewt point 

noimner , mais ne déugne que trop , eft le père 
4tt Marefchal de Matignozk 
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tuy rervîteur, & ton premier Valec-de-cbatn* 
bre, iç^cbane coas les fecrëcs de ton maiP* 
très, d'autant qull fe fioit en luy comme en 
Dieu, alla defcouvrir aa Roy toutes les me* 
nées & manigances de ton ndatftre de pdnét 
ei},poinft, en luy raonftralit le douÛe de 
tous (es mémoires & inftruélions; de telle 
façon que, fi le Roy n*ea(tefté bon & (âge 
Roy , il mettoit la teAe de ton maiftre fur 
un efchaf&ut. Mais le Roy le voulut gaigner 
par douceur, comme il fit à Chàntelle,torf-^ 
quil tuy parla à fon liél, fâifam du m^ade» 
Certainement, du premier abord, le Roy 
fit bonne chère à ce (erviteur ingrat, & V^ 
rima pour ce -coup ; mais defpuîs, & luy 
& toute fa Cour refiimerent mefchant y in*» 
grat , ingradfflme, importun r & très-odieux* 
Se trouvant une fois eux deux dans la cham» 
bre de la Réyné, luy & Pomperaud (i)» 
& devifans enfemble , le Roy ; les Seigneurs > 
les Gentils-Hommes^ & les Dames, les re«' 
gardans , difoient tous d*one voix allez haute : 
// y a bien différence de ces deux^tà; Fun 
p$ur avoir epé traiftre & trèsAngrat è fon 
ntaiftre; & F autre ffès-loyal^ Sfreconnot/r 
fanP^ & très'komme de bien. Et rfyûvoîc 
ny petit, ny grand, qui n*abborraft Tun^ ^ 
n'eftimaft beaucoup l'autre & ne Tadrairaft. 
Et fi le Roy a bien eftimé le Sieur de 

■i I l un wmmtÊmmmmm\ n i m mmmm^amm 

(i) Fomperant; 
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PompçnHid pous & jgénérofité de bon & re» 
conQoifl&nc naturel , l'Empereur de Ton codé 
tp fitde mefmeiipludeurs ferviceurs & bon- 
néftes Gemils-Hommes du-dic Moniieur d^ 
Bourbon : car ayant perdu leur bon maiCi 
tre, ne i^achapt où fe retirer, luy ayanc 
leconnu en eux leurs fidéficez, loyaUes ac- 
tions & amicié envers leur maiftre , les re- 
tira à foy , & s^en fervic, & s'en trouva très- 
bien; & fi-bien les rëcompenfà tous, qu'il 
m^y eut aucun qui demeura pauvre* Ces dits 
Gendls^Hommes , des plus retnarquez , e^ 
toieiit lies Sieurs dft laMotbe, des Noyers « 
tê Peloux l'Âliere , Mombardon , Lurfinge , 
des Guerres, & la Chappelle • Montmoreau« 
De tous ceux-là je nVy veu que le Seigtieur 
des Guerres ï Naples, la première fois que 
lY fus, & qui vint fiiire la révérence à feu 
HÂonfieur le Grand* Prieur de Lprraîne, fort 
iionsiefte Gentil-Homme certes. Il avoit bien 
iix mille efcus d'incrade k Gazé , & eftoic 
marié à Naples. Ce la Chapelle Monono- 
reau eftoit un Gent}l-Hommé, mon voifin, 
que je n'ay point veu : mais f ay ouy ra<^ 
conter à deux de feé frères, qui Tallerent 
voir en Erpagne par cinq ou fix fois, Ci Ty 
virent fi honoré & fi ebrichy , que , les 
vx>yant , il les pria de ne fe dire fes frères^ , 
à caufe qu'ils eftoient très-mal ert poinél; ' 
caï' je croy qu'ils n'avoient pas tous enfera-. 
ble deux cents livres de ret)(e. : & donna ^ 
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fee dits frères allez de moyens, mais c'ef' 
coienc des desbauchez, qui brouillèrent & 
confommerenc tout à leur retour. Du def* 
puis , fay veu aucuns dkres de luy, par lef- 
quels îl paroiflbic qu*ii avoir , ou en eftat chez 
r£mpereur ,ou en penfîons ou en banques > 
plus de douze mille ducats de revenus, il 
mourut à Nancy , ayant ctté envoyé Ambaf- 
fadeur parVErapereur fon maiftre, vers l'Ai- 
cefiè de Madame fa niepce , & eft enterré 
audit Nancy aux Cordelliers , dans une pe^ 
titaChapelle à main droite en entrant ^ ainfi 
que m*ontdit Tes frères, lefquels ont laiifô 
perdre tout, par faute d'aller fur les lieuK, 
& auffi qu'ils n'avoient point trop d'efprit : 
leur frère leur avoit tout emporté avécluy. 
J'y ay veu d'auffi beaux papiers &tiltrès,' 
que , s'rls fuilent tombez Mtre les mains d'un 
habile homme, il fuft elle riche de plus de 
cinquante mille efcus. 

Voilà comme l'Emperetir fceut très-bien 
remarquer & reconnoiftre les bons cœurs 
de ces gens-de-bîen. Que, s'ils fuflèni efié 
autres, il ne s'en fuft jamais fervy, ny ne les' 
euft jamais eftimez : car ces Grands » encore 
qu'ils faflèn t y pour le commencement , bonne 
chère aux tTaiftres& aux ingrats k leurs bien- 
faiteurs , & leur monftrent quelques lignes 
de benîvolance , fi eft- ce que puis après ils 
c'en mocquent , ils jie s'y fient point & 
ne l'eftiment jamais. 

O vî 
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Je me foaviens que , lorique Monlîeiir 
it Môiumorency d'ennuy (i) fut coocrainc 
de s*àrmer contre le Rdy en Languedoc^ 
lorfquMl tourna de Pologne , il die à Tes 
ferviteurs & Gentils-Hommes r Mejjieursy 
vous voyez comme j^fuis prefé & contraint 
de prendre les armes contre mon Roy^^ ce 
quefayfuy tout c: quefaypu. Je lesprendê 
eertes à mon regret^ non pour agrejfer^ 
mais pour me défendre. Je fçay que par- 
my vous autres y il y en peut avoir quel- 
qu'un à qui rame & la eenfcience peuvent 
picquer^ de faire comme moy^ &de s'ar* 
tner à rencontre de [on Roy^ chofe fort dif- 
§cile à digérer. Par^quoy , tous ceux qui 
font atteints de ces remors ^ & qui ne vou^ 
dront demeurer avec moy & s^en aller^ jet 
les puis affeurer , qite , pour cela > je ne^leur 
voudray mal^ nyieurferay aucun tortj ny 
defplaifiry & en fer ois hien mariy. Tant s'en 
faut , que je les feray conduire feurement oit 
ils voudront. Et àceuxqu^voudrant démets 
rer avec moyj& courir ma fortune ^ je leur 
auray une grande obligation , & je reffen^ 
tirent de moy^ en tout ce que je pottfray^ 
de la hontse fortune qui me voudra rire-. 

Deceuxqui voulurent demeurer avecluy 



( t) D^at^oufdliaj , c'eft - ^ - dire » M<>aficitf 
Damville , devenu Coonefiable. 
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k nombre en fac plus grand que des autres, 
qui s*en ofterenc d'avec luy & s>o allèrent, 
donc il y en eue deux, que je ne noromeray 
poinc , qu'il y avoic lor^-cemps qui avoienc 
elle de fa inaifbn. Encre autres un Qe ne 
diray poinc de quelle nacion , car on le pour* 
roic connoiftre & le blafmer ; ce que je ne 
veux, car il eftoic fort mon amy»)H y avoie 
crente ans qu'il fervoic le maiftre. Quand ils 
vindrene à kCour, & fe préfemerau Roy^ 
luy donnant à entendre que, comme fes tr^-^ 
humbles fubjeéls & ferviteurs, ils s'eftoienc 
defpar cis d'avec leur maiftre , & de fes fàc* 
rions , vea qu^il fe bandoic concre Sa Ma* 
jefté, te Roy les receuc certes avec un bon 
vifage; mais je fçay bien ce que je luy en 
vis dire par après, & fe mocquer d'eux^à 
part, & les tenir par trop ingrats & de peu 
de cœur. Et non luy feulement, mais toute 
la Cour les blafma , & les monftra au doîge, 
pour avoir ainfî abandonné leur maiftre en 
Ion bon befoing, foubs cette I^repouleur j 
qu'ils ne vouloic point avoir le renom & 
nom de revolcez concre leur maiflre. 

Lorfque Monfkur s^en alla mal -content 
de la Coiff> j'eniçay plufieurs qui en firent 
de mefme,&ne le voalurencfuivre,ny cou- 
rt» (à fortune, alléguant cousjours ce vieil 
diétoi^ qu'ils ne vouloient aller contre le Koy. 
Quand il alla au(ïï en Flandres la première 
fob contre l'opinion du Roy, il y en e^ut auffi 
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qui Tabàndonnereru , &; qui ne 1^ vouliireoc? 
fuivre^difans qu'ils ne vouloient aller contre 
la vobnté du Roy. Mais je vous jure , que ; 
le Roy , ny la Reyne, ny toute la Cour, n« 
les en eilimerenc nullement , & n'en firent nul 
cas 9 & fe mocquoient d'eux. Car je fçay bleu 
que la Reyne m'en nomma un , qui (e 6c 
deffendre au Roy exprès, dont il en fut bien 
mocqué & fouetté de belles paroles à mon 
advis. J'ay vcu fort bien tout cela, & en 
parle comme très-certain; car j'eftoîs de la 
partie moy-mefme pour leur donner des fe(? 
fées , & les appellions les confcientieux d'eau 
douce ^ & les dévots ^religieux Réalliftes^ 
& les bons fecoureurs de leurs maiftres & 
bienfaiSteurs en leurs nécefjitez. 

C'eft auflî une vraye folie d'avoir ces focs 
firupules , .que d'eftre ainfi du tout fidèle 
au fervice du Roy, & û attaché qu'on le 
préfere à tout autre ; car je voudrois bien 
îçavois, voilà un pauvre Diable quit}'eftt:oQ« 
mi du Rpy, non plus que le plus eftranger 
de Turquie, qu'il vinft Jaiiler & abandobner 
fon bienfaiéleui^) qùiTayme Jeconnoifl, pour 
aller au fervice du Roy qui n'en fera camp* 
te. Que. doit-on dire deluy, fi-non que c'eft 
un fot?^ Auffi, à la battaille de Jamac, fut 
pris un brave & vaillant. Gentil-Homme, ap^ 
pelle. Monfieur de.Corbozon, frère iècônd 
dci.Monfieur le Comte de Montgoinrocry; 
Ainfi que Monfieur ^noâre Roy Henry ddS> 



pctis, iuy eue dû^ qû*il fslloit qu'il quitcaft 
foaparty , & fift fervice au Roy , il liiy ref- 
pondit: Certainement ^ Monfieur^ du temp$ 
queMonfieur le. Prince deCondé monma^ 
tre vivtit^Jeuffe pluftoR choifi mille morti^ 
quedeS^Voir quitté y ^ luyy.&fonparty^ 
encore :que gcvoyois bien que je faillois , é? 
Iuy auffî grandement y de fa bander ainfi 
contre fon Roy^ & me pardonnez fi je le 
dit : mais à cette heure , puifqu*il efi mort^ 
& que je tUay plus de maiftre^ ny de bien* 
fai&eury qui me doive tenir liéàfoypar 
ces petites obligations , s^ïl plaiji au Roy 
me pardonner ^ & à vous auÙi^ Monfei* 
gneur^ de me prendre pour jerviteur^ je 
vous ferviray aujfi fidelkment comme j'ay 
fait mon premier maiftre. Il die cela ï Mon» 
iieur, & devant coude monde, qui loyea 
fcepc un tnès-bon gré, & Iuy & toute l'Af^ 
fiftanceTeneflimeretit foit;fi-bien que1S|Aon-s 
fieur le prie à fon fewice^ avec.beapcoùpdc 
proteftationsde lebienfeivir. Et quanta moy^ 
îepenfe qu'il efl permis de Dieu, depien» 
dre & fuivrc fon mieux là-où on le trouve^ 
Quelques années avant ,. aux premieieq 
guerres, un Gendl-Homme de Xainélonge^ 
nommé Sainâe-iFoy , ayant efté fait créa-^ 
tare de Monfieur le Prince , & fon Lieuie- 
fiant de fa Compagtuede Gens.dV®^^ ^ 
à qtû il avoie deiparty de fes hbnneure^ beau» 
coup de fes moyens ;& encore qu'il fuiîxh . 
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che Gentil' Homme y fi e(l-çe que Monteur 
le Prince^ Fayanc advancé, poulie, & faic 
connoiftre & valloir, il le vint à quitter à Or* 
léans^ foubs le prétexte de dévot Réallifte^ 
& vint trouver le Roy a» Bois de Yincen- 
nés 9 avec d'ajutrés , que je t^ nommeray. 
point, mais non obligez audit Prince» II. y 
fut fi mal- venu, & trouvé fi odieuk, & du 
Roy de Navarre,, pour avoir ainfi abandon* 
pé Ton frère, & de taut le monde , qu'on ea 
fit fi peu de cas,, que de defpit, il fe retira 
à fa maifdn avec fa patente & &uyegarde dit 
Roy, que perfonne ne lé vpuloit vcnr, ait 
moins peu , non pas fes amis. Et quant à 
ceux de fonparty, ils luy portèrent une telle 
hayne & inimitié , qu^ls ne cédèrent jamais,, 
jufques à ce qu^un jour retournant de la ïlo^ 
cbette, o& il eftoit marié avec la fille hérî- 
iiere de Madame de Laneret fiourgeoife, le 
guettèrent en cbemin, & le tuèrent. 
' Voîlil , rafin , comme il en prend aux; ii^ 
grats; car quelque belle couleur qu% putT- 
fent trouver en leur fitiét, ils font tousjours 
rejettez de toutes bonnes & boane&s corn-- 
pagnies. £t fiiut bien dire quW fonten ran*^ 
çune de tout le monde ^ qu'eux-mefm^ fe 
baydënt ,. & ne (è peuvent ây mer v &le pl«s 
grand defplai& qn'on leur fçauroit fiure y <^éBt 
de les appeller ingrats^, & confeiferont pia& 
soft qu -ils font fiibjeâs à toutes autres impers 
ftâions que tachez, de ce viç^ Ce jqui vl^^ 



^ïént ^our autre chofe, fi-ndttdecequÊrîn^ 
gradmde «ft ine2(co(able; car fatll^ à fo« 
bligarion qae Ton a, ce vice eft ttiop des^ 
honnefte, & ne fçaoroic fe couvrir d^aucune 
chûfe^ aiûs demeure cousjours toute Due;< 
fi*bien qu'elle eft comraiotô de mendr^ par* 
tour fa honte & fi vergogne : auliéu que les 
autrea vices' fe peuvent quelquefois pallier & 
cbuvTîr de quelque manteau, fi -non vray,' 
du moins appro<:hanc de quelque couverture. 

Et ce qui eft caufe aujourd'huy, qii'ît y 
a tant d'ingrats , & que l'oopefe foucie poiot 
xlçce vice & péché, c'èft qu'il ne porte potnr 
de punitiM quani i foy^^oninie pluîièuiPS' 
autres; & anffl, qu'un tel mesfàlél he peut' 
retevoîr peine, qui te puiflè efgaUer/ Le».* 
Egyptiens jadis en font efté fort ennemis de: 
telles gens, & ne les punîflbietit autrement ^^ 
fi-non qu^ils les faifoient cryer & publier p)u>r 
tout jpoiir infâmes, afin que perfonne ne leur' 
fift plus aucun plaifir ; eftimant pêit>e con« 
digne à ringratitude d'unamy, de les tuy< 
faire perdre. Tous tes Pertes, comme dltZé* 
nôphon, ne trouvoientparmy eux aucun vice 
plusblafmabte, que cette maudite ingrati- 
tude, & chaftioient fort rigoureufement ceux 
qui en eftoient touchez. 

Il y en a aucuns qui tiennent > que , com- 
me la trahifon ne peut eftrë aflèz punie, aufit 
l'ingratitude ne peut eflré ailèz blafmée, & 
f D horreur à tout te mond& : eftimans ces 



peut direqiie coa^ tn^e eft ibgm/ que. 
cooc ingfac eft tiaiftr^; car comme le traîf*: 
tre u'eft augre cho(è que ffdllir de foy pro-^ 
qaifey ou deue à uiie perfonne, auffi.eilreith 
gmt,o*eft;;aiKre.cbore que âillir èi^oHigftrf 
cîoti^que i -on a^ & fe doit, à caafe d'im plai* 
lif* Ce malheureux Ju4as ^qui tra^K Je fus*. 
ÇbrUl , Ton bon 'maiftre> fur r & twftre, &. 
iograc, tom eafemble : ingrat, pour avoir 
fi m^ reconnu le' bien & l'honsemt qu'il 
lny^ayolt fait, ^ l'avoir receu en ft can^ 
honorable, belle ^&;-&inéte compagnie > làr. 
oà ilfeftoit plfts he^r^ox jqu'il ne iuyappar- 
tracdc;& ctaiftreT, poui! Tavoir trahi & livré 
à la mon. Que gagna -«-il p^l^fînoon^ 
pour le monde , que les Juifs , après s'en eftret 
i^rvta, fe mocquerent de luy,. Teurem en 
meipris & horreur? Et quand il leur lendic. 
Iwi*. argent , i)$ n*en£rent compte, comme », 
de ce qu'il efioii::; & quant à Dieu, il fuc 
condamné de luyauffi toft, & miféraUement 
envoyé aux enfei^. 

.Jf vottdrois bien fçavoir quelle^ tant gran- 
de louange. acquit Brueus,^ pouiT: avoir tué 
Cé&r,.ron bienfai£leur» qui Tavoit tant ay«*> 
mé , tant favorifé , & itioi^ré ce qu'il (ça-^ 
voit:de la guerre, en cellede la Gaule? En- 
core di^on, qu'il eftoic Ton fils,. pour l'an 
voiç engendré de Servillia qu'il entoetenoît^ 
Ce w-xtifi paa tout» jl luy fauva U m daoa^ 



bibatcfiflkf d« PlAdàle, Tayanc rQaojmman^é 
^ coaafesi ijoldac^v & ceux ^: Ton camp^ 
fiir^couc de luy ftsiver h vte, & le lay em«. 
mener vif ^ ce qui fut fait, dont il eut ane> 
jpye, esçcrefme. Et poutrécoi^penfe de tant 
de. biens*, luyxonjura & moct^ luy.,baillai 
qù^.iesiw'^iers. coups, fe fondant fur uoct' 
fiftte Qpmion, qa'il y alloiedu fervicë de la 
patrie & di^ la rerpu&liquev ^ de foip grand 
întereft: Vrayemenc ouy ! Que la patrie, pois 
après, luy en fit^de granâ biens & récon> 
penîesl II s'en alla de la Ville, commç un 
mi^rcries j&'bftQny , f|2ul & de^ifé, &.luy^ 
&.fea sJompaigQona , Ton paUant.par uji« 
porte, :& Faotue» ^rjîawe^ Toute^foisi a« 
bopt de«quùelque.o«inpa« J]»a(^mbl£ren 
quès grandes forces, qui furent. caufe àsx li^ 
wemene de ta batisilto dePhilippes, où luy 
^ tua mirérablement::>& avec lUy^ de toua 
ks; antres fopjare^«iti«n efqhitpp& un, qt^'ila 
Q&qoàuruflmc mifêmhkcneQt. Voijlà la réi 
CNmp^ufen dermes «igrascs^ '^yeique pr^cjxtQ 
qaTôlSï. ay^nt; d'dlra i^t «é]iê« kJeurip^H?; 
& n'y eut à la. fin wolm , qui M les mefefti- 
mafltous^ Commis f:iertes^ un figallani Hom^f 
BIS iiue Céfiu: ne dévoie eftre aisii. tçaitcé 
par îesMîckiSc.;. & pour imctl lafi:he;traiC5L 
Bracu9^' ën:eut de bÎHesi.ofi^'saides dQ fapa-i. 
(rie i^Qurtféoompenfe denfoii ingratitude çn": 
yen f|ji»i»enfaiâj?u&; . L ; - 
: CluifiksJ pBpyi dfia. deux Sicâe^flhlQ^ 



d'Anjôù i & &ûit zn Roy Saidi^LDisy^ , ayant 
m fà fyrifon Henry ifEfpagney cpii lay avoit 
efté crès-iiigrat des bienlkiéls receus de lay ^^ 
& rayant recueîUy quMl tae fçavok où aller * 
çcar fon ftere Yzvok chalft d'Efpagnei) 
j^oar récomfiienre le quitta ^ & s'alla accof^ 
«ép de Comdin^ & l'ainiter le jour de It 
baccâiile qa*il pePdit : tie le: voulat punir de 
mort, po^luyai^oir donné la vie, par les 
prières de TAbbé de Montcaiin , iàint Re*- 
Hg'reur, mais le fit attacher par le col corn- 
me une befle, éc mettre dans une cage de 
{^ V & 1^ fit pourmener par toutes les Vil* 
les du Royaume, fervane de fpe^de à tout 
le inonde, & de rifëe.Ainfi fu)t-ïl>récom«i 
penfé de Ton ingratitude, &bay 9 & mocqué 
d*un chafhim ! ' 

De noftre temps, en nos guerres civiles 
troifiefmes, il y eut titi ceftain Montravel^ 
natif de la Blye , Gemk-Homme ,( à ce que 
ïm diibit , ) mai» en cela pburtabc déroges» 
t-il à'ft nûbleflè.^ lequel ^âÉit iâive w 
^ndsTérvice au Roy , entréprit & rélbfan 
de tàer Monfieur de Mouy , qui ràviHt Doim* 
ry Page, & eflevé, & pouOè aust'armes. Et 
âie&iét, il le fit; car après la batcailte de 
Mbiiteontour perdue ^ur^ les^i&igueiiotSy 
ai6fi''qi^>MoBfieiir de Kleby^eut cboffy pout 
foy la VilledeNyort; comme d'àati0&6reo8 
d'autres Villes, pour rompre Ircdun delà 
vié^ire 4e feon.iennemisv^ ï'eftans^iUé 
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ponrmener hors la VHle pour la concenh- 
pler, & vok la force oc h foibleflè^ voicy 
venir ce i^^ontravel, monté fur un bon che«- 
V9l t^&Iu, qm^londa un coup depKlolle H 
fon ^lj^iftr«^, le trouvant eouc défarmé : & 
puis fç &Dve an camp de Moofieur ao(h« 
Géfl^l, auquel il fe préfentQ , jSc luy rar 
conte fen beau coup. A Tinlfa^c, il &t afllei 
4)ien veQu, ^ de Monfieur^ & d'aucuns du 
Confeii & aiicres : mais pourtant fi fut-i| 
abhoriié/de.tous oeuxide nplhre armée; jS-t^en 
qve peribnne: qe lé v^Ioit accpfteTi pocH 
fy4^r ajnfi fi perfidemisnc' & prpdkoicenier^ 
îoé fon imjflïe & fon ^ienfaiâeur^ ^ncpof 
qu'il fuft fait un g^d fervice au Roy & k 
fà Patrie, pour leur avoir exterminé un en-» 
ftemy.crès-brave & très-vaiilont, & qui après 
MoDfieur TAdniiraiY (car Moçfieur d'AïKi 
delot eftoit mort) n'y ettavojt point de pan 
fpjl pour leur nuire : & luy fut comma&dé 
de. fe iBedreren fa tn^imt, comme^e (é fî^ 
nuUemeitt en kiy; par^i fait d|^ (ds cop^sy 
en fait plufiéqrs aimes , jufques à ce qu'on 
l'envoya quérir pour xoer Monfieur TAdrni^ 
r9lrCOBPKi9r;alJ^l&mir; f|i^ îllfl feiljju:, Qf- 
of^fuO: pa« mort <fe ftnqalfl j Taw .d'fttn:e$ 
gui réparèrent fa iàpte^ ^u maflacre dfi Ift 
IfiintrBarthclemy^ . ^f 

Que dçyim-ily pcMir fia^» ce Montravel!{ 
il eut deux Compâgmes telles quelles aufie^ 
gede ^ Ilpcfh€Ue,.oi^U perditTes.efcinmp^A 



ftâ4 HômmyWiifirèf Franpoln^ 
& ne pùc pas bienjouer de celtes do gar- 
^e-defriere t car j6 W vis JaTftîflS'^omnrie 
a eftoYîfvé en fiegé qu« ceftuylk,'^ peu Ce 
«rôuvôic eà faflroris ; R-ncfti U gafder quel^^ 
que dtiéti{\mràer€(allviy tftek âi^tié; & 
tqudnfâ i\ V(kAoù fe flSfuriNir pàrmy les autres 
c»rt^iaghîe6,-uti <ïhafcun lè'feyoiC'Cîofwhe 
là pefte. Après il vkic il la Cour, ^ il de^ 
imndôHf tmi«}ouYs Quelque chqfe'v & par 
im^ôrtunicé r^ybtemiic, craigriatK qu'il ne ûA 
éu3C' autres èfe -qù'Us-toy av6îértr feJt faîre^. 
Et de^fHit #'etit? pèttfîôtiv comme # ce fuft 
èftê i»îtufeulr dûf^Roy, ftorf pus -pôdr tue* 
le R*y, mais gagé pat^'Sa-MOjèlttp^ ta» 
iesr autre*. Il eut àé plus le privilège d'bîier 
dans' Paris &!« Louvre, jufques dans h 
thànifere du Roy, toûsjours couvert & armé 
dè'piftôUièë, !by.f}9{ièrmè;rauW>q4^|}«f^ 
tdft ttieha^é!: môîfrôlàuWéht , qtond îf -eiitrofi 
àm la cbaitibte dtfkd/, fîul he' le "vôulMè 
âôfcbftèr. Un cbafccfef le déteffoîé '^ âbhôi^ 
fôitf mefitie1eRoy*mîèr;H^fy ffl^fi-MSi 
^u'iMuy iit deffendre fi( chattibre. Et n> vîrte 
plus, (i-noo daiis le LôûVre, inai$ effdnhé^ 
h veuê ba^V ^'Vbl ;c4l^î'ft%)*^fl»HteimA)é 
4ti*ile(loir. Ëtifft^r^nlieùr^e Mttu^VatP 
M fifs, brâve^^cbUra^x Géik1^H<^tninè^ 
ne pouvant plus traîfner flJohg^* temps li 
kïôtt du pére^ feiië èflarâ vengée, troctviiQÇ 
ce Motitravel dans la rue, l'attaqua fi furieu* 
ftme&c, ^u*il le ma. Mairk'^a&eèr iut<^ 



"^n^bn ièà\{m\M/émi Mèintifa^el tîni im 
f^oup de pfetHnal audit Memfîeof 'de-Mouy , 

dont fl moimic , & ri'éot le loyfir de^ jouyr 
-Al fïÀii dèf la vengeance, fi-non que la^loîte 
îuy en dertieura îmmorceHe iprës Ta mort. 
'Voîlî^ comme il eh prend à telles 'genfe, & 
Tort jûfflément; ^ ' ■' .- ' ' ' ; 

• Of , avant qfoe finir ce diftours d'ingrate , 

& comme îl ne leur eft bîehféant d'oublier 

& ne reconnoiftre leurs bîcnfaifteurs, pour 
'îé plus bieau de tous exemples, j'aHéguerafy 

cèfttiyrcy, qui fç trouvé aux Hîftoires deSa- 
"Voyé. Lé Gomte Edouard de Savoye, lëjour 
î4e la battaîlle de Varci^, dut fut donnée éti- 

tre Iuy' & le Dauphin dfe Vietinoîs, oùilfût 

pris par un Seigneur de Dauphîné , nommé 

AuberjQur de Maleys : mais parce qu'il ne 
^ jioîivoît lé ^rder feul/ leSéigneîur de Tour- 
^dri àppèrceut conlmé tedit Comte fe voo- 
^loît deffkfrédeluy, & combattôîctousjouVs, 
^-courtic avec fa trouppè,, S; arreftereht tous 
^idetix' ledit Cortce prifonniet* ; lequel , cdîn- 
' me ils fe râettoîent en devoir de le défarmér 

& luy^fter fon armet, le jeune Seigneur de 
^Bofelet, accompagné du Seigneur d'Atitire- 

niont, lé recourut d'entré les mains^ d'Aû- 
'%erjdut, écdu Sieur deTournon rlefquels, 
Croyant leur proyé s'enlever de leurs mains, 
•»*efcryeieht à haute voix qu'on leur donnaft 

fecours, & envoyèrent un Trompette à 
- Médire Albert ^ Seigneur de Saflbonage j îuy 



^re qu'il picqaoft avec Sk ttouppe, pDi|r 

ayder à reconquérir le Corme ite Sayoye» 

leur prifonnier^ quV>n avoic. recouru. Mais 

. le Seigneur de Sallbnnage , porcanc grasde 

,amîciéfii; devoir au- Cqmte Edouard , fie la 

'fourde oreille^ feignant d'élire empefcbé 

ailleurs contre fes ennemis /donc fut recouru 

ledit Comte, Çi emmené en lieu de iëureté 

par Tes gens. Or, faut noter qu'un peu de 

temps auparavant, ledit Seigneur de Saflon* 

nage, eftant Amballadeur en France, avec 

.charge de demander une fille au Roy. en ma* 

riage pour Monéeur le Dauphin fon Sei* 

.gneur , tomba en iin grand. inconvénfenct 

& danger de fa vie^ pour avoir tué le 

Seigneur d'AigreyilIe , Gnmd Maiftré-d'hof- 

, tel de France , qui avoit refpondu audit de 

iSaObnnage, que le Roy n'efl:oit délibéré 4^ 

. donner fa fille à un tel pourceau qu'efloit le 

Dauphin fon maiftre. Pour laquelle refponfe, 

i ledit de Saflbnnage mit Tefpée aupoong, & 

tua ledit Grand «Maiftre. De quc^ le Roy 

. indigné commanda aufli^toft de le prendre, 

. & en faire l'exécution du meurtre. Ce qui 

euft efté iàit, & euft eu ledit .Saflbnnage la 

. tefte tranchée, n'euftefté le Comte Edouard 

de Savoy e, qui pour lors eftoit à la Cour de 

' France , qui le fit efvader & fauver , & lug 

donn^ moyen d'efviter la fureur du Roy* 

Ainfi, le Seigneur de Saflbnnage, ne voulant 

efire ingrat à l'endroit de celuy dontiltenoit 

la 
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la vie, donna auili moyen audic Comie à^ 
fe fauver de la batcaille* £c n'eft , par ainG» 
nul plaiGr perdu encre les gensde-bien. Je 
croy que gueres ne fe trouvera un plus beau 
exemple de belle reconnoiflance que ceiluy- 
là ; & ne fçaurolt-on aflez louer ledit Sei- 
gneur de Saflonnage. 

Un autre bel exemple avons-nous de No- 
radin, Soudan de Damas, lequel un pur 
que Baudouin, Roy de Hierufalem, eue 
fait quelques courfes fur les Sarrazins & 
Arabes.» & eut fait un grand budn fur eux, 
cane de biens, que de perfonnes, donc entre 
autres s'y O'ouva la femme du Soudan : & 
ainfi qu'il fè rétiroic chargé de fon butin, 
ladite femme vinc àaccoucReren plein che- 
min. Il luy Çc afiîfter de couc ce qu'il pue en 
fes couches, & luy fie alleccer (ne pouvanc 
mieux) fon enfant par une chamelle, qui ne 
venoic que d'avoir un fan, & puis la fit rô* 
conduire & rendre en feureté à fon mary. 
Ce Soudan, au bout de quelque temps, r^ 
connoiflànt cette gracieufeté & courtoifîe^ 
fauva la vie audit Baudouin dans une Place 
affiégée defdits Arabes : & fi fit bien mieux; 
car quelques années après, ledit Baudouin « 
venant à mourir faos enfants, ordonna par 
fa dernière volonté , que fon corps fuft porté 
de Baruth à Hierufalem pour y eftre inhumé^ 
]à«où il fut fort pleuré & regretté, tant des 
Cens 9 quedea Ëdrangers qui s'y trouvèrent 
Tçme X. P 
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Aucuns des principaux du Confeil du Nonn 
din, s'efforcèrent de luy perfuader de courir 
fus aux Chrelliens, & qu'il n'y fie jamais 
meilleur , cependant qu'ils s*amufpient aux 
pleurs & k Tenterrement de leur Roy; mais 
Noradin ne le voulut jamais, tant pour les 
venus de ce grand Roy qu'il admiroit, & 
qu'il ne voUÎOit qu'on le pferturbaft en fon 
enterrement , que pour la reconnoil&nce de 
la courtoifie paflfee : & ainii laiflà aux vivants 
célébrer les obfeques d^ leur Roy. Quelle- 
borné de Barbare , qui efrace force Chreftiens 
que je içay ! A grand-peine Monfieur de la 
Noue euft-U fait à l'endroit de MonOeur de 
Lorraine , comme fit ledit Sieur de Saflbnna* 
ge, quand il l'eus tenu ainfi à fa mercy',- 
veu que de loing il l'abbayois, & luy nui- 
foit le plus qu'il pouvoir. 

En nos guerres civiles , en la battaille de 
Jarnac, le feu comte Gayaflè, brave & gal- 
lant Gentil-Homme Italien , qui s'eftoit trou- 
vé en plusieurs bonnes affaires pour le fervice 
du Roy, & mefme au fiege de Sienne avec 
Monfieur de Montluc, & mourut en Dau- 
phiné, (lors que le Roy Henry III tourna 
de Pologne ) en- tiltre de Marefchal - de- 
Cam^ ^ & fut tué en une rencontre» Il fut 
foupçonné , & non à tore , d'avoir fauve 
Monfieur de Teligny, qui par cas eftoic 
tombé entre fes mains : mais d'autant qu'il 
avoic receu plaifir de luy , le voulut recoa^ 
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Doiftre en tine belle occaGon. Parquoy, le 
ficervflder, fans fonner mot, coût beliemenc 
du champ de battaille ^ & le G^iviuific hors 
du vainqueur, fans en vouloir faire fa pa- 
rade au Général & h Tarmée , comme plu? 
fieurs pleins de vanité & ingrats euflenc fair» 
ny fans crainte d'en eftre repris, ny en élire 
en peine; car il ne luy alloit rien moins que 
de la tefle pour le droit de Ja guerre. Mon-* 
iieur, notre Général, le fceut, comme pac 
une fufpicion fourde ; car il avoit joué fon 
jeu feur & fans bruit , ii bien que pat au-» 
cône vive apparence, ny conjeéîure vraye, 
on n'en euft rien fceu juger fainement..Sl 
n'en- fut-il inquiété nullement du Général , 
ains en fut loué , & de luy , & des gallands 
de.l acméç, & fort .eftiraé , pour avoir efté 
fi, biett' à Tendroit de fon amy. 

Le Marquis de Richebourg, autrement 
de Renty , n'en fiç de.mefme à Tendroît du- 
dit Monfieur de la Noue ; car encore qu'il 
luy euft obligation de tout ce qu'il (çavoit 
de la guerre, dès lors qu'il alla en Flandres,^ 
(j'ay efcrit cecy, s'il mefemble, ailleurs,) 
(i) quand il fût pris, il ne le reconnut,nul- 
lement, jufques à faire fort peu de cas de 
luy , & le rudoyer, & parler fort bravafche- 



(i) Cî'dejfus ^crs le commencement de ceDîf-, 
cêurs* ' 
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mem à ]uy,& s'en fervir, au lieu où il la 
mena 9 de forme de triomphe ^ non de ma- 

Siîficence, «lais de riHSe & de derdairi* Ec 
t*on que luy ayant efté remonftré par au- 
cuns de Tes privez il le traitter plus honora- 
blement, & félon Ton mérite & fa fortune, 
& l'obligation qu'il luy avoit, il n'en fit au- 
tre cas; fl-non, je penfe , que tout aînfique 
ledit Monfieur de la Noue àvoit fait à fa pa- 
trie Oc k fon Roy , & aux autres , il ef- 
tcMt fi néceflaire & très-jufte qu'on luy en 
fift de mefme. 

Poitipée ufa de cas pareil il l'endroit de 
Peipenna, lequel, après qu*il luy fut mené 
prifonnier , le fie mourir tout incominent; ne 
méritant en celad'eftre blafmé ny condamné 
d'ingratitude , comme mal reconndflant des 
bons férvices, tours & ptaifirs que Ie^Per« 
]>enna luy avoit faîts en Sicile, aidfi comme 
aucuns le chargeoient; mais pluftot doit ef^ 
tre loué de grande magnanimité , pour avoir 
fauve toute une refpubiique , que ce mefchanc 
homme accufoit par des papiers qu'il monf- 
tra à Pompée , qu'il ne voulut voir pour- 
tant, qu'il avoit retiré de Sercorius : aufli 
que ce maraue ne méritoit de vivre , pour 
avoir tué fon Génétal, éi fon Capitaine» 
qui valoit plus que luy, & duquel il avoir 
receu * une infinité de plaifirs & de cour- 
coifies. 

U faut que je fafle ce petit conte d*uo de 
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Aos François 9 qui fut. te Cardinal Baloe , da 
temps, du Roy LouysXI. Son precnier ad- 
vahcenaenc fuc, qu'il fuc fimple valet de TE- 
verqoe d'Angers de la Malfon de Beauveau^ 
donc j'en ay connu la race bonne & no*- 
Ue. Il fut eflevé par luy en biens & gran* 
deurs^ & puis le donna au Roy Louys XI , 
qui aymoit fore les gens fublins d'efprît : 
À pônr ce qu'il le trouva à fon gré , le fie 
Evefque d'Ëvreux^ & puis Cardinal Eilanc 
monté fi haut, comme ingrat s'oubUa, & 
en Ton Dieu & Tes maiftres. U commença 
premiéreimnt en Dieu , & puis en fon maiP- 
tre premier, dont il fie de fi mefbhants rap- 
ports fiux au Roy, qui croyoit légèrement, 
qui adjouflà foy ï fes paroles; & par fratb- 
duleufes infomiationsxiu'ilfit faire, il fie tanc 
envers. le Roy& fon Confeil, qu^il le ficxié^ 
clarer inhabile à TEvefché , & fe fie par con^ 
(êqueni ( cela s'entend} conférer par le Roy 
hàke Evefohé. Àinfi il deffît fon premier maif- 
tfê & biehfaiâeuf : & puis il fut traiflre aa 
Roy , fon fécond maifbre , par nfûlle crahi*^ 
ions qu'il luy fie, & intelligences qu*il avoit 
nvec le Duc èe Bourgogne , & autres fes 
ennemis; donc il luy fit efpoufèr une prifoti 
fort eflroiéte & rigoureufe pour onze ans , fi: 
puis mourut, non (ans foupçon de poifon, 
à la mode de ce Roy, qui fçavoit ainft chaf* 
tier fes gens traiflres & defloyaux. Ce qui 
fot bien employé : & aiofi devroic-on &ire 
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à coas les infidèles & ingrats; le inonde eti 
feroic plus net qu'il n'eft* . 

Or, voilk comme il en prend mal aux in« 
grats, & très-bien aux rçconnoiflints; & c6 
félon la volonté & permiiEon de noftre Dieu 9 
lequel abhorre & maudit les uns^ & ayme 
& bénit les autres : mefme , que nous en*» 
courons ion ind^nation & couroux , ]ot& 
que nous luy fommes ingrats, & ne recon* 
noiiToDs les biens qu^fl nous a faits ; & gai* 
gnons fa grâce, lorfque nous les reconnoif- 
fons , en nous recommandant fort dans Tes 
fainétes loix nos bienfàiâeurs; & fa Sainâe 
Eglife aulli nous commande éxprellëmentde 
prier Dieu pour nos bienfaiteurs. Et auffi 
que de tout temps immémorial , voire après 
la création da monde , les bienfaiéleurs fonc . 
avant les Roys. Cela eft aflèz notoire : & 
d'autant que l'antiquité va devant ,^1 faut 
que les bienfaiéteurs aillent devant les Roy$. 
J'alléguerois force autres authoritez &exem- 
pies fur ce fubjet, mais je n'aurois jamais fait, 
& auffi que le champ tn eft fl beau , fi 
plantureux, qu'il y faut un meilleur agricul- 
teur , & plus excellent que moy , pour Te bien 
cultiver, ajancer, adomer, & embellir de 
belles paroles. 

Voilà le difcours qu'en fit cette honnefle 
perfotîne, que j'ay nommée. Et quant à moy 
Brantbome n qui efcrirs & fais ce Livre , 
certainement je puis bien dire que j'ay eu 
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0» parc des mefconnoiflànces de Monfieur 
de la Noué, aufli-bien que les autres. Car 
je me puis vanter , qu*il n*a eu pas un de 
Tes amis qui l'aie plus fervy durant fa pri* 
fon, ny plus foUicicé, ny pris mieux la pa- 
role pour luy, que moy. Ec n'en defpiaife k 
feu MonGeur d'Eftrozze, fon intime amy, 
'qui n'en oPa jamais parler au Roy, ny k 
autres Grands,. comme moy. Et que fi en- 
core Monfieur de la Noue veut dire la vé- 
rité, il pourra confeflèr comment un foir, 
;en fe voulant recirer du Louvre fort tard, 
.quelque temps avant qu'il allaft en Flan^ 
dres , rAmbaflàdeur d'Efpagne , qui avoicbien 
iceu comment il vouloit aller là faire quel- 
que chofe qui ne valoit gueres , contre le 
^.oy fon maiftre, ayant dreffê une fricalTée 
& une partie pour le faire tuer, en allant 
dç^là Teau .au FauXbourg Sainft - Germain 
en fon logis : & lny, en ayant fceu Fadvis 
très-certain, il ne fut accompagné d aucuns 
que de moy & mes gens, encore qu'il eu(l« 
là des amis; mais ils firent les fourds & re- 
creus* Ec le menay fain & feur en fondit 
logis de- là l'eau, fans qu'on ofafl: nous at- 
taquer nullement, encore que nous trouvaf» 
-mes quelques gens de rencontre , qui n'ef- 
coient là pour bien faire. Enfin, je penfe 
qu'il n'a trouvé amy plus fidèle que moy, 
ny qui Juy ait plus aidé & feryy 9 ny durant, 
oy dehors fà prifon* 

Pîv 
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Pour récompenfe, en cftant hors , il vînt 
Wz Cour pour feire la révérence \i fon Roy» 
& luy parler des conditions de fa liberté ; 
& moy n'y eftanc pas pour lors , ne me fie 
qu*«nvoyer des fimples recommandations par 
Monfieur duPreau ^ aujourd'huy Gouverneur 
de Chaftelleraud, que j'hynourry Page, fort 
brave & vaillant jeune homme , & bien ao- 
comply en plufieurs vertus, qui a conquis 
fbn Gouvernement par fon efpée. Il eft vray 
qu'il luy dit, que, mais qu'il fe fùft reconnu 
& revenu à foy, eihnt encore tout eftonné 
icn France, qu'il m'efcrîroit & me reraer- 
cîeroit des offices que luy avois faits en (k 
prifon. Mais c'a efté celuy-lk , duquel depuis 
n'ay fceu aucunes nouvelles, fui van t en cela 
ion naturel Sî feut-il que je l'excufè pour- 
tant , & que je die de luy, qu'il ne luy 
faut imputer cette împerfeftion à défcftuo- 
fité de cœur; car il n'eff fut oncques un fi 
noble '& généreux^: mais tel eft -il nay, & 
auffi que le grand zélé qu il ponoit à (a 
Religion, fuy avoit tellement atteint Tame, 
qu'il eufl: oublié toutes chofes pour la ièr- 
yir & maintenir; ainfi que plufieurs autres 
Religieux de cette mefme Ordre comme luy 
en ont fait de mefme , jufqu'à oublier le rer» 
peél des pères & mères qu'ils leur doiyenr. 
Kon que je les veuille tous comprendre en gé- 
néral foubsxette règle & opiniàftretéd'héré* 
i!e ; car il y en a prou qui ne l'ont obfervée. 
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Entre lefquels j*en ay conna ua qui eP- 
toit un Gentii^Homme du Languedoc, brave 
& vaillant s'il enfuc oncques, nommé Mon- 
(ieur de Gremian , qui fut celuy qui prit 
Aiguës • mortes , le Roy eftant en Avignon 
à Ton retour de Pologne , & à fa barbe , 
& à fa plus grande colère , qu'il vouloic dtt 
jtôut exterminer ceux du Languedoc , pour 
rinimitié qu'il portoic à Monfieur de Mono* 
inorency. Je Tay veu autrefois Cornette dt 
Monfieur d'Acier , lorfqu'il mena cette grande 
trouppe de gens de guerre à Monfieur le 
Prince enXainélonge. CeMonfieup Gremian 
donc, encore qu'il fuft^eune fou,fcalabreûx, 
& Huguenot à bander & racler, & ennemy 
mortel des Catholiques , fi' eft-ce qu'il porta 
tel refpe<^ & honneur h fon père, que j^ 
niais il n'entreprit gueres là-où il Içavort 
fonpere, Monfieur de Gremian, (qui e^ 
toit aufli un brave & vaillant Genti^Hon^ 
me) eftreen préfence. Si-^bien qq'un^ fo& 
ayant entrepris fur une Ville du Languedoe, 
domf ne me fouviens danom, & de iàidt 
l'ayant prife par efcallade , ainfi qu'il entroit 
dans la place de la Ville, il fceuc que fon 
père eiloit dans ladice place, qui ralHoic fes 
gens , po)|i^ rembarrer fesennemb. Aufli-toft 
ayant fceu que le père elloit-là, il ramalla 
fes gens , & les en retourne par le mefmè 
chemin qu'ils eftoient tous venus : difant 
^u'il aymeroit vcmwh inourir, que fe trouver 

P V 
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en aucun endroit où il pourroic nuire k foi 
père le moins du monde , ou à Ton honneur, 
du à fa vie; ôc.par ainfi, fe retire, encore 
que Ton père ne refpargnaft point Utr où il 
pouvoît luy faire guerre ;non pourcanc qu'il 
xiê Taymafl: comme père ; mais il eftoit fî bon 
Catholique 9 qu'il fermoit les yeux à tout : 
ce que nefaifoit pas le fils , du moins à Ten- 
droit de fon père. En quoy il eft fort h louer y 
«utant pour cela que pour fes vaillancifes. Je 
croy qu*il eft encore en vie, & dansAigues- 
incmesj qu'il a fort bien gardé defpuis en- 
contre plufieurs entreprifcs^ car c'eft unedes 
aufli fortes Villes de France, &dlsu(fî grande 
conféquence. 

J'ay fait cette digreffion pour fervîr de fin , 
& pourtant , eftant venue k propos, je ne Tay 
voulu oublier ; car pofiible une autre fois 
ne m'en fuflè-je pas fouvenu fi-bien : & en 
inaiiere d'eicrire, Û faut prendre les trairsde 
la plume , foit iù bond , Ibit à la volée , aînfi 
qu'ils viennent, làns en perdre l'occafion; 
car elle ne fe recouvre quand on veut. Auffi, 
que la mémoire tergiverfè fi deçà, fi delà, 
qu'elle ne vient pas cousjours au gifte, com- 
me l'on veut..Voîcy donc la fin de ce dit. 
cours, que je crains eftre par trop long. 
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DISCOURS QUATRE- 
YINGT-HUITIESMË. 

Char LU s IX, Roy de France. 

1r " 
L faut donc finir ce Livre. Ëc tout nînfî 
que le commencement a efté pris d'un très- 
grand Empereur Charles V (i) , la fin fe fera 
pair un très grand Roy de France Char* 
Î.ES IX.: non qu'il aye fait des chofes gran- 
des, comme l'Empereur v mais il eftoit bien 
auffi courageux Ôrgénéreux, pour entrepren- 
dre, & en faire, poffible d'auflî grandes & 
hautes i Ôcen-venir à bout comme luy , «'il 
n'euft eu les traverfcs de la guerre civile , qui 
arrivent fouvcntà jeunes 'Roys, & s'iJeuft 
vefcu. Il mourut en ce bel afge jeune ^ que . 
l'Empereur commença à prendre les arme; 
& fonîr d'Efpagne. 

Lors 4jue ce gentil jeune Roy Charles 
▼int à la Couronne, il y eut plufieurs Phî- 
lofophes Aftrologues, & fur-tout Noftrada- 
inus, qui, curieux de fonder fon afcendanc 



(1) Vùyei^ iâiis le Tome III ^ U Difiours L 
Mi Capitaines Eilrangers. 
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& horofcope, trouvèrent qu'il feroic un jour 
un très-grand , vaillant & très-fortuné Prin- 
ce, jufqu'à parvenir à la grandeur du grand 
Empcfeur Charlemagne, & neluy céder en 
rien à Tes grandeurs, valeurs, fortunes, & 
belles qualitez. Mefme , nos Poètes François , 
flatteurs de leur nature, qui parleurs enthou-* 
fiafmes veulent contrefaire les Aftrophiies, en 
firent plufleurs Poèmes , qiii en furent im- 
primez & publiez. Cela feifoit grand bien 
au foye de la ReyneMere, qui, quafi le 
croyant ^ s'en esjouyflbit beaucoup. Toutes 
les voix populaires en raifonnoient, dont en 
fut feît ua Traité des neuf Charles. Je penfe 
qu'il fe trouveroit encore par efcrit & im* 
primé (i). 

£t certes, poflible il iàuc croire , que , vea 
k noble naiflancede ce^Roy, fa belle nour- 
riture foubs la Reyne fa mère, & MonGeur 



(i) Ce prétendu Traité efl intitulé : Hifhhre des 
neuf Roy s Charles de Prance^ contenant la Fortune , 
Fertàs & Hcùr fatal des Roy s qui , fous a non^ 
de Charles , ont mis afin des chofes merveiUeufes ^ 
& a été imprimé à Paris ^ che^ Pierre VHuillier , 
en 1568, in-folio. Ce n'eft qu'unt pitoyable rap- 
fodie de louanges outrées » & de faits mal arran- 
gés « femblable à tous les autres Recueils de cet 
infatigable & mauvais Compilateur. D*atttre$ fe 
iont jettes dans une extrémité oppofée , en traittant 
tous ces netrf Charles de Foux 6c ^bifenfis. 
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de Sipierre qui ne luy prerchoic jamais que 
la valeur, la grandeur & rambidon , comme 
Je Pay veu , il euft pu parvenir k la moitié 
ou troifiefme partie de la grandeur, félicité, 
& beaux adtes de ce ncm'e grand Roy & 
Empereur Charleraagne; n'euflènt efté leû 

Îruerres civiles, qui empefcherenc le cour de 
a fortune qui fe préparoît k luy. Et li les 
grands Capitaines que le Roy fon père luy 
avoic laiflèz par un très-riche & noble hé- 
ritage , qui s'amuferent en ces miférables 
guerres , euflènt tourné leur valeur , belle con- 
duite & faftîons qu'ils y employèrent, poflî- 
ble que Meflieurs les Adrqlogues fe fuflent 
trouvez vrays , & leur prophétie & tout , & 
euflènt fait trembler (bubs leurs armes les 
Provinces étrangères , comme ils firent la 
France. 

Si ne veux-je pourtant celer les grandes 
vertus , valeurs & louanges de ce grand Char- 
les , que je n'en die quelques mots très- 
beaux, que j*ay empruntez de ce grand Hif- 
torien Paul iËmille , de ce qu'il raconte de 
la féconde fois qu'il fut à Rome, & de la 
renommée de fes vaillances & beaux exploiéls 
d'armes de luy &des liens. Ce grand &doële 
Hiflioriographe Paul iËmiile , dans la vie de 
Charlemagne , raconte donc , que , la féconde 
fois qu'il fut à Rome , la renommée de fes 
vaillances & beaux exploiéh d'armes, de luy 
& des fièns, s'eftoitfî fort efpendùe par tour 



^ 
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Tunivers, que tout le monde d'alors le de- 
£iranc voir dans la plus grande & principale 
Ville de la terre, n'efpérant au-delà rien voir 
de plus beau; ny Je plus grande y eftoît ac- 
couru fi fore, que les chemins en eftoienc tout 
couverts & rompus dépeuple que rien plus, 
dont la plus grande part difTéroit de langue , 
de Religion , & de nation , & prefque cous 
eftoîent dîverfement habillez. Le Pape Léon 
pour lors le receut en tout honneur devanc 
k porte de TEglife , qui avoît commandé que 
chaque nation tè dividift pour aller par bandes 
au-devant de ce grand Roy, qui n'eftolt en-- 
cor^efleu ny couronné Empereur. Tout ce 
qui efioit de beau & de magnifique dans Ro- 
me fut alors apparu. Un chacun en fa langue 
chantoît fesloîianges. Par-quoy , fes Princes , 
Barons , Palladins , & braves Capitaines , 
voyans leurs faits eflre extollez dans cette 
grande Rome des hommes de toutes les 
parts du monde , s'apperceurent xju'ils ef- 
toient vrayement bien connus en tous lieux 
& endroits : ce qui leur revenoit à une grande 
gloire, joye , & contentement, & qui plus 
eft k un defir plus efchauifé de faire à Pad* 
venir encore mieux que jamais; efpéranc 
jouyr de cette gloire durant leur vie, &d*une 
mémoire immortelle après leur mort» 

Toute cette grande multitude donc vîd 
par grande admiration ce grand Roy, tant 
pour Tornement de fes valeurs & vi^oires. 
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que pour la belle apparence & iàçon de fa 
perfoone; car il eftoit haut, de belle caille, 
robufte , Tain , aflêz gras , bien proportionné 
de membres, le vtlàge beau, commençant 
un peu à grifonner, par-où il monftroic une 
plus grande & grave majefté, dît THiftoire. 
Il fut couronné & proclamé publiquement 
îlmpereur le jour de Noël , Q à bon jour 
bonne œuvre , ) & appelle de toutes voix 
grand Empereur, augufte, vaillant en guer- 
re, doux & pacifique en paix; difans tous 
auflTi , que ce nom & tiltre luy appartenoic 
très-bien, voire de Monarque, & que celuy 
de Roy eftoît trop petit pour luy. Dit en* 
core ce fufdit Hrftoriographe , que jamais on 
ne vid dans Rome tant d'E(lrangers,non pas 
en ce temps-mefme qu^elle commandoit à 
toute la Monarchie ; ce qui eft un très^grand 
cas. Et certes il eft ayfé k le croire ; car ne 
defplaife à Oéhve Céfar, qui le premier ac- 
quit ce grand nom d'Âugufte, pour luy & 
les fiens, duquel TEmpire & la Monarchie 
fut en fa plus grande vogue , fi n'efgala ja- 
mais h Charles de vaillance ; car il n'eftoit 
pas des plus vaillants, & fort maladif, pour 
faire de grandes chofes, ainfi qu'il cuyda 
quitter TEmpire pour cette raifon. Il né donna 
de fi grandes battailles que Charlefnage, ny 
mérjca d'eftre tant vèu , regardé & admiré , 
que luy. Certainement , il donna & gagna 
cette grande & fanglante battalllc de PhiBp- 
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f^Sy comme de nacioa pareille, contre o^ 
tien pareille ; mais on en a parlé un peu mal 
là de fon honneur. U gagna celle d'Aâiaqae, 
qui fut la plus fignalée des fiennes; car tt 
e 1 avoic donné force autres; mais comment 
la combacdt-il ? Il en emporta la viétoire , plus 
î>ar la lafchecé de Marc- Antoine, bien qu'il 
fuft Vaillant > mais non pas ce coup-là, & la 
démefurée amour de la gente Cléopatre. 

Or, fi Oftave devînt ainfi Monarque, fon 
brave oncle, le nompareil Jules Céfar, luy 
en avoit battu plus de la moitié du chemin i 
ti qui plus eft , il eftoit ainfi prédelHné par 
h prophétie que noftre Seigneur & Sauveur 
Jefus ChrijH devoit naiftre foubs un Monar- 
que; ce qui luy ayda le plus à fa fortune & 
i fa gloire. Mais le deftin ne porte jamais 
tel coup de mérite comme ht valeur & la 
vertu. Charlemagne, toutes les guerres qu'il 
fit, & les battailles qu'il gagna, furent pour 
la gloire de noftre Seigneur, & de fa fainéte 
Religion, luy le plus fouvent en perfonne 
<kns fes armées, & le plus avant dans leà 
méfiées. Dieu aufii l'en couronna au Ciel 
d'une belle couronne, & le fanâifia pour 
eftré révéré en terre , comme nous fkifons 
te jour de fa fefté. O&vft mena fes guerres 
par grande impétuofité & inimitié , pour ven« 
ger la mort de fon onde; & ne cefla jamais ) 
qu^l n*en vîd la totale vengeance parache- 
vée jufqu'it rexifefmité, voire par de*ft, 
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s^^a fe peut rien adjoufter à une extrefmîté* 

Ah! brave nepveu, & jufte vengeur de 
Toncle ! Si Charles mérita tant de gloire 
parray les Chreftîens guerriers ou autres» 
pour avoir G bien ièrvy Dieu & Ton Eglife , 
tu en mérites bien autant parmy les Cava-^ 
liefs, & ceux qui font profeffiott de Thon- 
neur mondain , dlivoîr (i bien pourfuivy & 
accomply cette honorable vengeance. Auflî 
avoîstu encore de rcfte fort vieux & bravei 
fbldats de ton oncle > leur vaillant & bien 
aymé Général, qui, paflionnez de (a mort 
& de leur perte , ne s'y elparcnerent pas juP 
qu'îi s'en faouler de fang. Hà! que peu de 
nepveuxfe font-îls trouvez pareils en pareil- 
les vengeances de leurs oncles meurtris , ou 
autrement offenfez , non pas des enfancs- 
mefmes , qui ont lailTé la mort de leurs pe« 
fès aflaffinez (ans la moindre vengeatîce du 
monde ; & fans refpeô d'aucune injure , 
font alliances, confédérations , amitiez & fa* 
miliaricez , avec les meurtriers : ce qui eft 
abhorrable , & leur revient à une honte fort 
infâme. Ils dévoient mourir, ou venger ,& 
n'en laiffèr leurs âmes fouillées par faute d'u* 
ne belle réfolution & d'an bon coup* 

J'en dis de mefme de plufieurs préarures, 
qui ont receu une infinité de bienfaits de 
lieurs Roys bienfaiftêurs. Au diable la ven- 
geance qu'ils en ont faite, pour leurs meur- 
tres & ailàffinats. Les plus réformez Chref* 
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tiens, & referrez Religieux, les en louent, 
& difent qu'il faut oublier les ofFenfes, félon 
Dieu & fa pgrole. Cela eft bon pour des 
Hermices & Reflets , .& non pour ceux qui 
(ont profeflîoiï de vraye Nobleffè , & de poi;- 
ter une efpée au cofté, & leur honneur fur 
fa pointe : ou bien qu'ils la pendent au cro- 
chet, près de leur lift, ou qu'ils fe rendent 
abfolument Religieux, comme ont fait au- 
cuns; & par ainH, feront excufez foubs ce 
bon habit de dévotion. S'ils difent qu*ilf 
font coûtes ces mines d'amitiez feintes & 
alliances, pour reculer à mieux fauter & atr 
traper leurs hommes, cela n'ed: nullement 
beau ny recevable parmy les gens d'honneur; 
car cela relient mieux fa lafche trahifon qu*ur 
ne généreufe vengeance. Et bien, s'ils di« 
fent encore qu'ils veulent enfuivre la paro- 
le de Dieu , & luy laiHèr la vengeance com- 
me il Ta retenue; pafie celuy-Iii : mais au 
moins , qu'ils ne fe çonféderenc & familiarî- 
fenc avec eux, non pas feulement qu'ils les 
faluent & advirent. 

. Ils n'ont garde de faire ce qui fut fait il 
y a quelques années en Italie , dont j'en vai; 
faire le conte. Au fiege vacant du Pape Ca- 
rafFe , vînt à Rome de la Cour de France , 
avec Monfîeur le Cardinal de Guyfe , le 
Comte Terfe, Ferrarois, GentîlHomme dé 
la Chambre du Roy Henry II , qui l'aymoît 
fort. Un foir , ayant joué jufqu'à minuit avec 
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le Grand- Prieur de France de la Màifon de 
Lorraine, ain(i qu'il fortoic du Monce Jour- 
dan vers Ton logis ^ fut rencontré d*un fien 
ennemy en la rue, qui iuy donna un coup 
de piftolec à travers le corp^^ & le tua tout 
roide mort. L*allarme en vint à Monfieur le 
Grand-Prieur, qui y. accourut, & tous nous 
autres wB avec Iuy. Nous n'y trouvafmei 
que le corps , & deux de fes valets qui le 
gardoient , & en accuferent le meurtrier. La 
femme vint de Ferrare quinze jours après, 
avec deux de les enfants de Tafge de dix k 
douze ans, Tun & l'autre, pour demander 
jufiice. Je la vis aflèz belle femme , & fes et^- 
fànts bien jolis. Il n'en fut autre chofe , fi- 
Ron qu'au bout de Gx h fept ans , s'éftanç 
faits grands d'afge & de courage, firent en- 
treprife fur le meurtrier de leur père, fî^biea 
& fi beau , qu'efhns un jour entrez en ià 
maifon par furprife, ils le tuèrent, Iuy, fa 
femm^, fes enfants, fes filles, tous Tes fer«* 
fiteurs,.bref, jufqu'aux chiens, aux chats, 
& tout ce qui eftoit de vie léans. C'eftoic 
venger cela, & fans aucune efpargne d'au- 
cune goutte de fang. J'eftois alors à la Cour, 
quand ces nouvelles y vindrent, que TAm* 
bafl^deUr de Ferrare le conta à Madame de 
Nemours & à Mademoifelle de la Mirande, 
que j'y eftois préfent, 
' Nous avons eu n'a pas long- temps le vail- 
lant Monfieur de Mouy , fib de ce brave & 
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v&Ul&m Monfieur de Mouy & grand 'Capi- 
taine ^ duquel je parle ailleurs & de fa va- 
leur, aflaflinéparMoncraval traiflreufementt 
CQinime j'en parle ailleurs : auffi un jour, 
fins aucune appréhenfion de danger de mort 
ny de juftice, vint le charger, bien qu^ft 
fiift accompagné ordinairement de Ox it fepc 
sfCàillns comme tous pelhinalHers , à qui le 
Roy en avoir donné ce privilège , odieux 
pourtant à un chacun de la Cour, & mefine 
aux gens de bien , le tue bravement par une 
belle réfôlution en plein^ jour & belle ru& 
àe Paris. Il eft vray quil y mt tellement bief* 
fé d^un peftrinal à travers le corps , quMI en 
mounit non toutè*coup fur le champ; & 
fans Madame de Nemours, qui a efté tous* 
jours bonne, pie fitmiféricordieufe, le Roy 
te youloit faire exécuter. Grande rigueur 
pourtant, dtfbiton k la Cour. Mais ce brave 
Gentil -Homme ne fe foucia jamais cte tk 
morr, en quelique forte que ce fuft, difoit- 
il , & mouroit content, puisqu'il avoit^^engé 
la mort de fon brave père & luy avdt im* 
molée ce traiftre & maflàcreur k fea ttut- 
nés généreufes. 

J'allègue icy Monfieur de Guyfe dernier, 
ce valeureux Prince, qui vengea la mon de 
fon père, ce grand jFrançoîs de Lorraine, à 
qui je vis dire après fa mort tout jouvenec 
qu'il eftoit de Tafge de treize ans, qu'il ne 
niourroit jamais, qu'il n'en euft vengé le 
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mort; ce qu^il fit, après en avoir longue- 
cient pourtant tetnporîfé & perfiftéen œtie 
opinion; bien que oeluy qu'on foupçonnoit, 
qui eftoit. Monfieur TÂdmifal « n'en eftoit 
tant coupable que Ton croyroit , ainÛ que 
j'en parle afièz en fà vie (i)« D'autres en 
«ftoient bien plus coupables , qui n'en pa(^ 
tirent jamais ^ lefquels j'ay nommé ailleurs. 
Mais il fallut que ce grand Capitaine payoft 
feicot pour les autres : & aufli, comme je 
kiy ay ouy dire quelquefois , qu'il ne (èn- 
rcok ks autres dignes de fa hayne, & de fa 
colère & vengeance , n'en voufont qu'as 
grand Capitaine comme luy. 

Or, c'eft aflèz parlé de ces vengeanceg. 
Bien que j'en eufle allégué une infinité de 
très*beaux exemples , j'en parleray auiO aiU 
Jeurs. IVlais il faut finir , pouf retourner en«- 
core à ce grand Charlemagne & Oétave; 
lequef fut tant redouté dans fon Empire & 
IVIonarcbJe, que les Parthes , s'eftanc donnez 
le nom d'invincibles, envoyèrent rechercher 
ledit Oélave d'amitié & confédération. Il la 
leur accorda , foubs condition de luy rendre 
les enl^ignes que Crafîiis & Marc • Antoine 
tvoiffit perdus aux guerres pallëes è l'en*» 
contre d'eux. Il ne fe parle' point qu'ils les 
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rendirent; mais» die bien Suecone, que Ti- 
bère les redemanda, & demeurem-ià coures 
les Hiftoriens. Charlemagne foc requis de 
Aaron, Roy de Perfe, de femblable amitié 
& de paix, & pour celuy envoya de fore 
beaux préfencs, jufqu'à un grand éléphant, 
que les François, qui n'en avoient veu ja^ 
mais, fe pleurent fort à le voir par grand 
merveille. 

Ce préfem certes fut admirable & rare 
pour lors. Mais chofe plus rare, & qu'on 
trouve en la vie de l'Empereur Severus, 
c^eft qu'ayant deffait les Parthes, il donna à 
fes gens , & defpartit efgailement le plus 
que faire fe put , tout le butin qu'on avoic 
gagné en cette Province , & né garda rien 
pour luy , fors un anneau de licorne , un 
pap^gaud blanc , & un cheval tout verd» 
qu'il eftima plus ppur la rareté & couleur 
naïve & belle, que pour la valeur; comme 
certes il avoit raifon. Car nul butin , tant 
précieux fufl-il, ne l'eufl: pu efgaier, & 
fur ' tout ce cheval verd de nature. C'ef- 
toit bien honorer ce grand Prince ; car ces 
gens^là (ont efté de tout temps très -belli- 
queux, rogues, & arrogants, voire fe diièiic 
invincibles , comme j'ay di):. Leurs faits paf- 
fez en font foy , & encore aujourd'huy , pour 
les guerres & les defFenfes qu'ils ont faites 
contre le grand Sultan Solyman invincible 
comme eux; & de frais contre ce brave Ama- 
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tac, auquel la more eft fore agréable; car il 
n'eftaitpas trop ennemy desChreftîens. Pour 
fin , qui voudra bien confidérer toutes cir- 
confiances & toutes chofes, on trouvera , 
qu'en la comparaifon de ces <teux fuidics 
grands Empereurs , que rien ou peu y man« 
que, mefme cous deux fore malheureux en 
lignée de chaque fexe : car aucutis de leurs 
enfants, pecits-en&nts , & nepveux , font efté 
aufli vicieux, que les filles & petttes-fil)es , 
bonnes Veflès & Putains : voyez les.Hiftoi- 
res. Ainfi le monde va, qui fe hauflè, ^ fe 
décliàe, félon la fortune; mais pour mieux 
parler, félon la volonté de Dieu, çpA con« 
duit les tempâ & les faifons comme il luy 
plàift^avec les perfonnes. Aufli que le na* 
turel dû temps eft de gafiar y mudar todas 
las cofasy comme die 1 Ëfpagnol (i^. 

Pour me reprendre à pajrler encore de ce 
Roy Charles IX , je diray qu'il eftoie fi cou- 
rageux, bouillant & hardy, que fila Reyne 
ft mei'e, qu'il craigncHt & honoroic fore 9 
ce l-euft arrefté en fes plus jeunes ans que 
la guerre civile fe fufcica contre luy, il vou- 
loit luy • mefme eftre en perfonne en Tes ar- 
mées, & luy feul en eftre le Généra). Je me 
fouviens que, lors de ce commêncemenc ,, 
tes Huguenoes cryoient par - tout , que ce 
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to*eftoit pdm contre luy à qui ils bifckni U 
:gyérrev ny qu'il la leur fàifoic, mais le Roy 
^ Navaroe & le Triumvirat. Sur ce ^ il fut 
;uTci!léau Confeii , que le Roy meshuymar* 
cheroir^ tout jeune qull eûoit : mais jaaiais 
je ne vis perfonoe ii ayfe que luy, quand il 
eflteiràk cette fencence, & qu'il ikUm aller 
ttu ilege de Bourges^ de Roiîen, Havre, & 
autres; où ellant, il deferpéroic iequoy la 
Reyue ne luy permettoic de s'approcher plus 
près de la Ville ny des tranchées, qu'il ne 
&i&MC Quand ie fiegeeftoit devant Parts <» il 
en voukHC faire de mefme ; nais la Reyne 
le tenoic tousjours de court. 

Après la mort de MotiHeur le Connefta^ 
bie, il y eutquelqu*un que je (çay, qui luy 
demanda TEftat de Conneftable. Il lùy re(^ 
pondit qu'il eftoit aflêz fort & puiOànt poa£ 
porter Ton efpée, & n'avoit en cela befbia 
de Tayde d'aucruy; d autant que l'eftat dé 
ConneflaMe eft de porter l'efpée Rêvant le 
Roy quand il marche en folemnité. Mais il 
fiit bien trompé; car pen(ànt luy- mefme 
faire cet eftat & aller à fes armées, la Reyne 
voulut que Monfieur , fon bon fils ^fuft Lieu* 
œnant-G^éral , dont il Ait encore plusdef* 
pité ; difatit qu'il eftoit auflî & plus cdpa« 
ble que luy, & plus vieux, pour cpndum 
fon armée, & qu'il n'avoit pas beïbin de 
Lieutenant dans fon armée , puis' qu'il le 
pouvoit eifa» luy-mefme. 

Quand 
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. Quand la Reyoe le mena vers Mecs , poiur 
rompre le dellëin de rentrée d^ Duc dea 
De^x-Ronts en Frapce , il yoùlpt aller cpiun 
«laQder en rarmée que menpienti MeiOeuf s 
4e Nemours & d^Anmale^ elle ne le youluij 
Ôon plus. : & lors qu'ils entrèrent, il dic^ 
que, s'il y fuft efté, ilis n'y fuflenc jamais 
•ntrez, ou qu!il euit crevé; & que fa vie 
n^eftpit pas plus, chère à la France que cellâ 
de foo frer!9; due, quand il Tauroit perdue ^ 
(on frère . prebdrou; fa place ,^ par ainfi 1^ 
IVoyàume, ne ieroit jarnais fans Roy ; Se (k 
vie n*e(k)it point de û grande çonféquence y 
qu'elle deuft eftre fi précieufement ^rdé'ô 
dans un coffre ,• comme les bagues de fit 
Couronne. 

Après les battailles de Jamac & Montcon**, 
cour ^ il y eut Monfieur d'Orat , qui luy pré-^ 
ienca quelques Vers qu'il ayoic faits à fit 
louani^e. /fi/ dit-:il, n'^^nv^z pinni dé- 
formais rien pour moy ; car ce ne font que 
toutes planer les. &,menuries de moy^ qui 
fCen ay donné encore nul fubjet d'en bien 
dire : mai^s réfery^z tousces beaux efcriiSi 
â? tous vous autres Meffieurs les Poètes^ à 
won frère ^. qui ne vous fait que tous leé, 
jours^ tailler ^e bmne bejoigne^ Monftnmi 
p^4à pne coQipamon qu'il avoit de Iiiy- 
mefine^ & une foùrde émulation de Monfieur 
fon frère , duquel il.difoit fouvent que Ift 
Reyne, pour 1 aymer plus que luy, luy of« 
* Terne X. ' Q 
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toit rhotiheifr tïuMl rfevoic â<^ôif, xtentîl^oe 
ceffà jtiniab-dè- r|mporcufierv & luy fiîre 

Srfçr *pif fb's ûriis! & tei ^iutres , & mefmë paé 
OîKieor^ \tCiitMkV'àt%çrmxïh ; d*âller ad 
fiégè;iJe^Sâint'jcan 4*Angelf, oiî il fe pleut 
fi'TOrc.; qtf on li^ le'^àuvofti^tçtîîr qu-ii n'àJ»* 
laft fotivem aans4es'èrairchées;& n'y paruff 
Ir defdotivërtr tâmniHe nîdîndre'roldatdeforf 
armée, pouf le plaiflr qu'fl'y |lrîr. Ildiçqu'tf 
▼ôudroit âe '.î)6n ' co&iir, 'qu^ ' Môntieur fôrf 
ftërei' &"%. ^ deuftë^hrlcfeniV ' fe R?c^alimé al- 
ceVnàtivémètîf 5 bu^'t^û'ïl l^èuft lÎÈtiir'lâ place 

laiîlbîflé dèl^myéç."- rr^^/. ...... q , .; . • 

• Ce n"^9co\i piic^ Ibrs qu'il fut 

facrê^ Rôîm^; fi*ayancqtieidoazè ûtis v* que' 
la Reyne fa mère Igydeipanda, fi fon afge 
lùy pfeti,rrôitpértiieàrè' de f^orcerM^ péîoe^e 
ce jfonrlà 'ï feire toutes * leâ' îoînguès cèrémd- 
nîei^ nécefTaîfeg ^&'t^cfuf<fes^^^^ cétirô''féîle'? Il'^ 
refpon'dit: yené'réfû^^^ Madame , 

une telle peine y & nie fera très- dmcé toutes 
& quant es fhis que tel' Royaume fe fréf en- 
ter a à moy. 

- Si èft 'ce •qlr*iiinè fdjs , byanf jp>affcf • \ féir 
.Monfiéur de Sipiérre dei guêtres de Pied* 
îrionc •&, des'vieîUes Bantfes dj?'à foldâts quî la 
iaîfoiefit, & comme il % ftiToIr beau voîr - 
en leur bel ordre , poUce; & ififtipline mîH- - 
taire, il dît ' qu'il eufr voulu avoir efté de- 
ce fdmps & par mefine moyen porter Thar-' 
quebufe,' & qu?ir fe^M bien fait ^valoir.- 
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' Après cette prife de Saînt-Jèsn, il vouîoîi 

bien paflèr plus outre, & fuîvre Meffieuri 

les Princes & Admirai jufques en Gafcogne 

& Languedoc : mais la Reyne rocnpit ce 

coup, & Monfieur luy donnant h entendre, 

que fon armée n'en pouvoit plus,: & s'en 

flIJoîc perdue , fi elle ne fe repofoît, Nous^ 

teniotîs que Monfieur le difoît & le tenoît à 

deflèin ^ 'afin qu'il ne prîft fi grand goufl: à 

tette conduite d'armée, que fon authorîté 

fs'en fufl: rognée : ainfi que Monfieur de Tha- 

Vannes avoît coiifeîllé' à la Reyne dé faire la 

paix , laquelle l'entreprît , comrne j'ay dît 

ailleurs ; & pour ce, il fe retira à Anvers, où 

on la coniraètîçâ à, trait ter, fi^ bien qu'elfe fut 

fi^ce^ non qu'il la defiraft autrement, fi- non 

d'autant fk)ur fe préparer mieux à la fcfle 

; de Saint-Barthelemy , & attirer tfoy Morifieiff 

'î'Admîra'l-h Bloîs & à Parte , comme il fie. " 

" I Les uns*, diftftt^ qu'elle* il'avoit pôînDefl^S 

àtrefl^ê, fi-tiofi aàPont dé Sàim^Cloud m 

'ftîoîâ-avaftti, ctoffitee-j'ay dit aîHeufStd'aïitreis 

diferit, fi-non après la bïéflïirede Moqfieur, 

'& lésnieiiacelsiîe (fes cbttfidetrts: d'autres dès 

cette- paix faite encore' fëng- terrtpsi avimt , 

^conrme J^ prâfifAiê piff l«é paroles que» lé 

' 'Roy dît tfpfès là» f^fte palRie, Wa^-jcp'ti^ 

^en' jàtiéHrion jeu \ ditil; N'ayyfèfas Men 

; fceu dijiifntiier ? N^ay-je pà^ hiefi'ùp^m, Ik 

leçotr^k Jatin ii ntofi àyeuPk 'Roy ÏJ)uy$ 

â73|^n SXék ijull tfwît^aîrîfiiappris 4'«ttrè 
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diffimulàteur de fon grand favory Albert Goqp 
dy , Marefchal de Rets , qui eftoît un Flo- 
rentin , fin, caut, corrompu, menteur & 
grand dîffiroulateur. 

. Pour parler de luy endeux mots, fon grand- 
père fut meufnier , à deux lieues près de Flo- 
rence , d'un moulin où il fe retira durant It 
Ligue , n'ofànt demeurer en France ; mais il 
y laiflà fa femme, pour faire valoir fon ta- 
lent. Puis fon père fut banqueroutier à Lyon , 
& fa mère. Madame du Perron , grande re* 
vendereOè de Putains; & pour ce, le Roy 
Henry le prit en amitié, & la fie Gouver- 
nante de fts enfants , & fur-tout du Roy Char* 
Jes IX , à qui 6He donm fon fils le Perron , 
qui fut longs- temps Comroiflaire des Vivres 
aux armées du Roy , lequel après lie prit en 
«mitié, & ne Tappelloit jamais que fon fer- 
viteUr : & puis , «fiant Ro^, Tadvaoça ainfî 
qtK*il a efté, & apprit au F^oy à jurer & dif- 
fimuler; carde fonnattirel, il ne Teftoit nul- 
lement en fa jeittiefle , eftani fort ouvert , 
prompt, aâif, vigilant , efv«ilié, & peu fon- 
géapd, comme doit eftre tout difiimulateor« 
De plus , feii Monfieur de Sipierre, fon 
Gouverneur., ,qui ^oitrle p^s généreux ^ 
plus brave Seigneur qui' fut jamais Gouver- 
neur du^oyi ne Teftoit nullement) mais tout 
ièyal , franc , ouvert^ ^ du cœur v & de Jt 
fax)uche, pointmctnteiirny difGmulateur,qui 
aavoic iiotirry très-jû^ ?& inilruk, &jpe Fa- 
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yoitjâmaisfkkeftudier dans les chapitres des 
diffimaladons. Audi difoic«on qu'après fa morr^ 
ledit Marefchal de Rets, die le Perron » le 
pervertit du tout, & luy fit oublier & laiflèr 
toute la faille nourriture de ce brave Gou- 
verneur; fi -bien qu'on dîfoîc qu'il luy avoic 
appris à jurer aufli desbordéoient comme il 
faifoit: bien que Menfîeur de Sipierre jutoic 
quelquefois; mais c'eftoit en Cavalier : non le 
Perron, qui jurolt & renyoit en Sergent qui 
prend un pauvre homme par le colet qui ne 
ib défend ^ comme t)n le difoit à la Cour ; C9t 
un tenoit, & le tiem-on encore, le Perron^ 
pour le plus grand renyeUr de Dieu , d6 fang 
froid, qu'on peut voir. Ainfi, avec les loups 
apprend-on à hurler* Si-bien que le Roy ap^ 
prit de luy ce vice, & s'y accouftumaiifort, 
qu'il' tenoit que juitr & blafphefmer eftoît \ 
une ferme de pamle & devis plus de braveté 
& de gentilleflè que de péché; A caufe de 
qiaoy, il ne faifoit po^tde difficulté àe&XiC- 
fer.fafoy, toutesfois^&quantes qu'il vouloir, 
& luy venoit en fantaifie : de forte qu'on 
donnoit alors k la Cour ce los à Monfieu^ 
fon frère, qu'il le tenoit mieux & plusferr 
œe quelle Roy, ii-bien qUe quand il avoit 
afieuré une choie, & donné fa parole &'fi 
foy, elle eftoit inviolable : maisii ne la tint 
bien gueres depuis à l'ébdirbît du pàiiVrêMbh'- 
fieur de Guylè. Voift comme il fe changea , 
comme rauore à l'endroit du pauvre Mon* 

Q »j 
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iieur l'Admirai, k cette bonne fefle, oùTof^ 
die que le Roy pour le coup n^ vouloic 
point tant entendre. 

.11 s'en eft die tant de diverses façons , qu^oti 
ne. fçaic qu'en croire; mais il fut tant pcniffî 
de la Reynes & perfuadé du Marçfchat de 
Rets, qu'il s'y lai(Ia.aller& couler ayjfément, 
&.y fut plus ardent qn% tous; fi-bien que^ 
Jors que le jeu fe joiioit, & qu'il fut jour » 
& qu'il mit la celle à la fenedre de fa cham- 
bre , & qu'il voyoit aucuns dans le Fauxbourg 
Saine- Germain qui fc remuoient & fe fau- 
voient ; il prie ^ne grande Jiarquebnfe de cluaflè 
qu'il avoit, &.en tira eout plein de coups 
i eux, . pais, en vain; car l'harquebufc ne ti* 
; roit fi loing. Incelfamment cryoit : Tuez , 
tuez; & n'en voulut jamais (àuver aucun, fi* 
non .maiftre Ambroife Paré , fon premier 
Chirurgien, & le premier de la Chrellienté 
Ça^j & l'envoya quérir & venir le foir dans 

.^ M ' . . . ■ ■ f ■ ' ' ' ' 

(4s] Charles lii. ne pouvoît fe pailer de loi; 
Repais fon voyage de Vitry , dont il lui reftolt 
tan vieux mal , qui fe réveitloit tous les printemps* 
Mém» dt l'Etat de France fous Charles IX , Toir; 
IIl»>foI/io6.ia, A xela fait alluiion cette épi- 
t^phe de Qu^rl^s IX^.rappjartée plus ba$» p*>l^« 

g, fpit ditenpaffant, au^Uèu et fin, il eft>yi«, 
le que c'eâ rro/7 qu*îl faut. lire: 

. '< . four aîmtriott DUnt & Cythirie^aujjii ■ 



fy ditambre .& gai^cterobbe i loyi commatidafit 
4e tï'en bougexi: & difoic. qu'il n'^ftôit m* 
^nnable, qu'm^^qui pouvoic fenrirà tout 
un petit monde, fuft ainfi maflàcré, & (i ne 
le preflà poinc de; changer de Religion, non 
^lu6? que fa .nourrice 9 laquelle il aymoit fi 
fo(;Cvjqu'il neJuy.refQfa rien : la :prianc.poar^ 
tane lôttqouîs de reprendne la Religion Ca* 
tholjque, fanàJa preflèmy contraindre^uue* 
inenc'4 ce quelle Je apcèsJa Saiqt-Barclvr* 
my, donc. il enjeuc une joye extrefme, & le 
rdifoic k tout Je monde : mais ce qu'elle, en 
£t,x«fac plus-pour luyçomplaire, que pour 
2elevo^ apiès fk mon, elle en femoic en^ 
^ore^ & i^a^y bien ce qu'elle m'en difoic iia 
jour à pan.: cîeftok unecrès-fage &honneft9 
femme. *. : 

On donna gcand blafme au Roy dequo; 
il ne fauva le Comce, de la Rocheibi^cauC| 
iju'il avoir, prisyçn amidé pour fa belle , dou* 
ce '& plaiàmécdmverTaciQnt qu'il ne s'eti 
IKMivoic paf&r : & le foir quand il fut cau>» 
iàïé^ il le Toulttc faire arcefter, & je fajre 
coachet en fa. chambre. Ledit Comte dkqu'il 
n'en feroic ri«n, & qu'ille œnoiclà pour le 
&uetcer la nuit, ^ne faire que du fol, côm- 
me'QU^adib eftoiem enfeoiblo,! & Monfiéur 
le Gçmte de Maulevrier âcâucrçs^, ils eti&b- 
fdient de îbQnâés. EnSn ^ liédic^ Comte de Jt 
fiLoehëfbudauc\s*eniaUa:, o& q^ahd le mai;ili 
.«» vint .pour ^omprei & fouler, la poi^^iè 

Q iv 
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ft chambre ppàc Ici' tuer ^r.( on dit que cè 

Ibt Cfaicon le bouffon » & ion St&tt le Capi* 

taille Raymond V ^ fut tué en une efcarmou- 

cheàla Rochelle, y faifmt très*mal & da 

poltron 9 Dieu le punk en cela, & n'eflanc 

à vaillant que .fim frère Cbicoc,) penfaia 

que pe faft le Roy qui k vint foiîeter, fl 

& leva , & s'habilla auffi^tdl m cryant : C« 

fmisides jeux du fim Roy voftr^f$re. Vom 

ne' mly çttrappersz pm ; car je fuis tout 

ebàuffé &veftu. Et ayant commamlé qu^on 

ouvrift , il fut ainG tué , en penfant à auore 

|eu. Le Roy le regretta pourtant , an moins 

en fie femblanty&pour excufes^ii dit, qu'il 

iuy avoic bien dit aeu;& ou crois foia de ne 

i>ouger.: mais on le devoir retenir, par foTr 

ce; car le plaffir n'eftoit qu'à demy. Toa- 

tesfois aucuns Iuy dirent , & mefme ledit Ma- 

refchal , fon grand fiivory & confeil^ qu*aufli- 

bien, s'il ftm e&happé,ilkiy èuft faitautaiic 

de mai que jamais; car il ne fe fuft réduit 

«on plus qu'un Hérétique , & qu'il avoit grand 

crédit parmy \^ Huguém)c&,& qu'il remuer 

f oit encore^ enâh, que la deSkite enHeftoit 

«ufli bonne que des autres. 

^ Quelque^ Jours aptës que Monfieuf l'Ad* 

tnim &t tuévéc poné à Momfauconypent» 

-du par les^pteds^ainfi qu'iFcommei^t i 

rendre quelque^ fénceûr ; le Roy l'aBa; y(hA 

Aucuns qui :eftolent avec Iuy;s bonchoieBC 

le 0» à ■ caufcL de la lenteur j. donc il lés re« 
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prie , & leur die : Je ne le bouche comme vms 
autres; car V odeur de fon ennemy eft très* 
^w»^.; & la parole auffi madvaife. 

Il voulut voir mourir le bon-horame Mon* 
fieurde Brîquetnauc, & Cabagnes, Chaifcé- 
lier de la caufe; & d'autant qu^il éftoit nuit 
ârheurede Texécution, il fit allumer des 
flambeaux, & les tenir près de la potence, 
pour les voir mieux mourir, & contempler 
mieux leurs vîfages'& contenances. Ce que 
pîufieurs ne trouvèrent îieau : difant que ç'efr 
toit aux Roys d'eftre cruds feulement toii^* 
tes & quantes fois que le cas lé requiert; 
mais les fpeftateurs (i) le doivent eftre en- 
core moins , de peur qu'ils iie s'accouftu* 
ment à chofes plus cruels & inhumaines. ' 
, AuQy il avoir cette rébellion fi fort à con- 
trecœur, qu'il difoît & tenoit, que contre 
les rebelles , c'eftoic cruauté que d'eftre hu- 
main, & humanité d'eftre cruel (/i). Certes, 
en ce cas , il le fut en toutes fortes 9 & par 
aftes, & par fpeftacles^ : car il y prit fort 
grand plaiflr de voir paflèr foubs les fenef- 
très , par la rivière ^ plus de quatre mille 
corps en fe noyant, ou tuez; dont depuis 
il fe rendit tout changé : & dîfoit;on, qu'on 
*■ " ■ ■ " ' ■■•■ 

{i\ mais ; fpcôateurs, 

\a} Il avoit pris cet Apophtegme dans les Ser-^ 
morts du- (aimeuK ComtilU Muff» > Evê^ de Bi" 
$ont€. • t' 
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ne luy voypit, p[us au vifa^e cette douceur y 
qu'on àyoit àcçouftproé de luy voir. 

Pour quant k mpy > âp retour du fi^gè 
de la Roche;lle,. que je, le vb, ^ ne Tav^** 
veu depuis cette fcfte , jele trouvay aufli chao* 
gè,. Sur lequel chsmgeroem Monfieur de Lon- 
guevîlle en donna ùdvïs'à Monfieur de la 
Noue, qui meje dît auffi-toft après, quand 
le Roy le manda quérir au forrîr du fiege de 
l^ons parler .à Juy, pourVenvoyer à la Rœ; 
cbeile^, ainfi que je Je 'dis,aiUeura(i)VM?/ï- 
fist^rdc la Nôuè^ luy ait- Monfieur de Lan- 
■ gueviîle, advifez bien. ^. quand, vous ferez 
4<svant le Roy , aejire fage , &. parler fa- 
gèment; car vous ne parlez plus à ce Âoy 
doux\ bénin & gracieux^ qtie ,vcus (ivez 
veû cy dçyant. Il eft tout changé : il a plus 
de févérM à cette heufe au vifage^ guU 
fï'<i jamah\eu de douceur. De,. cet ad vis 
Monfieur de la Noue s'en feeut bien àyder. 
! ^Or, pui5 que je fuis fur le paflage de ce 
yiiàin rbaflàcre , il faut que j'en fâè toute 
çet^. petite digreilion. Force gens, autant 
çttrangers que Fi*ançoî.s trouvèrent fort vt 
lait) 6ç mauvais, ce n^afTacre de ja Saint-Barr 
thielemy , ^tam piour avoir rompu , \ Tendrojc 
âe Monfieur rAdmïral, fa fpy fi^ folçmnel- 
lement donnée & jurée , que pour le Roy 
ne sVJdre fervy de luy en de belles occafions 

(t) Dans U Vifcours précédent* •' 



qàlà Tujr pTéTçncoft ;:& s'il^ vwfs plàiû , ^^^ 
ponr peckes jchofe^ ;c mais pour la con^ ueftd 
dô S'iandrev âf ëe toirt ïePâys Ba^rce qn'U 
«>iiift,ifaici; foar' je- le ^çay. biifi ii^fisit. <)iiluti 
autce 4) ptrae^^^oHi y ^^âsjsàft :éec gj^ti^ thïdlH* 
genfiesl, fcieauiiielegniDd^Duc d'Àlbréiift 
j||f&'ibn poùvùk pour-lWempefiihôr v&; ^uy 
èùftîddpnéye k peine. J'«fi ay pàrfé tfiUetif iTî 
fiC'paf «liaTH. il euft réparé les fautes 4^u*it 
avôi&fiikeapar ces guerres paflSes 9 &ne$^eh 
foft |ainafi$.'plii»ip«rlé du "paflS, - r ■ > - 
"r> Il nie^A^Tàiif idlégasr Tur <^ 
bel ^exfâtfple-, «que ce'Iuy que no» Hiftéires #a- 
. èâ}i^iir^-&*me(i^b celles i^ ce grand PaUtj 
Admirai de Eùdon /-Dec d'Aquicaîné^' qui 
fit venir les^Siurafinsen; feè Pays, contré lèf- 
quels alb fi bravement: & de fotie ce gratid 
Cfejrtes Manêfc, ^ vïay.Prîbc*:^if ' Frànçoîîri 
jmisratam que tè^ aflMtN^ y il^ebvoya premief 
vôrs &Ejdb!>, pdWfle^ jbriét^alîftîfcèJ &-aV- 
ôtfriéf & ite fë totiiflétMr ^'è6t)it'ei<:es'i«ép. 
éhaitts Barbafe^; eé qu'if fie- très vdlontairé-^ 
iwent-^, atiékit tf un bon Ange : & le jour de 
k'battaUt6,'dompdr(SFC fi bravement , & donna 
fi^i^iUaftltettîlt f ar furprîfe dans le campées 
iSfrafirtig, pnefliué plâftôft qifîls neTapper- 
Mûrëtit'Çlqàîa Ytua tdut, fans pardonner k 
pékmS'ff^ i^^U tmè;^fi^HiJnr'4ué'<?h?«''«s 
Ifcr&l domiàWf de Vmtë cofté\ t^ôbs deoxf 
fiill'eMia prâiC-fpate -caiîife du' gainée la bat- 
caille : ce que ledit Charliss iceut ^ar après 

Qvj 
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Ifès-bien remonfirér aàxfiens^qœ fiEftâoa 
«voie fait h&iite premier, d^wofa: £iiir armer 
eea Sarâ&)s, ilU réptrabiênpAraprèsparce 
belexploit:, &jque fi ai]^>tfavtot îLavoic ofioi» 
félaFraiMe» il méiitoîcpac^ceiiçMursaiirecoiirt 
& beau fak d^sùiiieayqa'oa luy pâr<biina(t 
' Noftre Roy Cbarks .dç Qidme ^devait 
pardonner à Monfiëur rÀdmiral. Qw sil 
«voit fait lit Êiûce d^ mouvoir, guerre en foa 
Royàunne , êc fait venir les AUej^aQds;à fou 
fecours , ou do tont ne luy dévoie point par- 
donner, ou du tout I-eyane paidopâé luy te- 
lur fa foys & nie^e le voyant en > train de 
féparâcion , & luy uttler desn^oroeauittitt^tl 
fuft eu de \^ neineà; le$ maMler & a«aUer. 
Si\ «uft fceu oc leu ce conte de cet Eudoa » 

Îoffible s'en fugt-iladvifê , & en eoft cooi* 
attu ces beaiux Coofetilets de meftie, qu'à 
9^dyn)a gueriss par, apiri^, ^ le» en maudh 
ep foy-iperme & iSom^AHue U n*ràoit^ plue 
i^n^ ^i^^Cbailes ^lim^\^\A voulut ftire^ 
^mourir paravant depotfon ^ d'aSifinat cei 
Ëudon , Ja France s'en fuft mal arouvée, & 
lofaiUiblenient elle eftok du tout lenverfée^ 
£t quand, tçsox. eft dit , coœaie je tiet» de plot 
:granâs peci^i^^ages qqe w^f y on «e, doit 4& 
tfe fi. j)ropipt ,à faire. mourir les{>?<^iWI 
pourJeurs âi^es fi Jé«rep y^f^s pceiwor lêe 
confidécer bien; car I?s lepentaçces ^ ka 
pénitence 4les uns À des aucies t'en eafiiî* 
▼enç bien-tôft iipr^Si ,.-,.. . 
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ïBxi Voulèz^vous un plus beL exemple que 
âe Monfieur Saint-Pierre ^ qui , par la grande 
&ut6jqo'il fie de renyer Jefus, fon maiftre^ 
ii fut néannroiûé pardonné de luy, le reccm*;' 
noiflànc repenty & pénitent par les larmeâi 
iIuUl loyyid répandre; & fie plus, il le fie 
C^ief îde fen ËgUfe» J'ay ouy dire à un grand 
Doéteur, que fi Judas ne fe fufl point defef- 
péré de lamiféricoide de Dieu , & ne fe fufl 
allé pendre, & eufl voulu fereconnoiflre par 
pénitence &) r^ientance, poffible luy euft 
efté pardonné» 

Pour reprendre le fufdit maflàcre de \é 
Saine -Bardielemy, & noftre Roy Charles 
Tautheur, aucuns difoient, les plus paffion«« 
néz & animez dans le fang, que fi ce Roy 
avok eflé cruel par trop contre les Hugue^ 
Bocs , cén'avoit efté fans de très-grand fubjets 
qu'ils luy avaient' donné, &luy cominuoienD 
^ tous les jours. 
N. • Suiytottt la journée de Meaux Tirrica fort; 
>^ les antres (èpouvoienc pallier de quelque 
hcindefte couverture ^e Religion, ou con* 
ibvatioo. de leurs vies : juafs cette journée 
ie pou voit apt^eller prqveraem un anenta^ 
fiir la perfânne duRoy , deîfonfrsre^ âé dé 
la Reyne, qu'ils enflent volontiers exécuté 
Vils euflent pu, ^nfl le difoit-cm à la Coui:. 
Au£B le Roy dîfoit fouvent, qu'il ne leur 
pardomieroit jamais cdle«là : .& bien luy 
^tvit^ difbit-ii, qu'il fit>botme .mine de.de& 
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^Dfe {>army ^s Stiiflès, avec lefqaels mar* 
-. chant en battaille, mcre- auâ'es beaux :;4c 
^miliie^ {^opos qu'iLkur ék:^ fucfjcehiy: 
qu'il Àyfâqit mitiux Bioum Roy^.qœ' vttee 

ferf«& (fflptiif.f: .' ... :'•• .:> V ',.'; • :. ': <-• * 
3!.Ll :p(^o; dtô atmçs'dii rMatdy-gntsilu^ 
(oticha Ibrt aiû cm^ w(Il, & slaniâa.enicofil 
plus contre 'lés Âuguenots., pour avoir des- 
bauché & corrompu-JVIbnfieur fon frère: & 
te ;R:oy deNavarre, & les avoir dAdiius:& 
po^liSizk ift me(\en pamp.'ciit à.luyj&tre^ 
guerre en un eihc crèS'mirérable.de.^Êi nub* 
. kUie , qui ; le : :t oiirtœmCM 1 1 & : ie ciauguiflbic 
pelià-pisa; ^U' nuims^ àifàk^it^s'ihet^fB 
attendu ma mort r c\^ jrop^fn'^n' vouloir. 
El ne fe laiflà-t-il poureàm aller au mal^qu'il 
nefe {ïiQ& despeffoQues^e 'Monfieur^do; 

^ fto^ de Navarre, & d^ Meffleutsite Moicmc^' 
lency & Cpfî^èi ficiordooM dè.fsirela guerre 
à ceux qui luy avoienc pris l^f ]aces3& ef- 
txœht en: atmes^ sî&'jiira:jâCi^irôrtflaqii^aa)in- 
tôft^u'il ièroic guéry,:il dneÔèroit une^toûb 
armée concre: coui leis rebelles,: & jmi n'y 
CDosmatiiieroit qae luy :feiilv&' janâisMie 
pof^oit ks armes'iqu^ ne luft Roy:)abfoIu^ 
& donoeroit ^tane de l^tcaiifes^ & feroic ïmi 
d'efibrcde gôerré vluy^ tôusjoursien perfêxièe^ 

* qu'il en vërroiclai fin^ du qu'il ymourrdc; 
& furtouc s^l en venoîtà bout, 11 promet- 
toic d'eni-lchir tous fes bons ferviceurs^ : & 
pu& il dit y que de'toitcés façons de regrècs^ 
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i^ régr^toit fon fr^re, tors en un, qu*i! «€ 
hé rerôpefeheroi t pla s . à comniander en iès 
«îmées Tuf ces beaux deflïîkié. 
/i>It moO^ut (i) ïe pwpre jottfide la «Peri- 
tècofté , Taft 1 574 , 3 heures^ après ' râîdy ^ 
fur le point que les Médecins & Chîrurgienai 
&coii$<r<ei^ de laCduir ,1e penlbiéhc'fe mieux 
porter : carie jour avant y il Te portoitbien^ 
&.iK)us croyions tous qu*îl s'en alloît gûéfy ; 
inaié nous donnafmes de garde, que fur le 
iâaîtitii] )1 ^ominença U Sentir la tnorc, laqilëUé 
ii:fitlffe-.bôlte:&^d}givgd'utt gj'ândRoy;& 
avaut d'en eftre plus fôttf aflaîlly , il fi^ ap- 
peller Monfieùf le Ctehceltiér de'Biragues & 
Monfietir Sauve, Secrétaire d'Êftat.- En la 
préfence de Monfiêur Ton frère, & du Roy 
de Navaf fe fon bean^ft^rey du Çafdînàl de 
Bourbôti , & pltJfietfrs autres Semeurs •& 
j^fléût^Gètttil^-'^ïfcTnnies delaCdtff, il 
ûilëgua ta 'iftiïflance & authorité à la Lo^ 
Saliqbé;, îiprofjbs d:une feule fille qUillafi . 
foit de 'fôn 'mariage, après foy. 
• Déclara fon frère ^ le Roy de Pélogfie^ 
ûm vraytoélîrièr& fucdeflèur à la Couronne j 
& la Régente fil mère en Fraiièe jufqrte^li fort 
i'ètour/''Le Wftament ftjtinconti'nëht' porté 
. à la Cour de Parlement de Paris , qui , après 
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en avoir ouy la leâure^ ra^roam & hôf 
inologua r CQQtre ropinion d^âuccms , qui cmf 
dic& difoient alors, (^wm c'eftok par ai& 
fe^ioQ à qudqae parcy } : Jefçé^m^ kf 
Rrfs ne peuvent tefter^.& kur iefiémeM 
ffi nul. 

U pria de plus MonGeur ion frère de ne 
pervertir l'ordre ^ & ne confpirer aucuner 
roenc contre TËffat , donc il fe douioic par 
les conjeâures palfée;; ; dt&nt que les Rxiyatit 
mes s'acquierem parla vertu on par fueceP 
jGon ; & ceux qui afpiroiem aimemenc, fat* 
foienc une, crès-mauvaife fin. 

Il voulût que cous devant luy prefiaflent 
le ferment d*obéyffiinœ à fà mere^ qui eftoit 
là-devant) &de fidélité au Roy de Pologne. 
Sur-tout, il commanda au VifcMme d'Au- 
cfay, qu'il aymoit bien fon,d'advirer bien k 
fa charge , qui eiloic alors en Cartier d^ 
Capitaine &s Gaides; mais il n'y eut grand 
ef^d; car ce bon Seigneur mourut db re^ 
gret, & fuivit ion maifbe bien-coft après» 
comme aufli Monfieur de la Tour , maif^ 
ire de la Garderobbe s dgœs.gens dXiif 
\oViez par-tout le mcmde^ & à toute ét^* 
Dite ^ d'avoir ainfidyméleurimaiftre, &.vif,4c 
mort. . 

Il reconmianda aufli ion devoir li Poqne- 
not) Lieutenant de lès Gardes-Suifiest qu'il 
aymoit bien fort, & le pria de faire fesie*^ 
commandations à. tovs MeffîeuirS ies Cantons 
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ftft bbos^ coiUperes, & dé garder côûsjour^ 
luette boime atticié & fidélité que' de fi long- 
tiraips ils avoienc portée à la France : oc 
après placeurs autres belles paroles , $c beaux 
àéles Chreftiens , il mourut feulement afgé 
de vb^e-quatre-ans mdins vingc-huit jours » 
eftant venu h laCourbmie en rafge d'onze ans. 

Le jour enfumm, fon corps fut ouvert 
enpréfence du Magiftrat , n'y ayant èfté 
trouvé au -dedans aucune meurcriOèure ny 
cache, cela ofta publiquement Topinion que 
J*on avoit de la poifon. ^ 

Mofliietff' de Strozze & moy en âdntia(^ 
mes advis k Maifti^ Ambroife Paré , ibii 
prrâiier Chirurgien ; qui nous dit en paffîut 
& fans long propos^ qttil eltoic mort, pou^ 
«voir xrop fâ^né de la trompe à la chaflè 
du cerf , qui luy avoir tout gafté fon pûix^ 
vte corps , & ne nous eà dit pas plusi 
Sur-quoy auams prirent fubjet de faire p€>ût 
fon tombeau ces deux Vers : V > 

'*/'' - . ' . " ■ ■ • " • 

Bmgymr fin Dme^ 4^ Cythérie aûffi^ 
ii*nHc & l'aUire m*9nt mis dansa tombeau kyi 

Si eft*.oe qu'on ne fçaurolt ôfter aucuni 
â^iofoiii; qu'il ne fw empc>i(bnné dès qU6 
fon frère partit pour Polc^e : & difoit^oti> 
quec^efloit de lia poudre de corne d'un lie^ 
vre marin ^ qui fait languir] long '^ temps la 
fMerfonqe , & puis aims peu-^-peu s'en va 
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^ic meUleûr^ fîn. Âi&Q Diea^ punû -le^ foc- 
faits,' de k)ing» .feqr^ueipî^nt ,;ftoi- qu'oa 
l'en. donne, jiajrdç. . ,. i ^ r, 
, ] Tapti y a:flpjB>te3 rlVléde(»Wi:y. pfwlifeot 
l^v iMïn r d avmpMipe J9.n$i;$!ils n«4>»i)«M 
|>i^ qof)noi{lre,/aiQal9d|ç«^Ca£ il juy fiirvînt 
*;ine $ôyrecjiQBrôqi|^v«iUi taotpftrçftoî^qw^• 
ie,.cantoil coqchiijë : & petifok Mc^iSf 
JVIa£IIe,fop preiQieri Médigcû)^^ qu'il fepor* 
ceroic de bien en iniei^Xy ainft /}ueMJ^yrt 
i^iqu^i;i>ic^ ^ai& à/maladît oommeoça à 
Pm^n^encer , quand U» fcwitfl«« Monfieur :6m 
frçref & Jif Roy. de,Nav«crç»'(QO bfatt^ret 
fe., avpient faîe lîp^ plein de menées} fis 
confplration^ çonuerJuy & fi^ EAac^ donc 
pn en foupçonna quelque poHbïif enc^te-r 
pent & enforceUeniept; qui fut patiTe qu'on 
t. mit en. pripjnr deuv :ï><îvji» Italiens. j&^fe 
on trancher I^ tfïlehilâ Mde ^àCticonM^ 
qui ont efté trouvez & convaincus coupa^ 
blés de ladite .c0nrpir^ian^comi»e:j'iay.«ett 
d'autres^ fob leur procès , & ren9fn:iftHme* 
ment de deux Marefchaux , foie ou qu'ils 
VfQW^ conseillé .& pouifè ces id^* Frfii- 
" ^s>ou^ afin que par apt^iilâ ne {«jppu^eM 

^. !Qu!elqu.<t$. jpuT$ avtont fy 'mûrc4' tt^e mip 
àidirGQ\ifir.^e$i p^fC^ & dès ««tfapaiis.flkîr«9 
que bmliçut^^ ^eftoient ceiskt là iim^aâTH 
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foient leur$ eftifams grands ; & qu'il aympic 
mieux mourir, que de laiHèr Ton Royaume 
emre les maios d'un enfant , pour endurer 
beaucoup : car la France qui edoic toute 
tiuynée par la guerre, civile , avoic befoin d'un 
.'bomme. 

Trois jours avant & mort, la Reyne luf 
'dît comme le Comte de IVIpntgommçry ef- 
' toit pris. Il n'en fie nul femblant. ^i«>y/ lyy 
■dit-elle, mm fils^ ne vous r€sj<nêiJfcZ'VOUS 
point de la prife de celuy/jui a tué votre pè- 
re? Il refpofidit ,^«V/ ne Je foucwh de ceia^ 
n'y d'autre chofe. Cecee refponfe fut \ ];a 
Reyne un:préfage de la mort à^{<..K âls^cpm- 
me elle le die après. 

L0 principal préfàge de fa mort fut uQe 
eftoile ou comerej^quî apparut & commen- 
ça durant le fiege de la Rochelle, au plus 
profond de la planète de Mercure; ce qui 
n'eft jamais gueres adveni>y, ainfi qu<i difeiK 
tes refveurs Adrophiles , & eHoit univerfel« 
je, & a efclairé un an. ■ r 

. Mais bien pks fut eilrange une vifi^on 
qu^il eut Un peu avant fes nopces. Ainp 
qu'il eftoit à la chaflë dans la forefl de Lyon 
pl-ès Rouen , trèy- belle & plaifente , un feu 
s'appafut à luy de la hauteur d'une picque. 
Les Veneurs & Piqueurs^s'enfuyreht ; niais 
le Roy, n'ayant aucune frayeur , fans 5?ef- 
lonner, & fort alfeuré, mit la main à Xt^ 
pée, pourfuic ce feù luy tout feul jufquësà 
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ce qu'il s'eTvanouyc. II die après I plufiears» 
comme j^ay ouy dire aufli , qu'il n'avoit eu 
peur aucunement , fi-non quand il eue perda 
ledit feu de veue; & que lors, fe reflfouve- 
^aat d'une ndfon (i}, que fon précepteur 
luy avoit ^prilè en fon jeune a(ge, il la 
commença à dire : Deus^ aijutmr meus^ 
fis mihi in Deum^ adjutorium meum. En 
cette fbreft il avoit fait jetter les premien 
fondements de la plus furperbe maifon qui 
fuft jamais en France, & la nomma Cbarle* 
val, à caufe de la (ituation , qui e0 une vat 
lée, &de Ibn nom. 

^ Ce brave Roy monftra bien en cet aAe de 
viiion, qu'il efioit très-hardy & très-aileuré : 
•& puis qu'il iè monftralii tel , il l'euft bien 
:fait ailleurs ; car il n'y a rien de fi effroyable 
que telles vivons. Or , pour reprendre encore 
lin peu fon genre de ûiort, que fon épita»- 
phe a efcrit cy-devant. 

Je ne puis pas bien croire (^a) que Vé- 
nus foie tant la caufe, que Diane l'a eflé: 
car je me fouviens qu'en Ton plus verd afgt 
de dbc-fept à dise - buiét ans , eflanc un jour 



{l) Oraifoiî. 

ta) Telles vîiîons.' 

Or » pour reprendre encore tm pen ion gentè 
àe mort, que fon épitaphe a efcfit cy-deraat» 
je ne puis paf bien croire , &c« 
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fort perfécuté du mal de dents , & Tes Mé- 
decins ne pouvant y appliquer aucun remède 
pour luy en ofter la douleur, il y eue une 
grande Dame de la Cour, & qui luy appar* 
tenoic, qui luy en fit une recepte , dont elle 
en avoit ufé pour elle-mefme , & s'en eftoic 
très-bien trouvée ; mais elle ne fervit de rien 
à luy : & le lendemain, aînfi qu'elle luy eue 
demandé comme il s'en efloit trouvé, & 
que luy eut refpondu que nullement bien « 
elle luy répliqua : Je ne nCen eftonne pas^ 
Sire; car V0us ne portez pas d'aff'e^ion nf 
ajoutez foy à nous autres femmes^ & faites> 
j4u^ de cas de la chajfe & de vos chiens ^ 
que de mus autres. Dont luy dit : ^yez cette 
epinion de moy^ quefayme plus r exercice 
de la chajfe que le yofire ? Et par - Dieu » 
fi fe n^ defpite une fois^ je vpusjoindray 
de fi près toutes vous autres de ma Cour^ 
quejevousporteray par terré Ifls unes après 
les autresy Ce qu'il ne fk pas pourtant de 
toutes, mais en entreprit aucunes, plus par 
réputation que par lafciveté & très - fobre? 
ment encore: & fe mit à cboifir une fille de 
fort bonne maifon que je ne nommeray 
point, pour fa maiftreilë, qui efloit une fort 
belle, âge, & Jionnefte Damoifelle^ qu'il 
fervit à tous les honneurs & refpedts qu'il 
efloit poffible : Et plus ^ difoit-il , )>wr jfe- 
fonner & emretenir fa grâce ^ que pour 
autre chofetnUftant rien y difoit-il 9 quifa^ 
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çonnafi mieux un jeune homme que ta* 
mour logée m un beau & noble fubjet. Ec 
a tousjours ayraé cette honnerte Damoifelle 
; ufques ï la more , bien qu'il euftfa femme , 
a Reyne Elifabeth^ fort agréable & ayma-. 
ble^Princefle : & aymaforc auffi Marie To-, 
coffie;, dite autretfiem Touchèt, fille d'un: 
Apothicaire d'Orléans ^ très - excellente en' 
beauté, de laquelle il eut Monfieur le Grand«^ 
Prieur, dît aojourd'huy Monfieur le Comte 
d'Auvergne , un très - beau & agréable Pria-. . 
ce, & la vraye reflemblaiïce du père en toute 
valeur & générofi té & vertu. • »• ; 
• Cette belle Dame, lorsqu'on ttaîtioit le. 
ïnaHage du Roy & ié la Reyrife, ûrt'jour 
ayant veu le portrait de la Reyne & bien 
contemplé ,. nedîc autre chofè , (î-non que: 
V Allemagne ne ntt fat f peint de peur (^a^ t . 
hiférant pàr-Hi , qu^elle i^éfumoié tant de foy. 
& tte' fa beauté, 'que léRôy'ne ^'to fçaur 
roit paflèr.' Eftaik*à la indtt'^'il coitîmanda 
à Monfieur delà Toi», Maîftre'de la Car-, 
derobbe, de luyftîre fes* recommandations», 
& n'en ofa jamais parler h la Reyne fa mere^ 
Aucuns oncvoulu dfre, que, durant fama^* 



. , (d) Lifez l'allemande. D'Aubîgné > T. 3. , p. 6^Ji 
feit un conte affez femblabîe de la belle Gabrielle, 
toiicbant les portraits de l'Infante Ifabelle , & de 
la Princefle de Fiorence^ . v . . 



ta^ie, îl s^erçhappa après Ja Reyne fà fem- 
me, &';sY eicHaufa tant, qu'il en abrégeât 
fés' jdôrt:i'^ce^qdr^a <îop;if fubjfec ^fe dire y 
qbe Véhtiàfi'avbît falt'rtipuffH- avec''pîat'ie';[ 
^ë iqiiéjë hliy fcèu cr6!rjsf;'câr'fl ties'ien pa:f^ 
foie ^'U^<^6m'éifmy ks'tetiçhès le^^pliif^ 
•iBgnesdé^ftfy'; èarfy ettd^^ ' -^ 

' Poufr quâtir ^ J'èkerçice *de 4>îahe , je'- lë 
croy fort bien : 'car il y eftoit fore vtôlemt 
ment adfentié^/flift^k coufîr & à pïtquèraprèi 
îè clerfVM à 'beau-pfed' S fé tîéftôàrner avec 
le HVtiifrV & ^ ' ^àt fr affe^ftionné ,; 'qu'il et» 
peVdoîtlledortnifV eftiîht! à cHévail, aVàric Iè 
joui^ pobr y aflef, &"'fè* peînoîc -auflî:f6rt 
à'àppejter les cbfensj fulï de la voix, fuft 
dé la trompette, H aymoîc auffi fprt: Fexer* 
cifrè ;dès' diêvau>i {& -a les i)îcquer i & • teoi 
"^rSi S^t6Yp\MaSi\ îi'eftdiérit fé< fiivorys , 
ccÀ^rmfe^^fb^ lé'TWofceau' fupèrbé (i)*i 
qtri dlfàir'^ dedic,))àk' & urf faut; &'d*un' tVèâ^ 
haut 6c bel air. Adflî efloi t. -^ effort adroîtl 
& Py ftîfoîtlhè^ù' voir h Bayonne devtmt les 
Efpagfiols, qui l'admîroient, & fur tout fe 
13uc tJ*A)be , &%éfmë en'';àrge-lî; teîidret 
xlè ,qiiin|e at^ qii«}feftbîf/S11^ éftdk adVcît i 
chféval, iP'l^ftoiic 'a'uflfi^V pied ;' cai^'H riroit 
fôR'%n'd5ès atrties'rdy bonne grâ(ïë,&fdrt 
Tudemratv '*' '• ' '" . ^ ' ,/' ^ * 



"èf^ 



«>^i(i)Mfçarfupèbe.^ 



384 ^Bmnkts Ukfim ^Franfdi*- * 
. Je me fouviens qu'après la première guer- 
re, huié); ou neufmîôis après ^ la Reyne vou- 
Iiu qu'il fe gft à F onraineblipau uti fore, beau 
Mardytgi^s y de fefiins « marcara4es yCom- 
^a^ & coumoîs.Ëlje cotpoieDça la première 
de botniie heure :1e Oiriiaiicliey Moalieur Iç 
Lundy , & le Roy le Mai^dy ^ là-où il fut 
couru en liçe, contre le fermeuc pourtant 
que la Reyne avoic juré' de n^én permettre 
jamajis depuis gu'ejle; vî4 iuoBric Je.Ilpy foi^ 
Tù2Lf>f. Lesdeuk gênants eîlbi^c Monfieur de 
KefDQurs^ & Monâ^r le ï^rince de; Çondé^ 
Le camp eftoic devait lé'Cheny^ très- beau 
certes:^ & tout entôurné de beaux foilèz & 
barrières. Les ,deux tenants & tenoienc dans 
le Cheny , qui repr éfèntoic le palais d^ÂpoI- 
lîdop. A rentrée du çamp^il y ayo[ît,unhçr- 
mîtfije, Q^ fe tenoi'j uçi.Hermîtc^,q.ui ref- 
poridolt À ^Qusies yeoapts/ comb^taht$, Jor$ 
qû^ils fonnôienc «ou^ peti(i|cloçhetiç^ide rhçx:- 
mitpgç : $ iprès avpirparlé à eûx,^ & fceu 
leurs noms, il les vènoiç rapporter aux te- 
mnt$9 pour fçavoir s'il Ces lajflerpic entrer; 
ce' qi^'ils^permettoient, ) auffi-tdft » j>our n'en 
jreÉuferJaîpais hçmBf^ei Topt^ f«k V^^ 
i'invemiQU de la Rejiif ^ ;& d^bi^^Mçnliei2r 
^Sipierre : ,&, piiis rompoiçut le^rs ^jincesi 
(& hors de la lice, donnoiént coups oêipée. 
Noftre Roy, qui eftoit encore fort jeune» 
maïs pourtant fort defpité qu'il ne s'^n méf- 
iait, bien qu'il fufi honkpjx^ (^ jcbcval. 
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eo wuluc fort eftpjç:.m^is la. Reyne ne ler 
Yoolpft point qqMfc^'erj: meflafti ny Monfieui; 
a'ûfffi^ p^{ Qfto«.bka.plus foîbteç, .njf'fi >?4^ 
¥ifé qtie Jc; Roy. -F*: advifé p,ar h Reyne » 
4k p^r.;Mfc8!ineipK-4^t&fpieirre) que i:aus:|J6U}ç 
oetiibattroii^Qt à pie^) en camp dos, dans 
fejcjuel nous (VÎfmes eqtret le Rpy^^veç ugç, 
efpée & une dague forgée fprt,gen.timeqt , 
qui.fafoJ^Qi; triini^ance'& i(>t% piaquanie, 
iiiaî$rpi)i0ç çoQcrie^ li^«>yinc.avec n^çie^firf 
oies POm^ev. Mil^pois^'Mqui lV9U:î3Pi^§ à; 
d$nfei:;&/ai^des,armes;II$tîre^n|cC(^sd«ii 
teuF$^5^o^p$ .les uns contre les ^ucre);» l^j^^j^ 
monftranc le^ arme^ fi belles en h^.vjxv:Q\^êi 
une s^urance belle ' de com^atc^q;,. qifli 
viat à.porier parter^:e lejiit Pompée v^j>a| 
feime-Nle cuer.* Comparut après Monfieurfipa/ 
Smtfs^iVi^c une efpép ôç uoe ^i^çllç^ ç^;i. 
tre. Slferie., cCwitirqiffd'aEinçs , av^^-^me^e^ 
armes^y qui en firent de awfine/Êï; vindrent, 
après des Diables, qy[ forcirent d'entouri^her^i^ 
mitage,qui prirent jes morts, &avec grandf 
huçlepieB«s,ieûx&'joyeS| les en^jorte^ent^ 
Tgijit c$Ia> en feinte fut tres4}eaii & p^ajânt 
à yoir^vqui fe vpud^oit amu.fer à^le reptér 
ftntçn'^.. i. . ^l ' ■ . ' - -. > •• i \ 

Du^ c^uis 9 on jugea tousjours les ai'mes, 
fort belles enixe les mains du JLoyr^ & non 
tant ^ntre celles de.Monfiei^, qui, defoQ 
naturel, n-aypioit point tant k?.exeFciçes vjip{. 
l^^s.que te I^y.;j^i^,depof&j( il chàpgçfit: 
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ip Himètt Hlujltè f/akfûb, <. 
bieti'baï goerres <Sc tfriuées» lA' Hfe mm- 

tSés ùtN9erfe{léMent » (iôtwilècft Roy , pC^ 
i|(lês'T>à«qii^l refit df«rdir'Un«> féi^ d^l'ij» 

iHxax^ <& Utitres ehôtés, «atR-hkn que le» 
t^ h3btt(tè8 MftrefèhMx^ Pbi^ûns qui 
fiiilètit ft«ï foi'gés. 
< n VotiAtt ma l^^^» & 6{t«y Jttflpetà 

irpi^iffl"% là ttotftjftref : <^éîHî^it1iA jwir je- 
#\ri»i^â'U'i;{1 menftrâ il M'«ASé«t te Ou<dl> 
riiîrae-LbiVafiAlè : 'f^7i'^ âifbie4i', miftgur 
k VUrdmidi ci iutfïty ftt». iMe-là 4fl 
mkti^'-i'^céik-m hé v&m ffiéii ; màit^timf 
fHfH-la'û^-^ vdui véUérez^ ^ »(Mt»ex4ii 

l^nâi^, û^hba âe luy dire : Jéh Ùiw! 
■$frir, *ifus pouvez faire ce qu^U'veÊuylai' 
rhféiir 'vousport^ voftré grâce afvcimu : 
St'^fiicè ffy-aHen à votr fpf 4ue voi» 
prénake-t cotttme elle fèh>h fur m-aittre. 

Il voulue on joar (çavoir de$ finefli% ait 
édiipeùfs'de bodrft & érifatfts âe'% mttt 
en lèttrs krcitis : & pdtir-Êe, H -côMfflntfâi 
Ai^^apiiaine Ia'Cfaa<nbre,qû*9 aymoit,^(Mr 
tt i^môit-nSutès f<M%es de gens hàAta.,\êb 
Hiy tinietijér oajburde AiliA&'bti (btennA 
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^iXiOU douze enGmts 4^ 1^ ipaçce <Ie$ plu^ 
fins, & coupeurs de bourfe & tireurs de lai*? 
oe, & que h^rdimen; îl?* vîdient fur fa fOT 
& eç toute feureté , & qu'ils |oii9fl|nc bav* 
dtmenc leur jeu ; C9X fl leur permec;oic tbut^ 
& après qu^ils luy rapport^IIèpit (oiic le bgtf 
tin, comme il^ en font le ferment ; car ii le 
vouloit tout voir , & puis leur redonoerpi^ 
(^Capitaine la Chambre nV éiillit pas; car 
il vous eh amena dix , triez fur le volet, déf- 
iiez 4Sp fip$ à dorer , ^u| les préfenta ^u Rpy t 
^qfquels il trouva^ très belle %on t ^ bien 
habillez & brèves comme le B^ard de Lu* 
pé : âç fé voulant mettre à table , fit puis ai) 
bal , il leur recommanda de jouer bien leur 
jeu , & qu'ils luy iiflent ligne quand ils m^* 
guetterpiçnt leur homme & leujr Dame; c^r 
u avoiît recommandé, & hommes & Dames > 
^ns elpargner aucunes perfonnes. Le Roy 1 
ion difoiçii: ne parla guere;s cette fois aux uns 
^ apx mites, fi-nohpar bouca^des, s'amuianç 
\ voir J^ je^u de^ aptres , qu'il ryoit quaq^ 
il voypit Jies aiitrqs &ire figne qu'ils avoie^nç 
yM leur$ fermes , ov qu'il j^s voyoi( defnyai^ 
ibr leur homme ou femme. Ils en û-ent de 
neûneltJapxfiaëiiuJtial ijScjenfituJipxèsIe 
difner & le bal , il voulut tout voir au bu* 
remi du bueiù, de ^ôuya qu'ils avoient bien 
|;a^é crois mille efcus, ou en bourfes ^ 
8i^t^ QU en pfQ:rerie3, parles $c joyau):^ 
julques & aucun» qi;ii.j»qr4M^ept Jeurs cappçj, 

R îj 
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dont le Roy cuyda crever de rire , outre toras 
les larcins, voyant les galatids dèfvaHièz de 
leurs cappes, & s'en alier en poùrpoi'nt'com* 
me Laquais. Le Roy leqr rendit \ tous le hts> 
dn, avec commandement 'ât déffenfe, qu'il 
leur fit exprèô,/de ne faire plus cette vie; 
autrement qu'il les feroit pendre, s'ils s'en 
ineiloient jamais plus , & qqll s'en prendroit 
au Capitaine la Chambre, & quMls l'allaflènc 
fervir \ la guerre/ 

\'\X voulut ïçâvoir la Pdelîë , & fe mefler 
d'en eferire, & Fore gènciment. Mçnfieur de 
Ronrard en a monftré enf fon Lîvtfe'.quelque 
petit efchafttillon : & m'eftonne qu'il n'eri 
a mondré davantdjze; car il a bien plus com-. 
pofé que cela, & fur- tout des quadralns^ 
qu'il faifoit fort gentiment, preftément & in 
promi)tu , fans fônger , comme j'en ay vea 
plufieurs , qu'il daignoit bien quelquefois 
monftrer à fes plus privez, en fortant dc^fbn 
cabinet , & mefmes aucuns qu'il addreflbit k 
Monfieur Nicolas (^a) , l'un de fes Sécrétai*^ 
res, fort.honnefte homme, âcbpncompa* 
gnon , qui eftoic fort heureux à en faire & 



éiL. 



• {a) Simon. Voyes les JN^oies furie Cath. ^Ef- 
fapu , édit» de 17 12 , T. II 9 .p. 107. Il perdit & 
Charge de Secrétaire du Roi par forfaiture en 
1590 \mi\% il fut rétabli dans la fuite. j^« Chrwii 
dt la Chan. de- France ^^zg. x^i* '^ - 
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renconcrer de xrès-hons & plaifants , qu'il ad- 
dreflbîcau.Rby, & le Roy auflî-wft attaqué 
fe deffendpicy difant qu'il y alloit de Ton hon- 
neur, s'il ne refpondok de mefme. Bien fou- 
vent, quand il faifoit mauvais temps, ou de 
pluyç, ou d'un extrefrae chauâ, il ehvoyoîc 
• quérir Meffîeurs les. Poe tes eh fon cabinet, 
&lî> paflbit fon ten^s avec eiix, $c prenoît 
ce lemps-Ià à propos; car lo?s qu^l.feifoic 
beau, ileftoit tousjours hprs de la chambre , 
"en compagnie, en aftion,-oiù kjoiier à la 
Paulme , qu'il aymoic fo^t , & s'y efforçoic 
par trop, à fauter', k joiîer au Pailleraaille , 
bref, en plufîeurs ..autres pkiiant^& violents 
exercices hors la niaifon > qu'il hayflbit eftran- 
gemehx, difapt que le féjour des maifons, 
palais & baftiment, edoiént le fépulchre des 
vivants. Entre autres Poètes qu'il aymoît le 
plus,eftoientIVIeffieurs deRonfard, d'Orat, 
^ Baïf , lefquels il vouloir tousjours qu'ils 
compofaflènt quelque chofe : & quand '\\% 
la lu^ apportoient, il fe plalfoit fort à la li- 
re, ou à la faire lire : & les en récompén- 
foîÉ, non pas tout-à-coup, mais peu-à peu, 
afin qu'ils fuflènt contraints tousjours de bien- 
faire : difant que les Poëces rellèmbloienc 
Us chevaux , qu'il fallolt nourrir & i\on par 
(Topfaouler.iSc.i^ngraiQer; par ^rès, ils ne 
valent rien plus. 

* H fut mîeurdîftfir& efôrivànren profe 
qu'en rhime, & fut-toutî fort éloquent;' & 
,. R iij ' 
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parldit bfavetnénc éi hafdimeac, àUcanc oa 
{)Ius à là fôldàt&qu'à la Royauté, & qu'il* 
avoit appris de Monlieur de Sipierre, qui 

Îarloit à mon gfé François^ Ë(])agûoI, & 
calien , mieux que Genril-Homme oc hom« 
itie de guerre qoej'aye. jamais veu : & pour 
^e , le Roy fé voulut façonner \ ce beau dt«> 
îe , pluftoft qu*à ccluy ^ dlfolt-on , du Per- 
ron , depuis Mârefcbai de Recs, qui parloie 
certes fort bien. MonÊeur Amyot, fon pré- 
cepteur, Y avoit bien opéré aufli, pour luf 
apprendre Ip bon,^mé, & éloquent parler ^ 
hiàis non la g^ace , m la %on. belle , ny le 

Î>efte brave, aînfi qu oh a veu fouvent pat^ 
er aux grands iSefgneurs eftratigérs qui ve- 
noient vers luy , & Ambafiideun^, qui la ré- 
fonnolent (l), parmy tefquels nuileinenc 
è'eftonnoit, mais monllrant une majefté & 
tontenaâce aflèurèe, les efcoutoit fort bien 
la tefte un peu penchante (^ce que le Rdy 
fbn frère après luy ne âtfo!t; car il là haufr 
foie fort, à plein vifage &t regard fixe,) & 
rœil bas : & ptilà après avoir tout ouy, Q 
f efpôndbit fort pertinemment & de belle éio* 
quencé , fi-bieh quil en ravillbit tous ces 
jMeflîeurs , & s^en partpîent de luy avec gran- 
de adnfiittîôn. 
il fit une fois (Ji) une harangué à Mef* 

(i) l'arraiibniioiem» 
ttfjEa 1571. 



vieiiiloi£AC|nii&tqjaeI()ii^sË(|tcs:i}u'il ftvoûs^ 
lefi^L Ë& preimer U^u, il lout fore Ja R^yr^t 
Arttne^ i qu'il aymoti , honoFQie, & cr^r 
gnpir ferc-touc -■ enfi^hl^ : Mznc qu'il luy 
êftoic crnio * dç Xa vie & cte foq Rqyaume* 
Fais il. n'oublia ramltié & bonne volppç^ 

r^ fon fite» Heàry luy portais Et aprèg^ 
•plaignant ie :& jufUce & ^ 1$ corrupr 
tif»niiqnt>y ëftoit, &.de3.refa$ 4e fe^Ëcllt» ; 
C^ à v$ns autres \ di^H9 d'une, aud.a^;^ 
èrave^&qaafi meoiài^m^id'oHyrà mesOfr 
émnanees , fam dicter & eonteft^t ^ùHr 
te* ôiks /(mt; c0rje fçaymm^ gm rm 
te'- qui ift propre & comenêUe pmr ft 
èién & prefitde mon Royaume, N'^yaoc 
^bSAc^ncorp de barbe au mennm^ il tînt ces 
j^rô{>os devant ces vieux & fages perfonnages » 
i^bi «m â'eftnervei^lerenc d'un fi brave & 
'^yeJangage^qui (emoitplua fon généraux 
i^aurâgie ^'qiieJesleçniiâ deMonfieur Aniyo^^ 
foâ ptécepttur , qui* Pavoit pôitrant biep 
]hftriHr^& qu'il ayqioi( fprc; & luy aveé: 
«^firié dd bobs ^ beaux Bénéfiâe^, & fait 
Evefque de Lii^nXi <k l'appelloit (ousjours 
Ibnmaiflre; & Ib joiiaar quelquefois 'avec 
Kiy, il luy reprocfaoic fon avarice, & qu'il 
lié {êhdùi^ifloir'qaP'<le[langiiea de bœuf: 
auffi eftoic-il fils d'un Boucher deMelun , 4: 
fiArôk^bieil'quHt jnahg!?aft de la v|ande;4u'it 
avoic ^¥MP^ppr«fter ^ jim {>eré. ..Ofté ceior 
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irvfarïéë,<c^^ok un graôd fit fçavàâc ^&t((M- 
iiflfgë* eë Crée & Laiiâ ,^ to^risoltif ilea bel^ 
. fe^Sé-étb^uèncès TrdiuÔtobg qu'ît.a.iaices 
dé'Flutarque , qù'aucctts poû'rt^ries en- 
vieux o«t voulu dire qu'il ne -les avoft- pas 
feites ; . mais un certain grand perfonnage .& 
fof t fçavaht en Grec , qui'Ketrouva p4r rfaoâ 
cas pour Idy pilfbnnierdànd la Condierge- 
rfë dU; Pàlaiis de V^^\ & en néojgffité. H 
le fcéur ïk , ïe rétira , &: le prici ftnrfervi- 
€e,&eux dôtixen bachetce.fh'eDtcesLiVres» 
& puisMay le» mit en lumière «i^>foh nom. 
Mats c'efl; ûtm pare mencerie, dirair-Qn,que 
lés feifyîeux luy oot prefté; cv^.c^ft. ua feirt 
^MeM &ii»::*& qui- ra connu ^ foAdé fQQ 
fçavoir ) & difeourti. avec luy , dira bien qu'if 
n'a rien emprunté d-ailleurs que <bi.4eii| 
Pour fin, i^ nourrît très-bîenxe , brave Rp| 
& fbrcDui! fort cachoUquement II avoit pris 
cette Gouftume ; qu^à toutes Ips feftejsfo;^^?^^^* 
qu'il lûy avoir fdtbaiferrEvaogil^ q^:s'eîf 
iiok dît à IftiiVIeirev cotnme.d'ançiei^c^ çQlfi 
iefàifok. aifx Roji^ \ Urpréndatle yvçe,,.^.fe 
:m"etcôîte près dis Juy.i:&li^ lifinjt cfec^s^jv 
gUe dit , & lê luy expliquoit ÔC febc«f;riStoir. 
Avant luy , MonSeuiî le Carîlinal 'dp! XrOD- 
raine avoit»aiaficommeoi;6aRi*îtu/BLoy. Fi:at^- 
:çOis 'HvComrne ;ja l'ay vejiTi ^i^rfulîetti^fi 
autres îavécfmojj^'. >:: r :i ^ "i .'j à ^y\ \\ ... 
i : ^J^e^Roy. Ghadeii joyim fott;>ittPlitiv<ieif^ 
'Cette iéçdn .Scrla ^ Meflè v i&rfôsleiv^c ij^^H 
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fouvçnc, & s'en alloîc chanter à riraitaiîon 
• du feu Roy Henry fon père, qui en faifoic 
de^meûnè^ au Lutrain avec fes Chantres» 
j&Je méitoK parmy eux, & chançoic fa taille 
'ôcié (îeflRis fort bien : & aymoit fes Chan- 
'tres ;* & fur-tout eftlma le Roy. dit Monfieur 
'de Saint -Laurens , qui avpjt une très -belle 
^voîx. Le ïloy après fdn frère chantoît très- 
'bien aufl], mais ils eftoièm différents tous 
deux en leurs airs qu'ils chantoient , & en 
[ceux qjj'ils ayoient/ouy chsftter h d'autres* 
Kref , je fuis confus en tant de divers fubjets 
qui fe préfenteut à inoy {)ourloiier ce grand 
RoyQiarle^, 4w^5.ppifr. mon honneur, îl 
faut que je quitté la plume , & que je ne 
le ioîie plus; car en penfàht bien dire, je, 
ppurroîs faillir, dont je m'eftonne de ce que 
Jkibnfieur Amyot Monfieur de Rets ; où Mon- 
teur: de Viiieroy, qui Içaveht G bien dire & 
çfcrire, qqe le Roy a tant aymcz & ché- 
TÎs, & leur a tant faîrdè biens', qu'ils ne 
foîent elle cuHeux (de faire une recherche 
.nprès fa mort de tous fes beaux faits, mots 
'& dits , & en cortipofer un grand Livre , & le 
dédier à la podérlcé. lis en eûretit' a'uÔI ^m- 
pie matière, comme 'celûy auî fit pareille 
rechercbe de ceûx'du grand Alpnônfe, Roy de 
Napks V que jious J7ayx)n& &L lifons . encore 
aujourd'huy ,• & m'affèure que ceux de nof- 
tre Roy les vaudroienc bien, voire les &r- 
palïeroienu ' ' 

R y 
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Je n)*eftonne bien que mondic Sieur de^ 
Recs , ou IVIqnGeur de ViUeroy , n'onc fait im- 
primer i & mis ea lumière , ce beau Livre dé 
la Cbàfle & Veoerlè) qu'il a cotnpofë, daos 
lequel il y des advis & fecrets que jamais 
Veneur ne fceut, ny ne put atteindre, aîûfî 
*que j*en ouysdifcourir Quelquefois audit Ma- 
rëfchal de Rets, de quelques çrès^rares traies 
iiui font là dedans defcrits avec un très-beau 
« très^^lpqueqf langage (i) Pour le moins, 
ce Livre rprvîroît"& donneVoît à la poftérité 
admiration de ce Roy > pour éternelle mé- 
«nol^ qu*il a voit fcfté. un Koy fort parfait 
(Et univèrfêl: & les Grande, qui fuftent ve- 
rsus après luy, euflènt trouvé ce Livre plus 
rare oçplus excellent, pour avoir ^(lé com- 
pofé & fait du fens & de la main de ce grand 
Koy H &'n'eùft demeuré, fan$ grande loiîang^ 
\ luy pour jaimais ; car ^ tohnne ]uy die Mon- 
fieur de Ronlafà,, les beaux palais & baiU- 
mènes font fubje^s ï ruyne, & né duretfi 
liue quelque temps, voire les généreux' ac- 
«es & beaux faits ; mais les efcrics durem 
iîtemellement. , 

Voilà pouf Je cou{> ce qu*ûn aura de moy 
«le ce gnûnd Ro]r , fînon c^ve f ay yeu forcfe 



<i) Sebu le GffttlppvdeMonfievrdeOuigé^ 
page 170 , ce Lirre a été impriiaé â Psrûg m 
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gens marquer & cotcer Ton règne fort ipial- 
heureux, ainfi que Noftnuianius^ le prognof- 
dqua à la Reyne fa^mer^ , faii«nc fa nad- 
viricé 9 autant pour Ie$ guerres qui^ furvioreiv» 
.qne pour le Colloque & Aflèmblée 4e Poif* 
-^, qu'on tei^iCDe fe devoir nuliemeQt fair^ , 
pour aiettre en difputenoftre Religion C^« 
tholiqueRonuine, fi aflèurée & connrniée de- 
puis la mort dej^ioftre Seigneur Jefqs^Oiri^ 9 
par luy premiéreinent fondée, preichée par 
les Apoitres & Difciples, ^ depuis 'encore 
: eliafa^ie & corroborée par tant de Ccmcil^s 
• ^ismz^ autbeiKiqiaes , hom & ianns; & 
puis vf^nir à eftre esbranfléë par diPppces çn 
-ninpedtit Concile national. On en a^ufoic 
lilors^ Cfijdition, la Keyne^ Je Roy fte I>fei- 
ivaire.^ le Cardâial de Lonviiie. J^ Rçy 
:>deMtivalte» paoce qii'ii ^(îok.dela Religiça 
«aconttnè j?ay ^ic tilieura, ^ la youlpic maip* 
-jiéfair & &ice) tri^ui/ierLfaomç PK fes dîfpuiees 
•aspmreTautre; nais il fut bien trompé. Li 
tKtfoki qui tny ytoulDit «oaiphûre^ in qui 
•iroulof t. régner , &.ailffi qu'ieltepenfoii; bien 
. faire , afin d^appaifer tes troubles 4)u'eUe 
- voyait: prépfkcer : ^ntre. Topinipa pourtant 
vAt Monfieyr tel Cardinal de lioumon, ce 
bon-hmnnei| (|Uf v^ Juy pestant remoqf- 
. tiireppincksiiBUfi^crô un:jouf Ifti^ndeftwe 
qn^èlte .lâifoh en celtf^ & Jes inconvénients 
.iquî eii;advîendooîent,jeite>. après s'eftrç bien 
AJaodue^ & 4tt feai^iCc^ç , fut ooQtraiAte 
• R vj 



enfin' de luy dire quMl fefVôît, dont luy ronc 
impatient iuy reCpondit, cedifok'on, (mais 
je ne le oroypas, car il n^eftok pas fi bardy, 
'fi'te^n-eft qu'il fe fiaft ïur fa vieiUeflèét 
Pheuï^e proche de fa- mort :'} Madame^ » 
je ne rejye pùini.Je ne refo^ jamais , fi- 
nètp làrjque je iraittay vh/fre mariage , ^ 
vous fis venir en France Ai fepèm qu'il ffic 
cela a fes Ëccléfîafiiques pour leur plaire , 
mais non khReyne; car elle luy euft rendu 
bohf & auffi qu'à la vérité ne parlpic pas 
pour luy j 6âr elle: a beauccmp fervy i la 
*' Ff ance commeje le dis ailleurs , & kcrouve* 
t-on à dire. ^ ' ' '• 

Pour' quant à Motifieor le Cardînd' de Lor- 
raine, Ton difoitauin (]a'il y condefcendoic 
* librementf parce qu^il *e(toic (î enflé de*gIoi- 
re 5 dé la: grande ppéfomptiDni qu'il avbic^de 
' Ton f^voir^ que^ ee^fe ttbutéBcaDt de le ma* 
ijifeilèr^ MeffléiflnsrHe^a^Fniiice^ tâncd!Ë- 
"^^life que d'autres, c^'il^iM vwlmiftîrfiTrpa- 
'- rade & ôfte^tadon àMVfeffieùrs les IVImiftma 
Ëftrahgers/^uitfprt Fadmirerem £cie tfos- 
vèTÊ«t un très -grand petfonnage; Aoffi y 
'i«rlomphà-ttf foirt, tSrpeu hiypurjBptfelpfm- 
^ dre' à Tes AibliJicéis; iqtxd Bierre lVl«%r y & 
MotifieûP de Beee, ^poe^ M^nfomr ieXîardi- 
•^ï!âl «ei fe contènbr ' td'imriftfniîèr 'ém pnbHc , 
' imis te* Bt venir 4n (k^^mUtiiéi & ié è parc 
'xlfvifêrenc debeautànp de chofes9 ^là^de 
'fubtil k fubul,8'eQik)aJcànce(VKtiiûii.be]k. ' 



Tûtit y a giie de c€uç aflèmblée n'en arri- 
Vfi qu^ kfourQÇ de aos; guerres, d'après : & 
.de tope noftfe Roy n'en pouvoic mais; eai: 
'û fiftoir un jVune enfaof min^r & pupille, 
^u'onmwÎQijvCçmme on!voak)it. Pe foriîe 
iiqueîj'ay veii.pluflepfs s'cftonner, que, yea 
4a oprrup£|on de fo^r^gpe , &,idepui$ la pef]^ 
qu'il fir de Monfieur deSipierre qui le nour* 
ij^QhSi'ki^n^ coiTîme .iLfuçifi ( i»agnammii, 
fi. générejux , vertueux , valeureux ,. & libérsil 
:Ç0fnb3eâl a. eftér^car il a autant edendu fa 
libéralité que 6f Ja;nai$ Uoy» à toutes ibrtfs 
..dexgçBsrdifleEnblableiauRoy fon fremyg?! 
«mpleyi;; 1^ jfenne à. l'endroit de queiques pay- 
ticoJiçrs, iiiens fa^riâ qoe nous .avons ve^a 
pJeijas;,&.reinplii>exfteffivcn3ent; ii xe n'eft 
, qu'il enrichit fort paj:tipuliérenientJe Maref- 
léiH d(9 &et2) .qu'U ^mp^t dç grands biens, 
^^onaeurs Si^ i^s , ^>plus que fa -poi^â? nlejr- 
i.toicy i«y i^ qualité lei rHuéroie., ;pou(. avç^r 
fifté*^ qu'pQjravçtft ye* Si eftok-il pour- 
tant un très habile homme. Voilà commeiic 
.«pR<>y ^ftdîti libéral ; tfenant <?eite maxime, 
;q\fi\ falloit qu'un Roy le fuft 9 & que Ijss peu* 
^plôSlQftoleQC^&inblaUes :aux rivières ; c^ tç^c 
-iairtS'quîfUesoeftp^ntiçn la jm$r, aviffi fem- 
%;blabteaien)) l'argent du p.euitt)^:v.eooit |& ep* 
itfiokanx iinMces^djaîtRQït/, ' . .[ 

<: :Son 'tieghe a auffi efté taché d'avvoir efié 
«ibiibs, lay les Ëccléfiaftiques fort vexez, tant 
, ilçtJuy , :q»e .dea>Hpgi>euots ; te Hi^epjC«s 
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les avoir perfêcuèez^ meurtres, maflbcres, 
^ expoliè leurs Ëglifes <ie leurs fainéte^ Re- 
liques ; & luy avoir exigé de gKtndes ^éc^ 
mes, & âllléné & tendu le fonds & cempc- 
-rel de f Eglife, de* laquelle ven^idôti il tara 
'grand argent. Ce nt Ait fa fkutè; Oé'fât te 
milbre du temps ^ & knécefiité et larguer- 
'tt , laquelle il falloit faire néceflairement, 
•pour maîBcenir la Religion Catholique , à 
laquelle, fi on ne s'y fuft o^pofé génâreo- 
^ fement , eUe eftoît perdue, Auffi prkMi Mvr 
fa dèvife detit cplôrnnesV Tune de -piété, & 
• faufre de jufticé , par lefqueUés les picii? ^mds 
Empires & Royaumes font- appuyez & main- 
tenus ; devi(^ prifé de Seheques ^ui dî(oSc 
^que les Rôys & Grands paf U piété -& juf- 
tlcetepprôcboient de la Divinité. Aufli a t-il 
tyfné fune & Wmtp^ mè^elûem là piété : 
^éefoneque, pourra icénfervadondesfainÂs 
^tempks &;liei9k (titrez àe «os éîicillreav'il 
h^a pdim^argné te fang tfe ceii^^qfUi les 
'mvoietît vîolex, - ' '•■' ' i: 

- - Je me pafRî îcy de nîonftrfr les gikniîs re* 
grers, qde fkmt de fa more Jes^raiids fria* 
èes âe la Chrefti«nié , commeîe Paf^et^I^ifi- 
•fiereur, le Roy d*Ef^agne , %ref v toui lééw- 
*H!>es jui^u^âu Orand-Turi: ,«iiit foil Mfllf ^^«ik 
loit partout. MonTieur de-MuKet^; *ufi éH 
gratîds perilbàfllages en ï^avoir &' éloquence 
de ooftre temps, fit de luy rOraifon fuiiie- 
%re'i9ayoiit le Pape , &.}a conmiefiçt pttr^»ct 



l)0ucade, que les Latins appellent exabruj^ 
iw, ide telîe force .• fhcigitur imitm refiéh 
""bâti Pfitisr San&e : è'éft-à-dire : Une ref- 
fôîi donc rien plui^ Fere Saifir, & p\M 
"]^6U^fdft'âtefî, p&iér parachever' de ruynér 
la Prariée de fa granéHir & 40 fa Retl* 
'0àn\ yifé la mèrt dé ce ^ànd R(^ €ha^- 
lei^, ^i fallait redfe^ ^ remettre é* 
^ieux ^oe jamais , y il eùfi pkts vefcu ; 4c 
'^ttis Commua fes ïoûange^ put des propos 
iloquéhts, tijftes, dt anim^^, qnâ U Pa^ 
"& tôiis tëi Carditiâto «?e!! èfroert-eiit telW- 
wnt" avec toute TalEftàttc©^ que ïeûfs (btt- 
j)ir8 is%nceiidirenc plus dans FÉgKft ,^dte 
-VOIX de l'Orateur. Cette <)raifôn fut pùnéù 
'déRomé*'àilfc Reyne^ quî ifeja:«i! U#e& 
4^interpréKrv& la trouva tfès-belle, & I0gt 
Sfbrïfîewr de M'oret , commèjè-vîs. 

' R fèm ftfreufie^ flfiebhoy/îl eftteiBpî, 
& la prendre fur une obrervationquej'ay v4tt 
Mré^ plôHeàte; ^i)e tatir d^eiîfattts qu'eût le 
Roy Henry il , H n'en réfté aujoord hu^ pas 
un ^ & a'faflFy-h race des Valois ; la Gmi- 
Tonne eftam venue k ceSle de Boiiilyoïi; 4e 
laquelle eft k! chef nôfire igrand Roy d'au. 
jôbfffhuy.1! y a quarâme3 ou qoarsftKe<-rïri^ 
ans, 'que *tfqt«^lqué grand Dèvînei;^ pré- 
gnbftiqué cet événement, qu'on né Teuftisilu^ 
^ufe coffitneun M\ Se reiitt-on lapidé :bîta' 
que-f^oftradafbi^ Crédit à4a Reyne, qu^elle 
'teireit sous fes wilnts Hoys ; ^ ce .qn <ette ^ 



.fak, .cppiflie le ^oy Ffdnçois 11^ le Rc^ 
.Charly I}^^ k Roy^ Henry* lit, & Moofieur 
:d'ÀlôDÇQn , .qu^llepd vid pouftam Roy, 
;'tni^i$ PHC^Qt valoît^^çft^tH Seignepr q^^Pfyi^ 
-Bas abfipilu^ Vji p'euft %it la^feftçSainVyitt- 
.«4hie^ Aovers-<^4^^^sP^ys valoienc, i^ieo^t 
.^ ppuvoie&tbiea e/lre ceofes un Rayaume^^ 
'pui/ï^u'il y a des I^oyçmmes qui né Us valedt 
:pa$; i& bien-eoftien,fuû. e(lé iàk &procIamé 
Roy. Aiifli que Je^bop Duc de Bourgogne 
•j^Cà à plitt 4é rf^perieur Sigifrni^nd^pqu^ 
. (e^ Pays^rftwfeW ^ezei) ïïayaiim^ , feco^- 
.•H)cai|cy de percer Je £mp1e ngtm:,d& Ûuç <: 
.«€ .<IUÇ fen ^s l^,Ji)uç,Çhfirles>Prince Vès- 
^M3bi(iel|^ & bauicain, defira forcpar après, 
N& «enri^Bic fort KEnapereur- j||EéBêric r qui 
JKI^hy .youlot point accorder, &^e refuÊy 
coiinoiOaDC (à fuperbe & ijoii courage înGtda- 
.bl^i.gu^il vpii)«|ijE> s^rès quelque i^pfe de 

^U8»:^ .;/;'•. c. ♦ .;i ",. ;; rt;;- ^ i -' - 

-o; Voilà çomiçe la Rieype ^ pu ypîr fes. enr 

>£ims Rpys, j^ar la propbécio de No(lrad> 

.niti^,: ei> cela crès-^véricable, qui nV^iç jô- 

ilDai9 veu LiQuys , Duc d'Qrl^aas , qui mqurut 

.fQft j^nsi^n i5504donccç fuc;^açddom* 

îftIjBggjï <;»ç . c'eltoiç lao «rèsr be?u petU Pçince;, 

.&riqf^ >PfîpîTjéuoiç beaucpup^ . Çé npra. de 

(Lovsi luy:ayae(iell^ donn^ , çoomiei^as'Q^y 

' dire., pour luy eftreiftijouF heureux comme 

à fes^^-pr^déceflèurs -les Louys, Ducs. d^Or- 

liaQ5> qui, om eil^ cou$ .bfay:^ s & généreux- 



La:Rêyn« ehangâk.k cou^ites autres :if^ 
kursinoms.. he ftoj Chaoks.s'appelloitMa* 
xitnilim, tenu du R^y dé Bohême , 4epuifi 
Empereur, cfaïQuel iLerpoufadepuislafillg. La 
Roy Henry s'appelloic Aléxaûdce^Edouard; 
, filleul jdu Roy: Edouard d'Anglet^rK^ Fran- 
çois , iDae d'Âlençon^ s'appella Hercules v t^ 
eu 9 je xsr^y des Caflcons. de. $ui(I^ La 
Reyne 9 p^ tels chaBgem^csde Qom^;, pen- 
(oit leuç baptifer la fprtupe meilleure, pu 19 
vie pluslongUQ; &;.vous voyez ce qu'en a 
«fté. J'ay ouy dirç à. aucuns, qufe cela porte 
malheur.. , Toutçs&^s >lç:Rqy François IL ne 
Qhauj^a<jaii)aisv & H^rfifta ipu^jour$ au fieii^ 
Si n^:fut4,paS:plus.:.heMïfji|X que Jes autre^ 
jen lo9gua^'^:Vie,(n9.a|s. -pourtant très:boci 
jPr}fH:e,, doux] SCi grgjçieux^ & fort vertueux; 
.& que, s'il eu(l vefcu^ euft reiTemblé en 
jtout au gran4 Roy Françoî? fon brave par- 
rain,. difpii-<ja;j$ar iilejftoitj touf^.cpuragçux 
^fit génere.ujf, ii.; t-,!, •. y ^,, • >i ., 
> I II M tintf^as.h luy qîi^U.n'aUaj|là l[*a^^e 
qui fut deâfaite à la battaille de SaintTQfiep- 
JSa* car fayouydîfei qu'jl en pria cen^fois 
jle Roy Henry, & îe genQuil en terre; ce 
qu'il. luy accorda, &.à iVlonfieur de Loçraî- 
-n^) qui eftpieprt^tpB dçux forcjpunes ^m^îs 
Monfieur de ^I^.(%raine > :vi\| pet j t , plus - yieui 
que-iluy.. j^piifieuç/le <jÇo)^ç0aJ^^^ ,;^i ef- 
^Qit. dte tow çru^ r?)ffipîfj#içfflpftj^ reîi}Q»£- 
ira: au Roy f^ jeuueflè ^^ine^iiKJLntpii qu'à 



4ô* HbmàiPiUufths lkMpAi.\v 

^naiorse ou miimons, (irla débcilefêîiecé 
filsairnë) qail ne fôiidroic qu'un aalfaeof 
t>€iur le perdre t & q^ la France en mok 
Wfoing , pour eftre ton prinoîptl appo y aprèi 
le Roy. Mondic Sieur te Dwphitfien vooittc 
dès^lors on grand mal à liiondic^iebr le Con^ 
neftabie, &'ne fox poinrmarry de A forain 
.ne qui luy (idvmc r ny^^Â pri)%m, comme 
je te (çay diïbon Ueo;^MiAtqae«eqir'i} ett 
avok fait & rompu ce dottp au R^, queoé 
n'eftoîe pour appréhenC^to & peur qu'il: euft 
de fa vie & perTônne, mais quMl Voulok 
eftre le feul maiftre & Oonmandeur de Tar* 
fnée, & craijg;noit qu*il ne pdft %(yà^\t^ 
jamber Air Ton authorité. Du dépuë?; le eam^ 
ë'Amyéns, fe prérénm^ oàil àKa avec te. 
Roy , & ne tinr k luy que M hitàïWi ne il 
donnaft; pour le moins lé defirdc^il ibft; 
Tons les jours 9 & k toute heure, vouloit 
monter k cheval , et fkire le Qhei^l^4éger; 
mais le Roy ne le voulut jamais-; polihi'é(^ 
tre l'eftat d'un R6y Dauphin , & premier fila 
deFraécé. * - • .••"■/ :i»"* -•» 

Foiir'fin, ée tons céâ qaat^ eoftiM, fl 
tÇy en a aucun qui n'ait eité très^brave , & 
très- généreux , hardy , vaillant , & coura* 
geuk. Du Roy Henry lli^ & de Monfieur 
a'Alénçon , j'em parleray ailleurs, en an di^ 
i^ours que jeftis^ comme j^ay dk, &;cem^ 
^aràifons de fijif gratids Capkainea^^uê^ nooii 
avoua Veua enmmne temps ^ qui fôMie Roy 
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Mebry T Mbnfîéi»- d*AIençon \ le Roy de Na-^ 
nrre, Meffieurs les Ducs dé Guyre, dé 
Parme 9 Marefchal de Biron, & Prince Mau- 
rice (i), qui cous, pour eftre morts fdrt 
jeunes, fors le Rov&ledic Prince, ont laiP 
fé d'eux dVoir efté très-grands & des pre^ 
miers Capitaines de U Cnreftienté , comme 
jVpcre le ftire voir, fi Dieu me fait la^* 
ce d*€fcrfre dVùcuns leurs faits , comme fajf 
Fait de ceUxde cydevant. Cependant je finis^ 
& prie toutes perfonnes qui me liront , d- ex* 
cuier mes. fautes que Ton trouvera îcy de- 
dans bonnes & grandes; car le bien dire né 
Mfquît ny ne s'acquit jamais avecmoy. L'ort 
m'excufera auffi, fi je répète force clièfes & 
Ittots que j'ay dit quelquefois : ce je ne pùÛ 
avoir là mémoire ny la retenue fî borate, que 
je me puifTe reflbuvenir de loùt. Je prfeaufli^ 
& François, &.Eftrangers, m'excufer,fi j^ay 
taiffô au bout de la plume plufîeurs^ grandi 
Cûjiîtûinesquî pouvoietit îcy tenir ran| aûflî^ 
t)îenque les autceë. Je leur relponds, qu'ato-- 
ïânâ je lés ^y oublier par itiéfgarde. Aux aii^ 
n'es, je ne niis paa k leurs gagés, pour les 
Tervfr. pe plus ce jgrand Plutarqùe, duquel 
Un itafc de |;lume vafoit plus que ce que je 
jlçauro!3 jaiAais êfcrjiréîi À.bién n^ité ces Hei 
écsHmé'es lilufirHy^Q^d^ il a tfcrîtii 

(f) On n'a point tout ceta. 



4^ ^^SmmfsUkifir^f ^fOfippify 
4' çn-a lajfféolttfiettrs,' tant.GjT^ÇACiue Lt* 
tins^ quii'pc^bie iqûç ouSIiez pbùyoîént 
bienyalpir aucuns qui jfonc. couchez dans (on 
Livjrei. : ,ny plus ny raoins qu'on voit ,des 
Commîflaires 6c Çpntrolleurs des guerres 
c^Oçr^bien fouyent à l? monft^e 'aucuns fol- 
dat$ .&;getj^ dVniesj, qui valent bien les paP» 
Cg;^*,E]c fi Tonme refpond, que jç parle fort 
fobremcirît d'aucuns,, &, d'aucuns point, je 
feiponds,, qu'oins me plaiil, & en ay enfui- 
vy^iaftnçaifie en cela, nepenlant faire tort 
à aucun. Pour jles ËftrangeVs, ils font plus 
hôurèux^en bons. Hiftorîpgrapljeç jjue nous, 
{qui ont mieiux^fcrit»;& plus cUrieufejinent» 
& plus,' véritablement ,* que nos Ç^rançoîs ., 
|e(^uels i félon l'advis 4ç grands perfonr 
pages que j'ay veu difcôurir , ne s'en font 
pileux acquittez comme ils dévoient en au-, 
cunes paniculwcez, qui n^ font eA4 cu- 
rieux jk diligents ^cqmnie liés '^ irifè 
4onjç içe Uvrç, qw .^^ y trouvejca leç 
^pQ?Pg?Sf d^Sj Càpitajnes'Efl^ange^^ & îfea 
jyîftiHB^'^ au plus vfay. que jVli>udire^^ 
p^urra^àparxfoy après ea i^irp "çônjpàraî- 
fpn, des uns. aux autrè3. Pour, quant h mpy, 
<^l]e que J'en , fais '^ &; ,li 'mèilleq/é^* je fç 
prends fur , up ,très-pe^.portr^'Que jç vîi 
iwe foig à.Romi^jie îa.^Fra^ce ^peinte. Çc 
repréferitée en forme' d^urie belle Pàlîas tou- 
te armée i fa k n c eàla imi») •&-fe»#(ai'«i 
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fattcre, force Livres foubs les pieds, »& en* 
courâée & ombragée de force efplcs de bled> 
avec ces mots : MarPè^\jfir$e^ ^rugiim 
(i) inférant par Ht, qu'elle furmontoit tou- 
tes autres nations, par les armes, les let- 
tres, & abondance de bleds & fruits, com« 
^e cerees telle fait. Iii(fôf9 tes Efpagnols Ue 
difent pa^ cela.; car pouv les armes, ils 
n'en cèdent à aucune nation. Pour les Scien- 
ces & les Arts, ils s^adonnent fi fore aux 
armes , qu'ils les hayffènt & vilipendent fort , 
& envoyent les Livres au diable , fi ce n'eft 
aucuns : quand ils s'y adonnent,' ils font 
rares ^ excellents , admirables , profonds , fub- 
ti!s , comme j'en ay veu plufieurs. Pour les 
bleds & fruits de la terre, l'abondance n'y 
eft fi grande qu'en France ; mais je puis 
bien afeùrer d'avoir veu en Efpagne de fort 
beau bled, & mangé d'aufli bon pain, beu 
d'aufli bon vin de Saint-Martin & Rippeda- 
viel, qu'en toutes les plus fertilles canjpa- 

fies , & tous les plus friands vignobles de 
rance ; & fait auflî bonne chère dans Ma- 
drid & autres Villes d'Efpagne, que dans 
Paris. Ce qui eft rare, & point commun, 
eft tousjpurs plus excellent. Pourtant , la 



• (i) Ceft-à-dirc : Pêr U guerre , U fçavoir , & 
fâh^ndance. 



4o6 ffanmes Utufires François. 

Ffaoee, i^i Ta veue d'autre fois, mais 009 
jCt qu*eite eft maintenance a efté m Paya in** 
caa|»arable en. coût. 
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